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AVANT-PROPOS 



Le déveJoppemeul rapide qu*a pris la grande répiiMiqae 
américaine a été bien aoufent un sujet de surprise en même 
temps qu'un enseignement pour les pays d'Europe où l'on 

■ 

n*a jamais to, comme là-bas, des milliers d'individus sortis 

des classes ouvrières s uicver, daus uu espace de temps très 
court et par des moyens iaimaginés jusqu'alors, à un état 
d^aisance et d'indépendance comparatives. 

Le but de cet ouvrage est de décrire les richesses de ce 
pays où tant de pauvres émigrants, après avoir jeté derrière 
eux le fardeau de ia pauvreté, soui allés prospérer; de ce 
pays, où plusieurs millions d'individus d'une eonditioo trop 
inûme pour qu'ils puissent soiigei à selcver à uii degré 
d'aisance supérieur en £urope, pourraient encore aller s'en- 
richir par le travaiL 



6 AVAilT-PlIOPOS. 

Pour la facilité des recherches» i*ai divisé cet ouvrage ea 
plosiears volumes dont chacun formera vne série distiDCte. 

La première série comprise dans le présent volume con- 
tient: des renseignements historiques; S* une descrip- 
tion géographique et topographique; S"* la description de 
findnstrie agricole. 

[.es autres volumes traiteront de la flore américaine, de 
rindostrie forestière, de Tindustrie métallurgique, de Tin» 
dostrie proprement dite, dn commerce, de la navigation, 
des ports, phares, etc., de ia légisiatioo douanière, de 
rimmigraiiott, etc. 
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ÂËimGNËMËI^TS HISIÛKIQUES 



DÉCOUVERTE DE L'AMÉRIQUE 

Le «leeès de Christophe Colomb qui, plein de foi eo la 
théorie de la rotondité de la terre, traforsa TAtlantiqae 
pour chercher à Touest la route des Indes et trouva l'Amé- 

rique, eut pour conséquence de changer la siluatioD com- 
merciale de fond en comble. Le sccplre des mers passa des 
mains des italiens dans celles des Espagnols et des Portu- 
gais; ^ derniers étant parvenus à s'emparer du commerce 
des iDdes, grâce à la découverte du cap de Bonne-Espé- 
rance. Plos tard» lorsque les guerres civiles et religieuses 
décliirèrenl le continent, l'Angleterre en proûla pour s*em- 
parer du grand courant commercial. 

Ce fut le 12 octobre 1492, que Colomb ahorda à File de 
Gnanabani (depuis San Salvador) ; mais ce n*est que quelques 
années plus tard que l'on commença à soupçonner qu'il y 
avait encore là un vaste continent à découvrir et non 
quelques îles dépendantes de l'Asie, comme on l'as an cm 
d'abord. Cependant dès que la première nouvelle du succès 
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des voyageurs espagnols arriva eo Europe, une espèce de 
fièvre eoloniale travailla les contrées de l'Occident. Les gou- 

vernemen is d "Espagne , de Portugal , d' A nglelen e e i do 1 r a nce, 
rivalisèrent de zèle pour s'emparer d'une partie du pays iiou- 
vellemeat découvert. Dans les ports principaux des expédi- 
tions fonept (Niganisé^ «i partout des nmturievs h présen- 
tèrent ponr aller à la recherche de nouvelles découvertes. 

L'Espagne eut, outre Colomb : 

Ovando; 

Amerigo Vespuce; 

Magalhaëus ou Magellan (Portugais de naissance), qui 
découvrit la Patagonie (1519) et le détroit et rarchipel qui 
portent son nom (en 159Q) ; 

Fernand Gorlès, qui soumit le Mexique en 1531 ; 

François Pizarre et Àlmagro, les conquérants du Pérou 
(eu 1524); 

Valdivia, qui essaya vainement de pénétrer dgas Tinté* 
rieur du Oiili (en 154P); 

Vasqnei Goronada» qui avec trois c«it çinqmto Sipa- 
gnols et environ un millier d*lQdiena pénétr». en 1540b 

jusqu'en Califoroie; 

Ferdinand de Solo, qui à la téle de quelques ceolainei^ 
d*aveniuriers, s enfonça» en 1559, dans les forêts de la F)o«> 

fide et ^Us périr sur les bords du Mississipi (eu i^)i 

Enfin Ponce de Léon, qui aborda en Floride le prMttîor 
jour de pâques de Fan 1513. Ce i^it la première déoooverla 

du vaste pays qui forme aujourd'hui les États-Unis ; ses deux 
établissements les plus anciens sont celui de San Augustino 
fondé en i5(U et c§lni de ^eosacola fondé m 1596. La 
Floride resU à TElspagoe jusqu'en 1763* époque k laqueilq 
9lle rut cédée à la Grande Bretagne, et prit un développo^ 
mnnl considérable. En 1780, ses exportations atteignaleiit 
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la vâtieur d'envirou 400,000 livres, sa population était esti- 
mée à 22,000 babiUDts dont U^OÛÛ j^iur la Fioride orien- 
tale; malhcureiieiDeot pour la province an aoovean tnité 
la rtméki k l^Eapagna (1785), tfà b oomerva joaqu^ea ISfll 
époqae ëe aan amijoa à l'Union amâricaine. 



Les priacipaux aventuriers portugais fureot : 

PoA PètiOt Alwès GateaU qni découvrit la Brésil {iMH&^i 

Gaspaid Cortereal, qnî an 1501 » fiaiu laa ointes de 

rjjnériqne septentrionale» eft se lenam à plasianra milles 

en nef. 



Les français» de leur cMy-anieni égalemeni organisé des 
ccyédilions lointaines; ils latent méane les piemieis à afolr 
dee étabUssements snr le continent américain. Dès la In du 

quinzième siècle, des pêcheurs kisques, bretons cl oormands 
coiisiruisireot à Terre-^euve les premièreâ cabanes euro* 
péeDoes. 

ËB 1523, Verazsani, Florentin de naissanee, après avoir 
viaité piaeieors polnia de la c6la and, entra dans le port de 
New-Verk et poafsnivit sea voyage jusqu'au Vin Land 
(Nonvelle-Écosse) . 

En lo55, Nicolas Durand de Villegùj^noii , vu e-amiral de 
Bretagne, essaya vainement d'établir une colonie française 
ao Brésil. En 1562 et i5«4, Jean de BibsuU et Landonnière 
fimdèrent des étafalissemenla protestanla sur les borda de 
l'Haialamaha. Ribanlt donna à tonle cette région qui com- 
prend aujoard'lini les demi Carolînes, le Tennessee» et une 
partie de la Géorgie le nom de^ Caroline, eu i'honneur du roi 
Gharleâ iX. 
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Ces plan ta lion s , ayant été détruites par les Espagnols 
en 1665, furent abandonnées. 

QuMl an Canada, il avail été découvert en iS34 par 
Jaeqnea Cartier qni j fit troia voyages successifs et eiplora 
le Saint-Laurent depuis le golfe jusqu'à HwMaga (Montréal). 
Mais ce n'est qu'à dater de 1608, c'est à dire depuis In fon- 
dation de Québec par M. de Champlain, que la colonisation 
de cette contrée ût quelques progrès, et même en 1G63 la 
population française ne 8*élevait eneore qu'à 2,000 habitants, 
A cette époque, Colbert commença à a*occoper d'nn plan de 
colonisation, les fonctions exécutives fbrent séparées des 
fonctions législaliveb et judiciaires; la coutume de Paris fut 
introduite comme code; un fonctionnaire qui devait h la ' 
fois être ministre de la justice, des linances, des travaux 
publics et de la police» fut installé sous le nom dïntendatif ; 
enfin le' gouvernement ecclésiastique, de vicariat apostolique 
qu'il était, devint évéché. Les premiers évéqoes créèrent des 
séminaires ei des écoles d'où devaient sortir bientôt les mis- 
sionnaires qui cootinuèreot à étendre les découvertes vers 
Touest. 

£n i63â, le père Sagard avait déjà poussé jnsqu*au lac 
Ifufon; mais ce n'est qu'à dater de la seconde moitié du 
dix-septième siècle que des comptoirs pour le trafic avec les 

Indiens furent établis à SaïUl Sainte-Marie et à MichUimac- 
kinac (dans le Michigan). 

£n 1660, dans le courant d'octobre, Mesnard s*avança 
jusqu'à CAe-gotHit«*pofi sur les bords du lac Supérieur. £n 
1672, Alones et Dablon visitèrent le pays situé entre la 
rivière Fox et le lac Michigan, et le 43 mai 1672, le révé- 
rend père Marquette et Joiiei, un agent du gouvernement de 
la Nouvelle-France , accompagnés de cinq Français, s'em- 
barquèrent k Mackinac el allèrent fonder un village indien 
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sur la place ou s élève aujourd'hui Greenbay; puis ils conli- 
Doèreol leurs e&cursioas pour découvrir, lo 17 juiu 1673^ 
le Mississipi sopérienr. 

En 4670, Lasalle éuît aussi parti da Canada pour aller 
à la recbercbe de la partie septentriODale dn c Père des 
fleuves » ; il avaii traversé les lacs du Michigan et ilesccndu 
la rivière Illinois; mais voyant que sa suite n'était pas assez 
nombreuse pour établir me colonie dans ces contrées sau- 
vages, U abandonna an chevalier de Tonte le commande- 
menl d*un fort qnll y avait fait construire, et auquel il avait 
donné le nom de €rèvéeœur, et retourna an Canada ponr y 
chercher des colons. Eu 1673, il rejoignit avec une centaine 
de volontaires le corps de de Toole, el alla fonder les villa^t s 
de Kaskaskîa, Cahokia, etc. (compris aojourd*bui dans TEiat 
de niliDois). Puis il quitta rillinois pour descendre le II is* 
sissipi jusqu'à son embouchure, établissant des comptoirs 
pour le commerce des fourrures sur les bords de TOhio et 
de plusieurs autres rivières tributaires du grand fleuve. 

Enfin, en 1080, le révérend père Louis Henuepio, 
accom^igné de deux marchands, remonta le Mississipî 
jusqu'aux chutes supérieures auxquelles il donna le nom de 
Saini'Anthony (aujourd*hni dans le Minnesota) ; neuf ans 
plus tard, le gouvernement fhinçais prit possession de ce 
pays encore inconnu et un élablissemeut fut fondé sur la 
rive occidentale du lac Pépin. 

Toutes ces colonies firent des progrès assez rapides, 
lorsque la guerre de 1755 entre la France et l'Angleterre 
vint entraver leur développement. La France ayant laissé 
le Canada à la garde de ses habitants et de quelques soldats, 
tandis que l'Angleterre poriait son armée coloniale à oo ni hj 
hommes, l'issue de la lutte ne pouvait être douteuse; malgré 
l'héroïsme de ses enfants, la colonie dut céder, après la 



Digitizeo lj oOOgle 



LES ÉTATS-UNIS. 



fameuse bataille livrée, le 13 seplembre 4759, sur les hau« 
leurs d'Abraham (près de Québec). Par un (raiuî cooctu 
en 1763, le roi Louis XV cédaii à TAuglelerre toutes ses 
coloDÎes coonues sous la déoomioition de € NouveMe- 
FiaoM t. Le territoire de fat Louisiane s'étendaoldee Mon<» 
tegoes Rocheuses aa Mississipi avait été cédé k TEspagne 
par le traité secret du 3 novembre 1763, et ne fit retour k 
la France qu'eu 1800, pour être vendu aux États-Unis, le 
13 avrii 1803, potir la somme de 60,000,000 de francs. 



Ea Hollande aussi Tattention 6*était portée de bonae 

heure sur la colonisation d*aue partie de TAmérique. 
En 1609, la compagnie des Indes orientales engagea le 
navigateur anglais Henry Hudsoo à faire un vojfage d*explo» 
ration pour la découverte d'un passage vers les Indes par 
le nord-ouest. Hodson s'embarque à bord du Croteint, 
mats, repoussé par les glaces, il est obligé de descendre ai 
sud jusqu'à la baie de New- York, où il découvre et remonte, 
jusqu'à environ cinquante lieues de son enibouchure, la 
rivière qui aujourd'hui porte son nom. Le pays ainsi décott*< 
vert était habité par deux tribus guerrières, les ihhawks ai 
les ManhaUans, qui firent aux Européens un accueil tràa 
bienveillant. Pendant les premières années, la compagnie 
des Indes orientales se borna à expédier des navires d*Ani« 
sterdam pour aller irnfiiiuer avec les Indiens, et ce n'est 
qu'en 1613 que des comptoirs fortiûés turent éublis dans 
les environs de la ville actuelle d'Albany et que quelques 
maisons furent construites dans 111e de Manhattan. 

En 1614 (le 99 mars) les états généraux des Provinces* 
Unies firent une ordonnance en vertu de laquelle toute per- 
sonne qui découvrait un territoire dans l'Auienquc sepleu- 
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trionale avai( mid le droit d'y envoyer aanueUement qottre 
ae^îrcB popr y faire le commerce avec les eainrek. Cinq 
Bavires Auent immédiatement eipédiés par une compagnie 

ûe négociaols d'Amslerdaïu. lilok, comraaodani un de ces 
bâtiments, découvrit une île au sud du Rhode-îsland et lui 
dooBa son oom ; le capitaine Mey allant plus au sud doubla 
le cap Mey (aor lea oùtea de TËut actaêl de Delaware) et le 
cap Henlopen (Penaylvanie). 

Tout le pays siiné entre le Goonecticnt et le Délabre 
reçut le nom de rsouvelU -iloilaude (New Nelherlauds) ei le 
i 1 ocU)l)re lOi'i, ou accorda aux explorateurs qui venaient 
de looder ia société de la Mouvelle-Néerlaode, le droit de 
fiûre pendant troia ana le commerce avec ces parages* Le 
terme expiré» la concession ne ta\ pas renonvelde ei en 
juin la compagnie dea Indea orientales obtint une 
charte qui lui coiuédait le nouveau territoire. Elle y envoya 
CD 4623 deux agents Mey et ThienpoiU; le premier alla 
coloniser le Delaware où il érigea le tort Nassau (prè$ de ia 
irilte actuelle de Glocester), tandis qne le second remon* 
tant l'Qndson alla fonder le village Orange, En Peter 
Minnet, ayant été nommé gonvemenr, amena à bord de son 
oavire plusieiirs familles wallonnes qui s établirent sur les 
bords d'une baie du Long-Isiand à laquelle elles donnèrent 
le oom deWahlebocbt (aujourd'hui Wallaboul bay).En 1G26, 
Staten Island et llle de Maobattan (anjourd^bni £«iew*York), 
furent acbelées anx naturels pour la somme de 60 florins. 
Le fort d'Amsterdam et la colonie de la Nouvelle-Amsterdam 
furent alors fondis <iaiii> l'ilc de Manhattan et Tannée suivante 
les exporiaiiûns sélevèrent déjà à environ ÔO,(XX) lloims. 
Cependant ce n'est qu'en 16^ que Ton commença à songer 
à une coloniaation proprement dite; le 7 juin de cette année, 
il fut décidé que qnieonqne acbetalt des terres anx naturels 
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(doDt les tilres devaient être éteints en déans quatre ans) et 
établissait sur ce territoire une colonie d'au moins cinquante 
ftmes, devenait le propriétaire do domaine qui pouvait avoir 

jus(|u'à seize milles en lougucup; si une ville venait à s'y 
établir, le seigneur avait seul le droit d'exercer le pouvoir 
judiciaire et de nommer le conseil administratif. C'était» 
comme ou le voit, rétablissement du système féodal; heu- 
reusement que Ton avait respecté pour la plantation le prin» 
cipe de la liberté religieuse auquel la mère patrie devait 
toute 6a puissance. Grâce à cette liberté la colonie devint 
bientôt l'asile de nombreux exilés, cl en 1656 la population 
y était tellement hétérogène que radministration se trouva 
dans la nécessité de publier les actes tant en français et en 
anglais qu*en hollandais. Les Huguenots surtout y étaient 
nombreux ; ils avaient fondé one ville à seize milles de la 
Nouvelle-Amslcrdamct l'avaient uomméeNouvelie-Rochelle. 
Les puritains aussi devinrent de pins en plus puissants et 
ce furent eux qui provoquèrent les premières crises inté- 
rieures de la colonie. En 1638, les restrictions commer- 
ciales avaient été abolies. Mais cela n'avait pas suffi aux 
colons qui voulaient jouir des mêmes libertés civiles et poli- 
tiques que leurs frères des colonies anglaises. En 1655, 
une pétition lut adressée au gouverneur, Peter Stuyvesant, 
qui, pour toute réponse, prononça la dissolution de ras- 
semblée novatrice et imposa à quelques-uns des plus riches 
habitants une taxe variant de IM> à âÛO florins. Cet argent 
devait servir à la défense de la colonie, menacée dans ce 
moment par les babilanls de la Nouveile-AuL^leterre qui 
s'étaient établis dans les environs du fort Good 11 ope et 
avaient fondé deux villes, Soulhampton et Southold, près 
du Cow-Neck. La compagnie ayant approuvé les mesures 
arbitraires du gouverneur, le peuple demanda Tannexion de 
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la NonTelle-Hollande aux colooies anglaises. En iGGS, le 
roi Charles II, accorda k son frère le duc d'York, sous le 
Dom de lerre de New-York, tonte la Nouvelle-Hollande, plus 
une partie da Gonnecticut et do Massachusetts et, avant que 

les HoIiaDdais eussent counaissance de celte concession, une 
flotte se présenta dans la baie de la Nouvclle-Amslerdam ; 
la discorde régnant entre ie peuple et Stuyvesant, celui-ci 
ne pot réunir une force suffisante pour la défense de la ville, 
il se vit donc forcé de capituler et d'abandonner la colonie 
an colonel Nichols, nommé gouverneur au nom do frère du 
roi d'Angleterre. Le 12 juin IGGG, uue chai le lut octroyée 
en faveur de la ville. 

Le 7 août i674, la colonie fut reconquise par les Hollan- 
dais, qui donnèrent à New-York le nom de Nouvello-Oi'ange» 
ii Aibany celui de Williamstadt, et au fort James le nom 
de William Hendrick Fort; le capitaine Anthony Golve Ait 
nommé gouverneur. Cependatji lu contrée n'éiait pas des- 
tinée à rester au pouvoir (Ils Ilollandisii», et le traité du 
9 février 1675 la céda déiiuitivement au duc d'York. Cette 
cession comj>renait tout le territoire séparant les colonies 
anglaises du sud de celles du nord, tant la Nouvelle-Hollande 
que la Nouvelle-Suède dont les Hollandais 8*élaient emparés 
en 1(k)5, ei qui avait été colonisée par une sociuLé commer- 
ciale fondée par le roi de Suéde Gustave Adolphe (eu 1024). 



En 1657, des émigrants étaient partis de la Suède.sous 
la ^conduite de Peter Menewe, pour aller s*étahlir à Tem- 

bouchure du Delaware, c'est à dire dans le pays que les 
Hollandais avaient vainement tenté de coloniser (de 1629 à 
1652). Après avoir aciielé tout le territoire situé sur les 
tiords du ûeuve, depuis son embouchure jusqu'à la chute. 
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OÙ se trouve aujourd'hui ia ville de Trentou, les Suédois 
eonstraisireot sur la Maniquiti (aujourd'hui BraDdywioo 
Rifer)v qd fort aaqiel ili dooDèradl le nom de ChriHUtnSa^ 
•s rboBoeer de tenr jeune reine. Les bonnes nonvellet 

envoyées en Europe eurent pour conséquence d'allirer 
d'aulrca colons qui vinrent fonder de nouvelles plantations 
dont la plus importante fut celle de Nya Gaihéborg ou de 
New-Gotteoborg. Le eher«liea de la colonie fol établi dans 
nie de rtnihnn. 

Les Hollandais eonsidérèrent ces établissements comme 
une invasion de leurs droits, mais aussi longtemps que les 
soldais fie (iustave-Adolplic furent là, ils n*osèreni pas pro* 
tester; une fois que ceux ci eurent été rappelés (après la 
mort dn héros des protestants)» radministration de la Noa-^ 
vene-HollandepfoAia do moment favorable pour s^mparer 
de la colonie snédoise (en I6KS). En 1664, elles passèrent 
ensemble sous la ilomiuation anglaise. 

COLORIES ANGLAISES 

Quant \k TAngleterre, qni devait se maintenir en Amé* 
rlqne beaucoup plus longtemps qne tes antres contrées de 

l'Europe, elle ne songea pas à s'y établir d*aussi bonne 
heure que ses uvales. Ses navigateurs recherchaient déjà 
alors un passage vers la Chine par le nord-ouest, et ce fut 
dans nn de ces voyages que Cabot atteignît le ijabradar^ 
leaojntn 1487. . 

Ce ne Alt que vers la fin dn seizltee riècle qœ les Anglais 
songèrent également à lormer des établissements perma- 
nents sur le conlioent américain. En 1583, sir llumphrey 
Gilbert prit possession de Saint-Jean de Terre-Neuve; il 
périt en revenant en Enrope. Son bean-frëre, Walter 
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fialeigh, orgaDiia des expéditms rets It Vifgiofe, où îes 

coloos foreot très bien accaeillis par les lodiens, et réus<^ 
siteni à s'établir à Roatioke. Raleigb, ayaot été accusé 
d*avoir conspiré contre Jacques I" en faveur d'Arabella 
Stoart, f«l eondanné à mort et exécalét après avoir passé 
doue ane eo prison. Sa perle eairaina eeile de la colonie 
anît établie; les émigrés se dispersèrent : les uns se 
mêlèrent avec les tribus indiennes, les autres avec les Espa^ 
IpQols contre lesquels ils ne pouvaient se défendre. 

Ce ne fut qu'en avril 1607 que le premier établissement 
permanent fut fondé par les Anglais en Virginie. Vers cette 
époque, nn nommé Haeklnyt réussit à obtenir la dÎTisîon, 
entre deax compagnies, dn territoire siiné entre le cap Feer 
et Halifax : l'une ayant son siège h Londres pour la colo- 
Disaiioii de la Virginie du sud, c'est à dire du territoire 
compris entre le 54*^ et le 41'' degré de latitude nord ; Tantre 
à Plymonth, pour la colonisation de la Virginie du nord 
(phu tard la Nootelle-Angleterre), c*est à dire le territoire 
compris entre le 58* et le 45* degré de latitude. Une partie 
de ce terrain appartenait donc à la fois à l'une et à l'autre 
de ces compagnies. Afin d'éviter toute coniesuiion, on 
décida plus tard que tonte nouvelle colonie devait être éta- 
blie b une distance d'au moins cent milles d'un pays déjà 
occupé par Tantre colonie. 

« 

CÛLOMàïlûli D£ U VIRGINIE 

Trois navires partirent en décembre 1606 avec cent-cinq 
personnes, parmi lesquelles une cinquantaine de gentib- 
kmomeg ruioés, habitués à mépriser le travail manuel. 
L'expédition arriva à la baîe de Cbesapeafce en avril 4607; 

les colons s'élablirenl sur la rivière Jame6 et fundèreut 
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lamestowD. Peu après leur débarquemeot, les émigrés ayaat 
en à souffrir de privations, formèrent te projet d'abandonner 
le pays et de se réfogier aux Antilles, et ce n'est que ^ce 
am effèrts de John Smith, jeune homme extraordinaire 

par ses talents et son courage, que la colonie fut sauvée. 
Étant (Icvomi l'ami du sachem Ponhatan, il obtint facilement 
les provisions nécessaires à l'entretien des colons dont il 
était devenu le chef. Une fois approvisionnés pour un cer^ 
tain temps, ceux-ci s'occupèrent de la construction de 
cabanes et de la culture du maïs, pendant que Smith visitait 
la baie de Chesapeake et remontait le Potomac, nouant des 
relations amicales avec les indigènes. A son retour, il fut 
nommé président du conseil. 

Lorsque la nouvelle de ce premier succès arriva en Eu- 
rope, la compagnie de Londres envoya de nouveaux émi- 
grants, parmi lesquels deux femmes, les premières qui s'éta- 
blirent dans la colonie, et hnit Polonais chargés d'enseigner 
aux colons à faire de la résine. Enfin ou s'intéressa eu haut 
lieu à la colonisation et lord Delaware fut nommé gouver- 
neur. Soos son administration , de même que sous celle de 
ses successeurs, Thomas 0ale'et Gates, la colonie se déve- 
loppa rapidement. En 1611, le système communiste Ait 
aboli et chaque colon obtint quehjues acres de terrain, qui, 
dès lors, lui appartenaient en propre. 

En 1616, le conseil colonial fut rétabli; il fui convoqué 
pour la première fois, en 1619, par le gouverneur Yeardley. 
Dans le courant de cette même année, le nouveau trésorier 
de la compagnie de Londres, Edwin Sandys, envoya douxe 
cents émigranis, parmi lesquels se trouvaient environ cent- 
cinquante jeunes filles qui furent vendues à des planteurs et 
que ceux-ci épousèreui dans la suite. 

Ce fut aussi vers cette époque que les colons de la Yirgi- 
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oie inlrodnisireot chez eux t^esdafage, cetle insUtution 
célèbre qui sealemeDl vient dedisp^ratiredusol nord-améri» 
catD, apfë» avoir été la soaree des plus grands mam. En 

i6âO, un navire holhndais remonta !e James-Uivcr, ei le 
capitaine vendit publitjuciiieul vingt nègres (jui liirenl em- 
ployés k la cuUure du labac; Tanoée d'après (en 1621), de 
nouveaux esclaves furent importés, et ce fut alors que Ton 
essaya pour la preaière fois si le cou» pourrait réussir en 
Amérique. 

En \&22f les Indiens sui priient plusieurs établissements, 
massacrèrent trois cent quaraule-sept émigrés et savao- 
cèreni vers Jamestown qui était déjà fortifiée* Les colons 
se tinrent sor la défensive jusqu'à l'arrivée de nouveaux ren- 
forts ; alors ils marchèrent contre les Indiens qui finirent 
par se soumettre. 

Deux ans plus lard, en 1024, le roi Jacques 1" prononça 
la dissolution <le la com|)agnie de Londres et prit entre ses 
maios l'administration de la colonie, tout en laissant à 
celle^i ses franehises* Les ponvoirs furent placés entre les 
mains de commissaires qvi gouvernèrent despotiquemeot ; . 
un d*eox, sir John Harvey, nommé en 1629, fut pris par 
les colons et envoyé comme prisonnier en Angleterre. Il 
eut pour successeur su Juliu William Berkeley, qui convo- 
qua une assemblée des représentants des diverses colonies 
et fui gouverna la province avec prudence et douceur. 

Tandis que Tabsolutisme gagnait du terrain dans la mère 
patrie, la Virginie conservait toutes les libertés qui lui 
avaient été accordées, et pendant tout le temps que dura la 
rivalité entre le roi Charles et le parlement, la colonie de- 
meura en pleine jouissance du régime représentaiit. £116 
en profita en procédant, en 1652, à l'unification de ses 
lois par la publication d*an nouveau code. Yen le même 
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temps on rechercha ud moyen législatif pour relever le 
prix (lu tabac qui avait coosidérablemeat l)aissé , par suite 
de la grande concorreoce des autres pays producteurs* 
On limita la predoction et od indiqua quelques améliora- 
tioDS pour la culture. Pour prévenir les disettes» on décréta 
encore d'autres lois diaprés lesquelles 

V Tout colon devait cultiver deux acres de maïs. 

9^ Il devait cultiver vingt pieds de vigne. 

3" il était défendu de détruire les porcs sauvages. 
Une prime était accordée à quiconque tuait un 

loup. 

5" Il était défendu d'exporter les cuirs et les peaux. 
6*" L'émigration sans l'autorisation du gouverneur était 
interdite. 

Comme on le voit, les colons de la Virginie cédaient aux 
idées de Tépoqne; ils abandonnaient au gouvernement co- 
lonial le droit d'intervenir dans le domaine privé, mais ils 

voulaieul que ce gouvertiem(jiU iàl aussi iiidcpuiiJant que 
possible de celui de la mère pairie. — Charles 1 " avait com- 
pris ce désir et leur avait accordé ce qu'ils demandaient; 
aussi, à la chute de ce prince, la Virginie resta royalisie et ce 
n'est qu'à la suite de mesures de rigueur que Cromwell par- 
vint à la soumettre. Alors la Virginie, qui devait toujours 
prendre une allilude différente de celle de l'Angleterre, 
abandonna tout à coup ses idées libérules; les ministres 
puritains reçurent l'ordre de quitter te pays, et les non-con- 
formistes furent bannis de la colonie. Plusieurs d*entre ces 
derniers se réfugièrent dans le Maryland, colonie nouvelle 
ne datant que de 165i. 
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coLomnoN du martland 

Dans le coarant de cette anoée (4631), ud nommé Wil- 
liam (^hiyboi iic viiii, avec quelques avent!iriers jiariis des 
bonis de la rivière James, s établir dans Tile de keol (taiàaut 
fiarlie aujourd'hui du Maryiaod)* 

La eompagoie de Londres ayant été dissoute, le gouver- 
nement britannique ne laissa pas an conseil de la Virginie 
le temps de faire reconnaître son autorité sur le pays nou- 
vellenieiil coloinsé. Le 20 juin Klô^i, Charles 1"^ accorda à 
Cecilios lord Calvert et second lord Baltimore, une conces- 
sion pour la fondation d'un établissement colonial an nord 
do Potomac sons le nom de Terra Maria on Maryland, dv 
nom de la reine Henriette-Marie. Les premiers émigrés 
s'embarquèrent à Tile de Wight, le 22 novembre 1C33, et 
débanjurrenl li l'ile de Saint-Clément, le 25 mars !(i54: le 
â7 du même mois, ils commencèrent la fondation de la 
colonie de Sainte-Marie. Ce fut alors que Clayboroe se pré- 
senta pour réclamer la possession d*une partie du territoire, 
en vertu des droits de primo occupanti. 

Le conseil rejeta ces prétentions et confisqua les biens de 
Clayborne qm lui-même fut obligé de se réfugier en Angle- 
terre. En 1644, il revint en Amérique cl réussit à exciter une 
insurrection dans le Maryland , insurrection qui dura jus- 
qu'en 1647. 

Après que la paix fut rétablie, lord Baltimore s'occupa 

spécialement du développement de la colonie; de larges 
coiitessions de terrain fnrcul faites aux émigrés, et, en I ()49, 
l'assemblée passa un acte en vertu duquel tous ceux qui 
croyaient en Jésus-Christ avaient le droit de venir s'établir 
dans la colonie. Le pouvoir ayant passé en Angleterre entre 



Digitized by Gopgle 



LES ÉTATS-UNIS 



les mains des purilains, l'innuence de ceux-ci dans les co- 
lonies devint de plus en plus grande, et au Maryland, ils 
finireol par suspendre les droits du propriétaire; des trou- 
bles éclatèrent et, pendant près de quatre ans, la colonie eut 
h souffrir de ces querelles. Les puritains avaient fait de Pro- 
vi<ienn' (aujounriiiii Aunapolis) la capitale du pays, tandis 
que Saiiiie-Marie était restée le siège du gOQvernemenL 
Après des discussions assez vives, les pouvoirs du proprié- 
taire furent rétablis et Philippe Galvert fut nommé gouver- 
neur. Â cette époque (1660), le Maryland avait une popula* 
tion de 12,000 babitants; en 1665, ce chiffre s*élevail à 
i6.0()0 et en 1671, il était de 21,000 habitants; on y 
comptait sept comtés et plusieurs centaines d'esclaves. Ce 
n'est qu'en 1663 que la législature s'occupa pour la première 
fois du sort de ces malheureux. Il fut décidé que les femmes 
blanches qui épouseraient des nègres seraient, pendant la vîe 
de leurs maris, les servantes des propriétaires, leurs enfants 
devaient devenir esclaves ; enfin tout enfant né d'un esclave 
devait être esclave pendant toute sa vie. 

Ën Virginie, on n'avait pas été aussi sévère. En 1662, on 
avait décidé que Tenlant devait être adjugé à ki mère et par 
conséquent être libre lorsque la mère Tétait. En 1667, une 
nouvelle loi devint nécessaire. Un grand nombre de nègres, 
is^ rvis en vertu de leur paganisme, avaient été baptisés et 
reeJauiaieut la liberté, sinon pour eux au moins pour leurs 
entants. Cette demande si juste fut repoussée, et il fut dé* 
ddé que le baptême ne pouvait avoir aucune influence sur 
la situation de Tesclave. En outre, il fut décrété que le nègre 
libre ne pouvait devenir propriétaire, et enûn que la mort 
d'un esclave, à la suite d'une correction infligée par son exac- 
teur, ne pouvait être considérée comme un crime. 

Ce fut aussi vers cette époque que commença à se dessi-^ 
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nerdaos la Virgiaie la poailioa te deux claascs d'faabilaots 
UaDcs : rartstoeralie et le prolétariat. En 1670, on fit ane 

loi d'après laquelle il fallait être chef de lauiili* et proprié- 
taire pour pouvoir participer aui élections des représen- 
taots. 

EXPÉDITIONS VERS U VIRGINIE BU NORD OU NOUVELLE-ANGLETERRE 

Nous avons vu que le roi d'Angleterre. Jacques ï", avait 
divisé, en 1 G06, tout le territoire s'éieodant eotre le cap 
Fear et Halifax, eotre deux compagnies Importantes, celle 
de Londres et celle de Plymoulh. Tandis que la première 
tâchait de coloniser la partie méridionale des solitndes con- 
cédées, la seconde cherchait à peupler les pays découverts 
par Barthélémy Gosnold, et situés au nord de la n'publiqnc 
hollandaise de la Nouvel le-An)sterdam (aujourd'hui New- 
York). Barthélémy Gosoold, navigateur anglais, parti de 
Falmooth en mars I60S, se dirigea en droite ligne à tra- 
vers TAtlantique, et, au bout de sept semaines, il découvrit 
un proiiioiiioire a<iquel il donna le nom de Cape Oui, à la 
suite d*une pèche fruclueuse de morues qu'il y avait faite. 
Cepeodaol cette expédition et deux autres qui suivirent» 
fane en 1605 sons Pring, l'autre en 1604 commandée par 
Georges Waymoatb, n*enrent d'autres résultats qne Tintro- 
duction en Europe de quelques naturels réduits en esclavage 
et de cargaisons de bois de cèdre, de sassafras, etc. 

Ce ne lut que lors de l'établissement de la compagnie de 
Plymouth qu'un nouvel essai fut tenté, et cela sous la pro- 
tection de John Papban, chef de justice du banc de la reine, 
et de Ferdinand Gorges, gonvernenr de Plymouth et des- 
cendant d*nne famille illustre d'Angleterre. Le 51 mai 1607, 
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trois vaisseaux abondamment pcarras et emportant une 
centaine de colons, commandés par Georges Paphan, par- 
taient pour le nouveau monde; après une traversée heu- 
reuse, les émigrés débarquent à rcinboueliure de la Kenne- 
bec, el se meUeui immédialemeut à l'œuvre. Tout promettait 
une bonne réussite lorsque, malheureusement, au milieu de 
rbiver, le feu consuma les magasins et une grande partie 
des provisions. Cet événement jeta le découragement dans 
la colonie, découragemeul qui augmenta enrore h ta mort 
du président elà la nouvelle du décès de sir John Paphau. 
Les émigrés profitèrent de la première occasion qui s'offrit 
à eux pour regagner TAngleterre où ils détruisirent, par 
leurs récits» le reste de confiance que Ton y avait encore 
dans la colonisation de ces contrées. 

Gorges seul ne se décourage pas ; il parvient à faire 
rompre les relations qui existaient entre le capitaine John 
Smith et la compagnie de I.ondres, et à faire entrer ce 
jeune aventurier au service de la société de Plymonth. Oo 
se décide alors à tenter un dernier essai, et Smith part avec 
deux navires (en mars ICI 5). Une tempête sépare les deux 
bâiiiiienls, et Smith est pris par les Français qui se ser- 
vent de lui pour faire la chasse aux vaisseaux espagnols. 
De retour en Angleterre (eu 1617) il cherche vainement à 
éveiller l'intérêt pour de nouvelles tentatives. Gorges lui- 
même se déclare découragé et abandonne la partie, il pré- 
tend que la colonisation de ce territoire est impossible. 
C'était là une erreur, et ce que le commerce, aidé des 
faveurs de Taristocratie, n'avait pu accomplirallait être mené 
k bonne fin par quelques sectaires bannis de l'Europe* 
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ÉUGRâTION des puritains. - LEUR ÉTAMJSSEMENT EN AHÊRIQUE 

En 1620, «ne congrégation de puritains (in-mairc du 
petil village de Scrooby, dans le NoUiDgluaiishirc, et que 
ia pcrsécttlioD avait chassés eo Hollande, obtint de la eom* 
pagnie de Londres la coneession d*an terrain situé dans les 
limites de son territoire. Le juillet I6SD, les pèlerins 
s'embarquèrent à bord du Speedweel qui les transporta en 
Angleterre; là plusieurs frères viareul se joindre 5 l'expediiion 
et, le G septembre (1620), le Mayflower quittait la rade 4e 
Plymoutb emportant cent deux de ces sectaires ponr les 
conduire sur les bords de THudson» Des vents contraires por- 
tèrent le navire plus an nord, et le 9 novembre on se trouva 
en vue du cap Cod, c'est à dire en dehors des limiles de la 
patente. Cependant on décide le dcbarquemeul. Les émigrés 
étant main tenant indépendants de la juridiction de tout gou- 
vernement, s'emparent du territoire en vertu du droit dn 
premier occupant et signent on contrat social établissant 
dans la colonie la souveraineté popalaire. 



Cet acte qui , comme le dit fort bien Baucrott, est le ton 
dément de la société moderne» portait : 

€ An nom de Dieu, ainsi soit-il. 

c Nous, soussignés , les sujets fidèles de notre redoutable 
c Seigneur, le prince Jacques, par la grâce de Dieu, roi 
« d'Angleterre, d'Écosse, etc., ayant entrepris pour la gloire 
c de Dieu, les progrès de la loi chrétienne, et Thonucur de 
« notre roi et de notre patrie, un voyage à Teffet de fonder 
< Je premier établissement colonial dans le nord de ia Vir- 
« ginîe, reconnaissons solennellement et mutuellement de- 
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« vaut Dieu et en présence l'un de l'autre, que par cet acte 
€ Dous 0008 réoDÎBioDS en nn corps politique et civil pour 

< parveDÎr an but que dod8 nous proposons , et maintenir 
« entre nous le bon ordre. 

€ En verlu du présent acte, nous reroiis et élabliroos 
« telles lois justes el équitables, telles ordonnances, actes, 
« GonstUu lions ei tels lonctiouoaîres quil nous convien- 
« 4ia, soifanlqne nous le jngerons nécessaire ponr le bien- 
« être géoéial de la colooie. Moyennant quoi nons prosMit*' 

< tons Ions due soomission et obéissance. 

c En foi (le quoi nous avons signé, au cap Cod, le 11 Do- 
it vembre, anno Domini iiï^O. » 

Une fois celte coostitution signée, un des chefs, Carver* 
fttt nommé gouverneur, et plusieurs eipéditions furent taitOB 
ponr choisir un emplacement favorable pour la fondation du 
premier établissement ; ce fut Miles Standish, qui plis lard 
deviut le cbef niiiuaire de la colonie, qui les commaïKLiit. 
On explora le pays el eutiu ou se décida en faveur de ia place 
oj^ lie trouve aujourd'hui PJjmoutb. 

ÉTABLISSEMEiNT DE PLYMÛUTH ET DE SALEM 

Le IG décembre, tous les passa^îcis ilu Mayjhnvi'r lurent 
débarqués sur le célèbre rocher (Je Ptymouth dont on ne 
voit plus aujourd'hui que la base. Le sol était déjÀ recouvert 
de neige, et le froid était très vif, tandis que les eonstrue- 
lions nVançaient que très leotemeni; aussi, avant que le 
printemps eftt remplacé Thiver, si sévère dans ces régions, 
la mort avait diminué le nombre des colons juste de la 
moitié, cinquante et un (des cent deux) restaient. 

Heureusement que le printemps se montra cette année-là 
pins t^t que de contome. Les puritains ne négligèrent rien 
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dm les traTMi des ehamps el, Jorsqoe rantomoe arriva, 
lear fxisiUon avait déjà passablement changé; on avait plos 

de j)rû\isioDS qu'il n'en fallail ^lotir passer l'hiver. — Âassi 
voulut-on remercier Dieu par des rejouissances, de ce qu'il 
n'avait pas abandonné soa peuple; une féte nationale fat 
ioslitDée» et aijoord*hui encore on la célèbre tous les ans 
aai Étatfr^Unissotts le doib de Thanhgmttgsday (jonr d'ae^ 
tioo de grâces). 

Les |j;issai;ers (lu Matjflower n'avaieul pu tirer bénéfice 
de la pateule qu'ils avaieut reçue de la compagoie de Lon- 
dres. Ils avaient pris possession des terres d*one corporation, 
établie en 1620 dans le comté de Devoo, pour la colonisa- 
tiOD et l'administration de la Nouvelle^Angleterre (1). La 
position des pèlerins devait donc être régularisée. A son 
retour en Angleterre, le capitaine du Mmjfloiœr rapporta au 
gonverneur Gorges ce qui élaii arrivé. Celui ci obtint, du 
conseil de Piymoutb, une patente qu'il envop en Amérique 
avec iin nouveau traosporl d*émigrants par le navire Fortune 
qui ancra dans la baie de Plymoulh le 9 novembre i6Sl. 
Ifaibeoreusement la patente fut délivrée à on nommé Jobn 
Pierce qui n'éum que le fidéi-commissaire des entrepreneurs 
de Londres; de manière que les puritains se trouvèrent bien- 
tAi pécuniairement engagés envers cette société qui s'effor- 
çait de paralyser leurs efforts. 

Cette situation obligea les côlons de vivre en commu- 
nauté ; tout fut mis en commnn, aussi la colonie ne fit«elle 
guère de progrès pendant les trois pieimeres années; dès 
qu'on avait récolté ce qui clail nécessaire à l'entretien de 
Ions, chacun se reposait; une fois même, c'était à la seconde 

(î ) The Coancil establlslicd al Plymoulh ( Devoii Counly) for Ihe 
piaoïiDg» ordering, ruiiog and governing of New-Bngland. 
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moissoD, l'aDQée ayant été mauvaise, ce ne fat que gr&ce à 
quelques pêches fractueuses que Too échappa à la famioe* 
Eu 1625, ce système communiste fut aboli ; depuis lors 

on fil des propres considérables; et lorsqu'en 162U ei 1G50 
de nouveaux convois demigrants arrivèrent, les premiers 
colons se trouvaient déjà en état de se charger des frais de 
transport et de premier établissement, sacrifices qui furent 
plus que compensés, puisqu'ils donnèrent définitivement à 
réiément puritain la prépondérance pour le gouvernement 
de la colonie qui comptait à cette époque deux villes, Salem 
et Charlestown. 

Mais ce n'est qu'à dater de que l'émigration com- 
mença définitivement à se porter vers ces contrées de la 
Nouvelle-Angleterre. A cette époque , les puritains entre- 
prirent un second essai de colonisation; car un combat 
décisif allant s'engager entre la royauté et le puritanisme, 
celui-ci voulait se procurer une retraite en Amérique pour 
s*y réfugier en cas de besoin. Cette fois, c'était donc des 
gens riches, élevés dans l'aisance et le confort, qoi allaient 
entreprendre le projet. En 1628, John White , recteur de 
l'église de la Trinité à Dorchester, obtint la concession 
d'une bande de terrain considérable s'étendant de l'océan 
Atlantique à l'océan Pacifique (Western Océan). Une pre- 
mière expédition est envoyée sous les ordres d'un homme 
important, Ëndicott, qui donne an lieu du débarquement le 
nom de Saim (du mot hébreu Sckoukm qui signifie paix). 
L'année suivante, une nouvelle société de colonisation est 
fondée sous le nom de compagnie de l)or<:heiler. White 
obtient pour elle une charte royale lui conférant les pouvoirs 
d'une corporation connue sous le nom de Gouvernement et 
Compagnie de la hak de Ma$$aehu$ett$ dans la NotÊio^ Angh' 
terre; cette charte ne faisait aucune mention de questions 
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religieuses. Les pouYoirs de la corporaiioD aysot élë trans- 
férés en Amérique, rémigraliou devint considérable. Eq 
1629, six navires ayant quatre cent passagers à bord arrivè- 
rent à Salem; en iG50, Winthrop, le porteur de la charte 
et desceodant d'une famille aisée, qaiite TAngleterre et 
arrive à Salem en juin; il est bientôt suivi par de noaveanx 
transports s*élevant ensemble k 1,500 personnes. Winthrop, 
Qominé gouverneur, rechcrclie une localité dont il veuL lairc 
sa capitale; il jette les yeux sur (]liarlesio>\n oii il va s'éta- 
blir avec quelques centaines des derniers arrivés. Mais Teaa 
potable étant venue à manquer dans les environs de cette 
localité, nn grand nombre des habitants alla fonder une 
noovelle ville k laquelle on donna les noms de Shawnnt et 
de Threemounlaiuà qui, plus lard, (urciil cliaugéb eu celui 
de JioslQû. 



COLONISATION BU CONN£GTICUT. - CONFÉDÉRATION DE 1643 



L'année après son débarcjuemenl, Winlhrop fit une expé- 
dition sur les bords du Conueclicut, et ayant trouvé le pays 
favorable à la fondation d'établissements uouveaux, il s en- 
tendit avec les chefs des pnritains de Pijmoutb pour la colo- 
nisation de cette vallée dont le soi est de beaucoup pins 
fertile que ceini dn Massachusetts. Les assemblées popu- 
laires ayaiii repoussé le projet, celui-ci ne fut re[)réseuté 
qu'en l(i5.>, et accepté alors sans opposition; des expédi- 
tions préparatoires eurent lieu et on s'entendit avec John 
Wintbrop le jeune qui venait de débarquer, porteur d'une 
patente qui lui concédait le territoire. Environ cent pei^ 
sonnes de la congrégation de Newton, sous les ordres du 
parleur iluoker, lui cal les premiers colons du Conueclicut; 
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ils foodèreot U ville de Hartford (f), el proclamèrem l'io- 
dépendance de la nouvelle colonie en 4657» c*est à dire 
alors qu'elle nVaît encore que 800 habitants. En 1638. de 

nouveaux cmigrants orrivenl dans le Massachusells sous la 
conduite de Joliu l>àveii()orl , un des membres les plus 
rigides du purilaoisme. Oaveiiporl, ne trouvaol (>as le sys- 
fime de Boston assez libéral, alla fonder la colonie de New- 
Haven (avril 1658) qui fui unie à celle dn Gonneclicut par 
une charte du roi Charles II, en 166S. 

Telle élail la siiiialion des diverses colonie?, loodées parles 
purilains, les unes iiidépendanles des autres, lor.^qu'eu 1045 
elles se constituèrent en con(édëraiioo, sous le nom de 
Golonies^Unies de la Nouvelle-Angleterre* D'après le contrat» 
la ligue était perpétuelle, offensive et défensive» pour assurer 
la sûreté et le bien-être des quatre colonies : Boston, Ply- 
nioulh, Connecticnl et New-Haven. En outre, il garantissait 
à chacun des membres de la couiedéralion son indépeudauce 
intérieure. L'administration des Colonies Unies était cou6ée 
à on conseil composé de deux commissaires de chaque plan- 
tation ; ceux-ci devaient choisir le président. Enfin, d'après 
Fart. 8, on s'engageait réciproquement à rendre les malfai- 
teurs ou tout autre individu ayant commis quelque délit, et 
même les serviteurs qui s'étaient échappés de chez leur 
maître. C'est cet article qui a servi de base aux lois fédérales 
subséquentes concernant les esclaves fugitifs. 

COLONIE DE TROYIDENCE FONDÉE PAK ROGER WiLUAMS 

Lnc colonie quasi puritaine restait en dehors de celte 
confédération ; c'était celle de Providence, foniiée par Ro- 

■ 

(1) Oft les Hollandais avaient dé9à «labU un fort ea 16SS. 
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ger Williams qui s*oppo$a,au nom du spiritualisme cIiréUeD, 
MX prétenlioDs des puritains de la Nouvelle-ADgIeierre, el 
défendil avee énergie et talenl les priacipes qui domiDeat 
aujourd'hui dans les États de TUnion américaine. 

Roger WilliaiDft était né dans le pays de Galles en 1599; 
il fil ses études à Tuniversilé d'Oxioid, el lorsqu'il quitta 
cet établissement, Faveoir de l'Augieierre se présentait 
déjà fécond en événements importants. Les folies du roi 
Jacques I*' conduisaient le pajs vers cette révolution qui 
devait coûter ii Charles I" la couronne et la vie. Roger 
Williams remarqua bientôt que ce n'était pas là un milieu 
laii pour des gens dont les tendances libérales étaient mar- 
quées, et ne désirant pas attendre l'orage qui pouvait se 
terminer par an échec sérieux pour le parti avancé, il s*eni- 
harqua k Bristol, le 1*' décembre 1630, en destination du 
nouveau monde. 

A peine arrivé à Boston, Williams conteste aux magis- 
trats le droit d'intervenir dans les questions religieuses, de 
punir 1 idolâtrie, la violation du sabbat, le parjure et le 
blasphème; il réclame la séparation absolue de rÉgttseet 
de l'État comme la seule garantie d*une vraie liberté reli- 
gieuse. Boston n'ay iiii [>as accepté ces idées nouvelles et 
étranges pour l'époque, Roger Williams se rend à Salem en 
qualité de ministre assistant. Il n'y resta que queUjiies mois 
et quitta alors cette colonie où il avait rencontré des adver- 
saires acharnés, pour aller chercher k Plymouth une atmoa- 
' phère plus libérale. Accueilli b bras ouverts comme membre 
de rÉglise, il fut plus accommodant avec les magistrats de 
cette colouie qu'il ne l'avait été avec ceux de Boston, et 
pendant les deux années qu tl resta à Plymouth, aucune 
discussion sérieuse ne s éleva entre W illiams et le gouver- 
MOT Winthrop. Pendant son séjotir dans cette colonie, »1 
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s'ocenpa sp^ialement des intérêts des Indiens; il alla ?im 

au milieu d'eu\ pum npijreniire leur lan^^ne el leurs mœurs, 
et lorsqu'il se reconnut Tami de ces malheureux, il contesta 
aox colons le droit de prendre possession du territoire au 
nom du roi d*Aogle terre sans tenir compte des prétentions 
des indigènes; il en appelait au droit naturel et à l*humanité. 

Les débats sur cette question ne s'ouvrirent qu'après le 
rappel de Williams par la congrégaiion de Salem, c'est à 
dire à la ûn de t655. Pour échapper k une accusation des 
plus graves, le jeune pasteur offrit de brûler le traité qui 
n*aTait, disait-il, été communiqué aux gouTerneurs des 
deux colonies (Massachusetts et Plymouth) que pour leur 
seule édification. Cette déclaration faite, on se réconcilia, 
et Williams remplaça le pasteur Skellon à Salem. Il y resta 
jusqu'en 1635, époque à laquelle il fut expulsé de la colonie, 
parce qu*il était resté conséquent avec ses principes. Il alla 
demander Thospitalité aux Indiens dont il était l'ami, et 
resta parmi eux pendant quatorze semaines ; puis il descendit 
la rivière Pawtucket pour s'établir dans un lieu appelé Sefr- 
doncfi (Hi il lui ri'joiiii pai (Quelques amis qui lui étaient 
restés hdèles. Ayant appris que le territoire sur lequel il 
8*e8t établi appartient au Massachusetts, il lève sa tente, 
passe la rivière et va fonder, en juillet i636, une nouvelle 
colonie à laquelle il donne le nom de Providence, comme 
Iciiioignage de reconnaissance envers Dieu qui l'avail sou- 
tenu dans ses détresses. Le pavs où il venait de s'établir 
appartenait au sachem des Narragansetts, un de ses amis ' 
les plus dévoués; aussi lorsqu'il offrit d'acheter une partie 
du territoire environnant, les naturels, pleins de reconnais- 
sance |H>ur les services qn*il leur avait rendus, loi offrirent 
gratuitement ce qu'il demandait. Une fois installé sur un 
territoire dont il était Tunique et légitime possesseur. 
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Roger Williams se décida à ouvrir un asile à toutes sortes 
de coiiscjenres. La charte du Maryland avait été la pre- 
mière à recouaaiire la liberté de conscience des sectes 
chrélieniies, Williams fut le premier à établir l'égalité pour 
tons» chrétiens, juifs, mabométana, paieus, etc. 

'Tous les proscrits et les mécoatents des autres colonies 
allèrent se réfugier dans ce pays donl le chef avait proclamé 
la liberté religieuse la plus large, l^aioii eux figurent plu- 
sieurs exilés du Massachusetts qui, après la controverse aoti- 
nomienne, allàrent, sous la eouduite de William CoddingtoD, 
rejoindre Williams, qui s'entremit en leur fa?eur auprès des 
naturels et leur procura la propriété de Tlle Aqoetuec où ils 
allèrent fonder rélablissenieiU du Rhode-Islaud. 

Lorsqu'en IGi.l, les cuionies de la Nouvelle-Angleterre se 
eODStituèrent en confédération , le Uhodc-lsland demanda à 
j être admis; mais la colonie de Plymoutb éleva des préten- 
tions sur cette plantation, et il fut décidé que si celle-ci you- 
lait se soumettre li la juridiction de Plymouth , elle jouirait 
de tous les avantages de l'Union; ces conditions fuieni reje- 
tées. La même année, les deux établissements de Providence 
ei de Uhode-islaud chargèrent Ruger Williams d'aller en 
Angleterre pour y demander la reconnaissance officielle des 
deux Tilles. Williams se rendit à Manhattan (New-Yorl^, et 
après avoir sauvé la future métropole des États-Unis d'une 
attaque des Indiens, il s'embarqua pour l'Angleterre où il 
arriva dans le courant de Tannée lOiô, (juelijues mois après 
qu'un bill exemptant les colonies de tout impôt douanier 
avait été accepté par la chambre des communes. D'après un 
autre décret nouveau, le conseil d'administration des colo- 
nies anglaises, établies dans l'Amérique septentrionale, était 
composé de cinq membres de la chambre des lords et de 
douze de celle des communes; ils avaient pour président le 
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comte de Warwick, gouTerneur etgraad amiral de ces éra- 
biisseuK Mis coloniaux. 

Grâce à Tinfluence de Heory Vane, ce conseil accorda à 
Williams, le i4 mars 4644, une charte en venii de hqielle 
les habiUDts de Providence el do Rhode-Isbnd (Ponsmo«tb 
et New-Port) avaient le droit d'établir on gooferaement libre 
el de faire des lois, en laiii que celics-ci ae aeraieul pas eo 
opposition avec relies de l'Angleterre. 

Après uu séjour de dix-huit mois en Angleterre, Roger 
Williams retourna en Amérique porteur de la charte noowei* 
lement octroyée et d*ane lettre d'introduction poor le goor 
verneordo Massacbosetts. Il débarqua à Boston, le 17 8e|M 
tembre KJii, et Ucha vainement de s'eiiit iKlic avec les 
magistrats de celle colonie; mais le rapprochement était 
impossible, les vues de Williams étant trop libérales pour 
* ses contemporains. — Roger, mooi de sa charte > retouraa 
h Providence où il s'occupa do soin d'établir un gouverne- 
ment colonial pour les plantations de Providence, de Ports- 
moull), de New-Port el de Wai\vi( k, ei eii H>47, les îrajjcs- 
lenanciers (Irteuien) des quatre vi Iles se réunirent en assem- 
blée générale à F^orlsmouth pour } arrêter uu code de lois 
réglant les matières exclusivement civiles ils décidèrent 
encore qne le gouversement devait se composer d'un prési*- 
dent, de quatre assesseurs et d'une assemblée législative com- 
posée de six représentants de cliafjue cumoiune. Cette 
chambre des députes ue devait que sauctionner ce qui avait 

(It Ce Code se terminait par celte fS^nonle remsniaable : < Quant à 
< Umt ce qui n'est pas ici défendu, tout coton peat ae laisser diriger 

« par sa conscience, chacun marchant au nom de son Dieu. Qae les 
« agneaux du Totit-Puissanl aient à tout jamais, dans cette colonie, la 

• Iiberi(î de lo irs niuuvoments, sans qu'oa leur (aese aucun tort. Au 

• nom de JéoYah, leur Dieu. * 
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été fa il daos la majorité des assemblées générales des corn- 
muDes. 

£n GoddiogtoD, nu des chefs totiDomieDS et qui 
afiiilébbliolie théocratie semblable à celle du Massachusetts, 
af«e obligation do test, d»Ds le voisinage de Portsmouth, se 

présente avec u^e charle nouvelle qui le constitue gouver- 
neur des îles de la Baie. Celte concession, en enlevant à la 
oottvelle confédération la plus grande partie de son territoire, 
renversait celle de 1634, et conséquemmeut la constitution 
à peine établie, et remettait ainsi tontes les questions împor- 
taMes k l'ordre du jour. Dans cette situation difficile, les 
yeux des administrateurs se tourncutvers Roger \MlIiam8, 
retiré chez ses amis les Narragansells; on le supplie de se 
rendre une seconde fois en Angleterre pour obtenir le rappel 
de la patente nouvelle. Le fondateur de la colonie vend sa 
plantation et part accompagné de Jobn Clarke. Arrivé dans 
ta mère patrie, il s'adresse de nouveau à Sir Harry Yane 
qui obtient, eu 1652, une déclaration du conseil d'Étal 
contirinaut la concession accordée à Williams en 1654 et 
rapportant en conséquence celle de Coddington. 

Après avoir obtenu ce document, le député de Providence 
retourna en Amérique laissant John Clarke à Londres pour 
y défendre les intérêts de la colonie dissidente. 

A son retour, Williams rencontra les plus grandes difficultés 
pour la réunion des plantations en un seul ^ouverneineut ; le 
désordre le plus complet régnait daos la colonie; les fonc- 
tionnaires établis par Coddington se refusaient à reconnaître 
le nonVél état de choses; enfin les colons de la terre ferme 
et' cens des fies n'avaient pas encore réussi à ^entendre pour 
fixer leur lieu d'assemblée, de manière que Providence ei 
Warwick avaient élu des mayislrals disliacts de ceux nom- 
mée par i^ortsmouth et ^ew-Port. Grâce à son esprit essen* 

T.I. 3 
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tieliemeot logique Roger parvient» à Taide d'exhortations et 
de remontrances, I établir la paix entre les deux sections, et 

bientôt (en une ;is<cmblée composée de six représen- 
tants de chacune des quatre colonies ducida (jue le jiouverne- 
ment serait rétabli sous lempire de la [crémière charte obte- 
nue en 1644 par Williams. Gelai-ci fui élu président de la 
eolonie ainsi reconstituée. Grâce aux intrigués de ses enne- 
mis, il ne Alt pas renommé après la seconde année, c'est k 
dire ii IV'iio([ue où oti avaii le plus l)esoin (le ses lumières. 
Olivier Croiuweil, Tanii des colons de Rliode-Island, était 
mort et l'on ne pouvait espérer de laveurs de la monarchie 
restaurée, quoique cependant le Rliode-lsland eût mis le 
plus grand empressement à reconnaître le gouvernement de 
Charles 11. Roger Williams surtout voyait tout en noir; la 
position reffrayait. Heurcuseineiil John Clarke, riufaligable 
agent de la colonie à Londres, surveillait avec soin ce qui se 
passait. 11 se fit présenter au roi dont il s'assura le haut 
patronage et en 1663 il obtint de ce prince une nouvelle 
charte pour la colonie de Rhode-Island et Providence dans 
laquelle il était dit que personne ne pouvait être molesté 
pour ses opinions religieuses et que chacun avait le droit de 
professer librement ses convictions. Enfin le gouvernement 
était confié à une assemblée composée d'un gouverneur ou 
député-gouverneur, de dix assistants et de représentants des 
différentes communes qui tous devaient être nommés par les 
firancs-tenanciers. 

Grâce à cette nouvelle charte, la couronne d'Angleterre 
accordait donc oITiciellement au Rhode-lsland ce que Roger 
avait sollicité depuis la fondation de Providence; la colonie 
ponvaitdonc proclamer librement le grand principe de la Uberté 
nUgmtse qui domine aujourd'hui dans plusieurs pays, maia 
qui cependant n'a pas encore remporté sa dernière victoire. 
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Contrairement à ce qu'affirme Chnlmers (l), le Rhode- 
Island D*a jamais été ea contradiction avec ce principe et, 
ea 4680, le gou?ernear de cette colonie déclara « que l'adrai- 
€ nîsiratioD de la colonie laisse h chacun la liberté d'agir 
« comme Dieu renseigne ^ son cœar, et que tout le monde 
« y jouit de la liberté de conscience la plus étendue. > 

Williams, de son côté, pei^ista dans sou respect pour la 
conscience individuelle; il désapprouva cependant le prin- 
cipe des quakers persécutés dans les autres colonies de la 
NouveUe-Angleterre et accueillis dans le Rhode^fsland. Jus- 
qu'à sa mort en 1685, il resta à la hauteur do'sa tâche, pré- 
diant la Vibené religieuse la plus illimitée, tout en résistant 
à ceux qui aiiusaieut de ce priucipe. 

ATTITUOE HOSTILE DU GOUVERNEMENT ANGLAIS VIS A VIS 

DES COLONIES 

Tandis que ceci se passait en Amérique, on recherchait 
en Angleterre les moyens de réduire les colonies déjà en- 
durcies, disait-on, dans le républicanisme. 

Déjà lors de son avènement au tr6ne, le roi Charles II 
avait fait adopter un acte monstrueux portant que tout mi- 
nistre devait consentir sans réserve aux ordres des céré- 
monies et des prières consacrées par l'Église anglicane. 
Deux mille pasteurs, ayant quitté les presbytères plutôt que 
défaire ie sacrifice de leurs principes, furent prévenus qu'il 
ne leur était plus permis de s'approcher à plus de cinq milles 
des villes ou de leurs anciennes paroisses. 

(1) riiistorien anglais Chalmers prélesd qne rassemblée du Rhode- 
Islaod de 1661 n'accorda les droits de citoyens qu'aux protestants; ceci 
est inexact, car dans cette même session tontes les lois contraires au 
oonteou de la nouvelle cbarte (areut rapportées. 



40 LES ÉTATS- UMS. 

Mais, comme si ce n^était pas encore assez puoir les puri- 
tains, le roi envoya h Hoston uo ordre demaudaiil ia sus- 
pttofiioo ée toul arrêt prononcé contre les qoakers ei réel»* 
maal aimî Tenvoi en Europe de tous les accusés. Le conseil 
du Massachusetts qui prévoyait les projets de TADgleterre 
contre rindépeudance des coloDÎes se soumît à la demande 
rov.ile cL envoya raérae deux agents (Norton et Bradstral), à 
la cour de Londres. Ceux-ci furent favorablemeut accueillis; 
Gliaries II confirma la charte du Massachusetts et accorda un 
pardon complet à tous ceux qui, pendant les années de Ut 
fépnhlîqne, avaient* pu commettre quelque crime soit contre 
sa personne, soit contre un membre de sa famille. Enfin les 
iiiiculions de Sa Majesté paraissaicai lout à fail eu taveur 
des colonies. Pour masquer ses projets, le gouvernement 
anglais venait d'accorder au Coiinecticut une charte concé- 
dant à cette plantation toutes les libertés et tous les privi- 
lèges dont jouissait déjà le Massachusetts. 

ClaretNlon> ministre de Charles II, voulait, avant d'atta- 
quer rindépendance des colonies, triompher des diilicultés 
intérieures. 

En attendant ie moment favorable, il tachait de semer la 
discorde entre les colons des diverses plantations et de déf* 
ciiirer les liens de k eonfëdération de i645. 

Gr&ce aux chartes favorables- accordées au Connectieut el 

au Uhode-Island, ces deux établissements étaient gagnés à 
rAn{j;lelerre; Plymauih, berné de promesses illusoiros, re* 
cherchait les moyens de montrer son attachement aux insti* 
tutions de la mère patrie. Le Massachusetts était donc UM^ 
et c'était contre lui qu*il fallait commencer à agir. Dans une 
lettre envoyée par le roi aux habitants de cette colonie» Sa 
Majesté demanda que toutes les lois contraires à son gou- 
vernement lussent rapportées, que tout colon prêtât le ser- 
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racni d*a1légeaDce, que l'oii ik tint lucon cwnple dans les 
élections des opinions religieuses, et enlin qu'il sufTU d'être 
•rthodoie pour que Ton pût jovir à» droits civils et poli- 
tiques. 

Eo réponse ^ ces denanMies» les colons obligèrent le eoit* 
seil h remettre en vigueur les lois prescrivant la peine do 
tt>uel contre les quakers vagabonds (UK)2) et à organiser une 
milice destinée à défendre l'indépendance de la colonie. 
Lorsque le gowernement anglais apprit que Is lettre du toi 
mît ëlé mise à mnolts, il rechercha un prétexte pour en- 
foyer une force armée eu Amérique «ans trop éveiller 
fattention des colons. 

En t6Gi, quatre vaisseaux de guerre portant quatre cents 
soldais entrèrent à Boston, fis avaient à bord des coniniis- 
saires cbai^ de recueillir les informations nécessaires à la 
réalisation des bonnes ipteutions de Sa Majesté, k l'égard 
des plantations, et de demander compte an conseil adminis- 
tratif de sa conduite en réponse aux demandes qui lui avaient 
été faites deux ans auparavant. En outre, ils avalent reçu 
des instructtous secrètes leur ordonnant d étudier l'esprit 
public dans les eolonies, défaire souhaiter des modifications 
dans la charte, ete. 

L'assemblée générale n'étUnt pas réunie lors du débar- 
quement des commissaires, et le peuple ayant refusé une 
réunion extraordinaire , les agents rerommaiidèrent aux 
colons de réfléchiraux réelamaiions pendant qu'eux allaient, 
a« nom do roi d'Angleterre» soumettre les colonies hollan- 
daises dont Charles 11 avait fait don à son frère, le due 
d^ork. Pendant Tabsence des commissaires le gouverna 
ment du Massachusetts, désirant gagner du temps, envoya 
une pctliion à Cliarles II demandant le maintien des droits 
et privilèges dont la colonie avait joui par le passé. La ré- 
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ponse De se fil pas tttendre; elle contenait de sévères re- 
montrances tant de la pail du roi que de celit; tlii uiinisire 
lord Clarendon ; relui-ci donna même à la démarche faite 
par le conseil colonial la qualification d'imprudente. 
. li n'y avait donc plus 4 compter que sar ses propres 
forces, et cela d'autant plus que le temps pressait. Après 
avoir soumis la Nouvelle-Hollande, les commissaires royaui 
avaient visilc les diflerenlcs planlalions puritaines cl com- 
plètement réussi dans leur mission; ils revenaient mainte- 
nant a Boston pour tâcher de soumettre également cette 
colonie. A leur arrivée, on commença à discuter les 
demandes royales et, pour donner des preuves de leur 
loyauté, les hommes d*État du Massachusetts cédèrent sur 
les premières (jin siions, c'est à dire les points les moins 
imporlanls. Mais lorsqu'un incident vint soulever la question 
du droit d'appel que les commissaires s'arrogeaient dans les 
questions judiciaires, les magistrats de Boston protestèrent 
énergiquement, déclarant le droit en question contraire aux 
prescriptions de la charte. Les commissaires, n'ayant pu 
réussir à faire céder les puritains et ne pouvant en appeler 
à la lurce, furent obligés de se retirer. Un d'eux fut envoyé 
en Angleterre, chargé de remettre au roi un rapport détaillé 
de ce qui venait d'arriver. Ce document fut pris par un 
croiseur hollandais et avant qu*nne copie en arrivM eu 
Angleterre, l'attention de celle-ci était absorbée par la 
guerre contre la France Ne pouvant cependant pas reculer 
elle invite le Massachuseiis a envoyer des agents dans la 
mère patrie aiin de s entendre sur les questions fondamen- 
tales. Au lieu de députés, la colonie envoya au roi des 
cadeaux magnifiques, entre autres pour 2,000 livres ster- 
ling de mâts de vaisseaux. 

Tout resta donc dans le slatu quo jusqu'en 1G80, époque 
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k laquelle le gouvernement anglais envoya k Boston un 

agent (Randolph) chargé de veiller h l'obsLi vaiion de l'acte 
de navigalioD qui réservait au pavillon national le com- 
merce des colonies et qui» jusque-là, n'avait pas été observé 
dans la Nouvelle-Angleterre. Les colons ne tinrent aucnn 
compte des pouvoirs royaux confiés à Randolph , et celuÎHsi 
se vit bientôt obligé de retourner en Angleterre d'oft il 
revint muni d'une lettre royale sommant la colonie d'en- 
voyer à Londres deux agents munis des pouvoirs nécessaires 
pour changer la patente. Les puritains ayant refusé toute 
modification dans la forme de leur gouvernement, Randolph 
fut de nouveau envoyé en Amérique chargé cette fois de 
signifier aux magistrats de Boston d'avoir à comparaître 
devant la justice pour la défense de leur charte. Le Massa- 
chusetts, n'ayant pas été représenté devant la cour, fut con- 
damné par défaut; sa charte fut déclarée non avenue. Une 
fois ce jugement prononcé, Dudiey fut envoyé k Boston 
avec le titre de gouverneur mais ayant été accusé d'être 
trop zélé en faveur de la colonie, il fut remplacé par sir 
Edmond Andros qui arriva en Amérique, en 1685, avec le 
titre de gouverneur général de tous les établissements de la 
Nouvelle-Angleterre, et suivi de deux compagnies de sol- 
dats. Après avoir soumis Plymouth, le Gonnecticut et Rhode 
Uland, il s'occupa des changements à apporter dans t*oiga- 
nisation publique; les patentes furent conGsquées» le suf- 
frage universel fut aboli, dos taxes furent établies, les terres 
de ceux qui ne purent en justifier la possession confisquées; 
enfin la célébration des mariages fut retirée aux magistrats 
et donnée à des ecclésiastiques épiscopaux; les habitants de 
Ja colonie furent appelés à contribuer à Férection d'une ' 
église épiscopale. 
C'est ainsi que fut renversé par Charles II et Jacques II le 
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régime poHUco-relîgiettx de la Noovelle-ÂDgleterM, régime 
qui avait en pour réiollat de développer rapidement ees 

vastes sol iiudcs s éteodant, sur tes Lords de l'ÂtlaDtique, de la 
Itaie de Penobscot à celle de i\ew-York , et à l'intérieur jus- 
qu'aux environs des lacs George »i Chai&{)lain. 

<U)LOMIES 1^ QUAKEBS 

Pendant que ceci se passait au nord , de nouvelies colo- 
nies avaient été fondées au sud du New-York. Les quakers, 
cbasfiée de la confédération de Ja Nouvelle-Angleterre, étaient 
' ellés chercher un refuge dans le Rbode-bland et dans les 

colonies de la Virginie; en 1675, ils fondèrent les premiers 
établissemenu destinés à devenir des asiles pour les prosé- 
lytes de Georges Fox. 

Après que Charles II eut donné toutes les colonies hollan- 
daises de TAmérique septentrionale à son frère le duc d* York» 
eelui«ci avait vendu tout le district situé entre THodson et le 
Delaware à lord Berkeley et à sir Georges Carleret. Afin d'en- 
courager la colonisation du pays, les terres l'urcut olleiLes 
aux conditions les plus libérales et la jouissance de la sou- 
iienineté populaire était garantie aui colons, les proprié- 
taires ne se néservant que le pouvoir exécutif et la nominar 
tion des fonctionnaires judiciaires. La eolonie prospéra 
rapidement, lorsqu'en 4675 les Hollandais, ayant repris 
New-'^'ork, parvinrent à ciiiulre de nouveau leur domina- 
tion sur le New-Jersey. En 1G74, le pays fut rendu à l'Angle- 
terre et la charte de ir>(i4, en faveur du duc d'York, con- 
firmée. Celui-ci considérant la vente faite à Berkeley et k 
Carteret comme annulée , nomma sir Edmond Andros goii* 
vemeur de tous les territoires, du Gonnectiout au Delavrare. 
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Les propriétaires protestèrent et, finalenient, le duc d*York 
fut obligé de recoiiiuiire leurs droits. Berkeley céda por- 
tion , le New-Jersey occidental , à deui quakers doui Tun , 
ioho Feovick , s'embarqua en 1676 avee plusieurs famillet 
pour aller foader» sur le Delaware, les villes de Burlinglon 
et de Salem. Â peine débarqués, les colons se dooDèrent 
une constitution reposant sur te régime démocratique éga- 
litaire proclutiiaiii la liberté de conscience la plus absolue. 

Quant au Jersey oriental , appartenant encore à Carleret, 
oeUûci le céda, en 168:2, à Penn et à onze autres quakers 
qui en gardèrent la moitié et donoèrent l'autre partie à une 
compagnie écossaise, sous la présidence du comte de Perth; 
lors de Tavénement du duc d'York au trône d'Angleterre, 
celte dernière partie et le Jersey occidealal furent annexés 
an New-\ ork et passèrent ainsi sous la domination absolue 
de Edmond Ândros, gouTernwr de la Nouvelle-Angleterre. 

Mais la plus importante des colonies établies par le quao- 
kérisme fut celle de PensyWanie» la seule qui conserva le 
nom de son fondateur. 

>\ lliaiii Peun, né k Londres en i6AA et fils de l'amiral 
Peau qui se distingua en 1655 à la prise de la Jamaïque et 
dans la guerre contre les Hollandais, fit ses études à Tuoiver- 
ailé d*Oxford. Ayant été renvoyé de cet établissement comme 
dissident, après avoir osé se rendre à une conférence pu« 
blique de G. Fox, il va visiter le continent, ruais revient 
bieiiiùi on Angleterre pour étudier le droit à Londres. Ses 
études termiuées, William se rend eu friande où il se lie 
d*amitié avec Tbomas Loc et se déclare quaker; il-est empri* 
sonné et ce n*est que grftce k riplervention du duc d*York, 
ami de son père, qu'il est rendu à la liberté. Il n'en continue 
pas moins à défendre la ( anse de la liberté religieuse et 
lorsque ia mon de son père le met en possession d'une for- 
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tnne importante, il sMntéreise dans toutes les entreprises 

qui oui pour but de comballrc l'intolérance. 

Après avoir fait encore quelques voyages sur le contineal 
où il prêcha rÉvangiie» Pean lil un dernier appel à la 
chambre des communes en faveur de la liberté religieuse 
poor tous. Hais voyant qu'il n*y avait rien à attendre du 
parlement, il songea à aller établir un gouvernement libre 
ei iiuJcpcudanl en Amérique. 

Son père lui avait laissé une créance sur l'État , de 
16,000 livres sterling environ. Penn fit savoir au roi qu'il 
se contenterait pour le paiement de cette at>mme d'un ter- 
laîn en Amérique ayant alors peu de valeur. Charles II, se 
trouvant dans des embarras d'argent, accepta cette proposi- 
tion et, le mars 1081, il donna dw jeune Penn une pa- 
tente en vertu de laquelle il devenait propneiaire de tout le 
pays situé à l'ouest du Delaware sur une largeur de cinq de- 
grés vers rintérieur, 8*étendant du nord au sud entre le 
40* et le 43" degré de latitude nord en exceptant néanmoins 
une superficie de douze milles ani environs de New-Castle* 

l.a charte accordait à la nouvelle colonie les mêmes pri- 
vilèges que ceu3s dont le Maryland jouissait déjà; cependant 
pour prévenir des troubles du genre de ceux qui agitaient 
alors les établissements de la Nouvelle-Aogleterre, il avait 
été ajouté que les actes du gouvernement colonial ne pon* 
valent être mis en vigueur qu'après avoir été acceptés par 
le roi et son conseil ; un ngent permanent de la Pensyl- 
vanie devait résider à Londres; entio, ou se réservait le droit 
d'appel pour tous les procès jugés en Amérique. 

Après avoir adressé une proclamation k ses sujets, le nou- 
veau propriétaire chargea son agent Markham d'aller prendre 
possession du territoire. Markham s*embarqua en mai 4681, 
et au mois de juillci suivant, il vendit yoav uue somme de 
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600 livres sterling uu iciiaiu du 20,000 acres à une cona- 
pagnie de commerçants. 

A la iin de la même année, Penu envoya dans sa colonie 
par la Sarah el John, capitaine Smitt, la première compagnie 
d*émigranls. Dans le coorant de Tannée suivante, il obtint 
dn dac d*York, pour arrondir son territoire, la cession de 
trois comtés silués sur la baie du Deiaware et conjpris au- 
jonrd hui dans i'Éiat du Deiaware; puis, après avoir fondé 
une société commerciale parfaitement libre dont chacan 
pOQTail faire partie, il s'embarqua lui-même à bord du BItie 
Àn^wr et arriva, le 27 octobre (1688), à Temboacbure de 
la rivière Dock. 

A peine débarqué, Penn convoque une assemblée des 
hommes libres de la colonie à Upland (aujourd'hui Chester), 
pour le lâ décembre suivant. 11 y présente son projet de 
gouvernement *qui n'est pas accepté; alors, dans une session 
de trois jours, une constitution est arrêtée et différentes lois 
sont promulguées. Parmi les principes adoptés il faut sur^ 
tout citer ceux qui consacraietii la liiicrté religieuse et pres- 
crivaieni de vivre en paix avec les Indiens. Ceci admis, 
Penn invite la tribu des Leni-Lenape à lui envoyer une 
dépntation et çonclut avec elle un traité d'amitié qui Ait 
sincèrement observé de part et d*autre. 

En 1683, Philadelphie ou la « Cité de Tamour fraternel, » 
fut fondé dans une position magnifique entre le Deiaware et 
la Schuylkill. La taverne de T Ancre bleue (Blue Anchor ta- 
vem) fut la première habitation de la ville et c'est là que se 
réunirent, en avril de cette même année 1683, les représen- 
tants des six comtés de la Pensylvanie pour y tenir la 
seconde assemblée législative. Dans celte session, plusieurs 
lois importantes furent votées, une abolissant le droit de 
primogénilure, une autre le serment, une troisième procla- 
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imnt rëgolité ei?ile des colons. Qottit anx droits politiques, 

ils nclaient accordés qu'aux chrétiens; enfin, une loi inter 
disait Ips plaisirs bruyants tels que bals, mascarades, scènes 
théâtrales, etc. 

La colonie une fois organisée, PeoD e% abandonne le 
pouvoir exécutif à m comité présidé par soo ami Lloyd^ 
ravieol en Europe rejoindre sa femme et ses enfants. A. 
peine est-il parti que des dissensions intérieures éclatent. En 
paralysant le pouvoir exécutif, on cherche à priver le pro- 
priétaire (le tous ses droits; rassemblée veut usurper les 
pouvoirs du propriétaire en présentant des lois tendant à 
réorganiser le pouvoir judiciaire. Cette anarchie ne devait 
pas dorer moins de huit ans; elle n*affecta heureusement 
pas la prospérité matérielle dn pays. Des colons 4ïontinoaien 
à arriver en masse tant de l'Angleterre que de rAlleiiia^iie 
et des Pays-Bas, et Philadelphie qui à la fin de 1G85 ne 
consistait encore qu'en cinq ou six petites maisons (cot- 
tages) avait déjà, en 1684, «ne population de %6iOO bahî* 
tants et, en 1687, ce chiffre s*éievait à 4,800 pereoonea. 
Cette même année 1687, la seconde imprimerie de TAmé- 
rique y fut établie et, en 1G89, on y érigea une école 
supérieure. 

RÉVOI«imON AHGUJSE OC 168S 

Telle était donc la situation politique, morale et religieuse» 
des divers établissements fondés sur cette partie do territoiie 
américain qui, plus tard, devait devenir le domaine primitif 
des f États-Unis lorsque édata, en Angleterre, la révolution 

du 15 novembre l()88. 
Après avoir défait l'armée du due de Monmouih et fait 
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dl^apiter ce fils naturel de son IVùro, Jaajaes il qui avait 
abjuré la religion proieslaote des i'aiiaee 1G71 chercha, peu 
à peo, à rétablir dans son royaume la religioa catholique; il 
invita méine le nooce du pape k faire sod entrée publique* 
ment à Windsor, précédé de la croii et suivi d*ttn grand 
nombre de religieux. Les Anglais, qui étaient fortement 
attaches au régime anglican, lurent mécontcuis v.{ dppelùrent 
à leur secours Ciuillaume, prince d'OratJge, j^eudre du roi. 
Ce prince débarqua au village de iiroxhoime, dans la baie 
dé'Torbay, le fë novembre 1688 et fut bientôt couroimé 
sons le nom de Guillanme III. 

Dèa que eetle nouvelle arriva en Amérique, les colonies 
s'empressèrent de rc( oiniailre l'autorité du nouveau souve- 
rain; le Conneclicul el le Hhode-Island reinirciil en vigueur 
leurs anciennes chartes, taudis qu a Boston on préféra atlesk* 
dre les ordres de la mère patrie. Guillaume accepta la situa** 
tion- telle qu'elle se présentait, maintenant les patentes des 
deux premières plantations et confirmant provisoirement le 
gouvernemeul dépendant du Ma^^a( hasetts. Bientôt une 
nouvelle charte fut octroyée eu laveur de cette dernière 
colonie (y compris rétablissement de Plymouth) ; mais elle 
était loin d'être libérale. Le roi s*y réservait la nomination 
du'gouvemeur qui seul avait le droit de convoquer, d'ajouK* 
oer et de dissoudre rassemblée générale, de nommer, lea 
membres de la cour judiciaire, les ofiiciersdc la milice, etc. 
Les droits politiques cessèreut d'appartenir aux seuls mem- 
bres de rÉglise; un cens électoral fut substitué au test reli- 
gieux, enfin toutes les colonies devaient être soumises à la 
auprématie du parlement anglaia. 

Ces restrictions désappointèrent emellement tes colons de 
la iVonvelle-Angfelerre , qui comprireut (pio la perle de leur 
indépeudauce devait nécessairement les condamner à parta- 
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ger la fortune âe la mère patrie toojoars en gaerre avec les 

puissauœs du conliaenl. 

GUëRBëS GOLONIilLËS 

La rivalité existant en Europe eatn les Anglais et les 

Français se communiqua aux colonies d'Amérique; les pu- 
ritains et les Français, dans un même but de conquête, se 
livrèrent des eogagemeots sauglaots qui, grâce à la division 
des Indiens, n'eurent d'antre eflét qne de promener les 
ravages de la guerre dans les deox pays, depuis le Delaware 
jusqu'au Satnt-Laorent, et la paix signée à Ryswylc, en 
Î697, rendit à chaciuc [i;<riie la possession des territoires 
qu'elle possédait avant la guerre. Des deux côtés on profi- 
tait de cette trêve pour se fortiiier eo vue de nouvelles 
éventualités et lorsque, en i70â, la guerre de la succession 
d'Espagne éclata, les possessions de la France de même 
que celles de TAugleterre étaient prèles à la lutte. Les 
hostilités éclatèrent d'abord dans le sud où les Espagnols 
et les Français tentèrent vainement de s tiiiparer de la Ca- 
roline. Dans le nord, les puritains ravagèrent l'Acadie, tandis 
que les Français s'avançaient jusqu'aux portes de Boston. 
Enfin, après bien des destructions, on vit qu'on s'était en» 
core fait illusion de part et d'autre et que sans rintervention 
efficace d'une des puissances européennes, il était impossible 
de réunir les deux colonies sous uu gouvei iieraenl. Cepen- 
dant le traité de paix conclu à Utrecht eo 1713 augmenta 
la puissance de TAngleterre en Amérique; la France renonça 
à ses prétentions sur la baie d'Hudson, la Nouvelle*Êco8se et 
. le banc de Terre-Neuve, elle ne conserva que le cap Breton 
et la faculté de faire sécher le poisson sur le rivage. 
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Ce fut après celte seconde uuerre coloniale que les Anglais 
songèrent à se fortiiier davaiilage dans le snd afin de pro- 
téger la Caroline du sud contre les invasions des Espagools 
de la Floride. £d 17^0, le forl Barringloo fol établi «ir le 
Halatamaha (anjourd'hai dans le comté de Mae Intosch en 
Géorgie), pour intercepter la foite des esclayes vers la Caro- 
line espagnole de Saint Au^u^tiu [eu Floride); mais ce n'est 
que sous le règne de Georges II , alors que les Espagnols 
recommençaient k inquiéter le commerce de la C m n fie-Bre- 
tagne, que des mesures énergiques furent prises. Ëo i73â, 
une nouvelle colonie fut fondée sur les bords de laSavannab, 
sons le nom de Géorgie ; elle devait être gouvernée militai- 
rement. En 1755, le général Oglelhrope y toiiduisit les 
premiers colons qui furent hieniùl suivis par un grand 
nombre d'Écossais et d'Allemands. 

Les Espagnols» qni ne pouvaient tolérer que des Anglais 
$*élablissent sur un territoire qu'ils préteodaieot leur appar- 
tenir, fomentèrent une insurrection servile dans la Caroline 
du biiii et favorisèrent dans la Floride l'établissement des 
esclave^ iugilifs. Ceux ci ayant été vainemeul reclamés par 
les Anglais, on recommença les hostilités. Après des tenta- 
tives infructueuses des deux cdtés, on était sur le point de 
s'entendre lorsque la terrible et désastreuse guerre de Sept 
ans vint de nouveau mettre eu présence les Français et les 
Anglais, les deux peuples qui prétendaient toujours à la do- 
mination dans l'Amérique septentrionale. Les colonies an- 
glaises, au nombre de treize, avaient fait des progrès im- 
portants; leur popnlatioo qui, eu 1715, n'était qne de 
375,750 habitants blancs et 58,850 nègres, était, en 1755, 
de 1,192,896 blancs et ^,758 noirs. Leur mouvement 
commercial s'élevait à 2,4G9,000 livres sterling (dont 
1,486,000 pour les exporUlioos et 983,000 pour les im- 
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portatiooi). Dans le nord, les pnrittins se faismeot déjà 
remertfuer à.eette époque par le développement qu^ils- 

avaient su donner à l'industrie et au commerce, tandis que 
dans le sud ragriculiurc coulmuaii à êlre la seule richesse 
du pays. La culture des céréales était trà<; importaole daos 
I» PeosyUaDie ; la Yirgioie produisait du tabac et da m;, 
la Caroline du and, l'indigo; enfin, dana la Caroline dn' 
nord, ta fiibricalioD du goudron et de la poii était la prin»' 
cipalc ressource des colous. Quant aux branches les plus 
importantes de l'industrie, c'étaient la production du fer en 
Fensylvanie et le travail du minerai dans la nouvelle 
gleterre, la fabrication des chapeaux à Boston, etc., etc. 

Les Français» de leur c6té, avaient aussi tâché d'obtenir 
la prépondérance dans l'Amérique do nord ; Louis XIV avait' 
accordé au Canadien Iberville le litre de gouverneur de la 
Louisiane, et l'avait charge de la colonisation de cette con- 
trée En 1 6d9, Iberville et Bieoville créèrent le premier 
établissement permanent dana cette province ; Tannée aui* 
vante d'autres plantations furent établies sur les borda du 
llississipi, notamment aux environs des villes actuelles de 
Nalchez, de la Nouvelle-Orléans et de l'î/t du Vaisseau (Ship 
îsland). En 4719, le fort d'Orléans fut cotisiiuii près de 
rembouchure de \ Usage et, dès 1720, on commença l'exr 
ploitation des mines de plomb situées aiyourd'hoi dans 
1 État du Missouri. 

Plus au nord, les jésuites avaient eontinué à gagner la- 
plupart des naturels à la cause de la colonisation du Ca- 
nada ei des villes nouvelles avaient été établies sur les 
bords des lacs et daus Plllinois. En 1721, la Nouvelle- 
France possédait déjà des défrichements coavrantuae aupei^ 
ficie de soixante-quatorze mille arpenta de terre d'un rende- 
ment considérable. 
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La France cherclnii, comme ou le voit, à éireindre les 
possessions anglaises; mais la population n'élait pas assez 
Dombreose pour occuper un terriloire aussi vaste» commen- 
çant au banc de Terre-Neo?e pour aller vers l'ouest jusqu'au 
lac Supérieur et descendre ensuite jusqu'à l'emboucbure du 
Hîssissipi. En 1755, tout ce pays n*avait que 190,000 ha* 
bitaiils, dont 95,UOl) dans le Canada el Î25,0(K) dans la 
Louisiane. Le commerce de la Nouvelle-France avait alors 
une valeur d'environ 7 millions de francs, dont 5,250,000 
pour les importations et 1,750,000 pour les exportations. 
Cétait donc à peine la huitième partie du mouvement des 
colonies anglaises dont la population était dix fois supé- 
rieure à celle des possessions françaises. Par contre, ces 
dernières avaient pour elles l'alliance des Indiens el puis 
l'avantage de posséder des oQiciers supérieurs à ceux qui 
commandaient les soldats de la Nouvelle^Aogleterre. 

Gr&ee à cette situation et surtout à Timmensité des ter- 
rains, les chances de succès étaient fortement balancées; 
il était facile de prévoir que c'était à l'intervention plus ou 
moins efficace des deux métropoles que serait due l'issue de 
la latte. L'Angleterre qui ne voulait à aucun prix du triom- 
phe définitif de la France avait déjà résolu la conquête du 
Canada, tandis que la France n*avait guère le temps de 
s'occuper de sa e<^onle laissée à h garde de l'héroïsme de 

ses habilanls. 

Les premières hostilités eurent lieu en 1754 dans la 
vallée de l'Ohio. Nous avons vu déjà que ce furent les Fran- 
çais qui, lors de Texcursion de Lasalle, avaient les premiers 
colonisé cette région. Afin de se défendre contre les pré- 
tentions des Anglais, ils avaient établi une chaîne de forts 
reliant l'Ohio au lac Erié. Par contre, plusieurs chartes des 
colonies anglaises accordaient à ces dernières tout le pays 
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situé entre les deux océans et, en f 7IS0, ooe oompagnîe de 

la Virginie avait même obtenu du gouvernemeot de la niùre 
patrie la concession de t>00,000 acres de lerre situés daus 
les limiies du pays dont la possessioa était conteslée. La 
•ociété fit établir immédiatement defreomploirseiir tes bords 
de FObio et comment à «trafiquer aveic las Ittdiens. Lés 
Canadiens réetamèreilt <vaînemeat«et finirent frarVempafer 
de deux marchands anglais qu'ils envoyùrciil dans la ]»re8- 
qu'île du lac Erié, où un lort important avait été établi. Bu 
apprenant celle nouvelle, l'assemblée de la Virginie envoya 
le*eélèbre Washington, eloFS major de la milice, avec mi^ 
8ion d*oblenir la retraite 'des Iroopes tiinad.îeiines du itenrî*> 
toire de TObio. N'ayant pas réossî , il fat misé la téte d*ali 
régiment chargé de s'emparer de cette contrée. Ea avril 17^ 
il renconlra l'armée de M. de Villiers près du fort de la 
Nécessité, entre l'ÂHeghaoy et la Monongahela ; après uae 
latte assez vive, les Virginieoe furent obligés de-se rendre el 
les Français restèrent provîsotrement en possession du paya. 

Lors de la déclaration de là giferre de i7$S, le eommen- 
cément de la campagne fut encore iavorable aux (^anadiens 
qui, malgré leur infériorité numérique, délirent le général 
Draddock chargé de s emparer du fort Du Quesne, à Monon- 
gahela, jetant ainsi Talartlie dans la Virginie, le liaryland et 
la Pensylvaûîe, dont les firootières étaient abandonnées. En 
oolre ils prirent le fort Oswego, quMIs rasèrent, laissant les 
colonies anglaises ouvertes atix incursions des naturels. 

Trois campagnes étaient déjà terminées (47oo-17o7), et 
toutes avaient été, eu somme, favorables au Canada, lors- 
qn'en 1758 l'Angleterre porta «>n armée coloniale ao diiéhe 
de cinqoanie mille combattants. Les Canadiensrredoatant.la 
imnehe que les pnritaiiis te dîèposaientà prendre, deman- 
dèreai ù lu inéiropole de leur envoyer des secours propOr- 



Digitized by 



lummtB. 



tionoés à ceux qu'avait eovoyés l'Angleterre; maislaFraoce 
engagée ém les gnenes eeroyéenaes a'eoveya que qoelqnes 
irovpes, oMigetnt aietî le général marquis de Hontealoi» 
▼îeîl officier expérimenté commandant Tannée coloniale, à 

prendre «les mesures défensives qui (levaient devenir Tuneste*. 
Dîi*1iutt mille hommes dont six iuiile réguliers allaient se 
trouver en présence de cioquante mille Anglais, dont vingl- 
den mille de Irospea régnlidras. Pour comble de malhcnr, 
les lanvagea s*apefcefaot de la toaraure qu*allaîi prendre la 
guerre abandonnèrent la eauae du Canada pour signer des 

traites d'amitié avec les Âni^lais. 

Ce fut dans ces contii lions (|ue s'ouvrit la campagne de 
!7^>8; l'attaque fut portée sur trois points k la fois : sur les 
bords de TObio, an cap Breton et sur la route de Montréal» 

Les armées anglaises forent benreuses dans les tentatives 
dn 6oMb, mats par contre elles éprouvèrent nn échec impor- 
tant sur les bords des lacs Champlain et George, où quatre 
mille Français sous les ordres de Montcalm établis au fort 
CariHoo repoussèrent en juillet qoioae mille soldats d*élite 
oemmandés par le général Abercromby; cet écbec it aban- 
donner anx Anglatsie projet d^nvnbir le Canada pour cette 
awi^éSa 

En 1759, de nouveaux renforts furent cnvoyésaux Anglais, 
tandis que la France avoua odiciellement son impuissance à 
envoyer à sa colonie les secours demandés. Le général Wolf 
oomaandsnt en cbef l'armée britanniqoe sentit qoe le mo- 
ment était venn d*atlaqmr le Canada par le centre (Mont- 
réal) et les deux extrémités (Québec et Niagara). En juin, le 
général Arnherst attaqua le fort Magara et s'en empara, 
tandis quo lu général Wolf venait avec line flotte débarquer 
ses troupes daes l'ile d'Orléans, devant Québec. 

Après avoir perdn la bataille de Montmorency, le général 
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"Wolf réussit à tromper la vigilance de renoemi et à sur- 
prendre les hauteurs d'Abraham, de manière à pouvoir 
attaquer ia ville du cdté opposé an camp retranché de Mont- 
calm ; celui-ci ne pouvant croire à un mouvement straté- 
gique aussi hardi, sortit de sa retraite et livra bataille dans 
les plaines voisines de la ville. Celte bataille dans laquelle Wolf 
fut tué et Montcalm moriellemciil blessé fut gagnée par les 
Anglais et entraîna la reddition, de Québec. Ce fut en vain 
que le chevalier de Levis vengea en 1760 sur les hauteurs de 
Sainte-Foi la défaite de Tannée précédente; le sort en était 
jeté» la colonie abandonnée par sa métropole et attaquée de 
tous côtés dut céder malgré les prodiges de ténacité et de 
valeur de ses enfants el, par capitulation du 8 sepiem- 
bre i76i, le Canada cessa défaire partie de la France et 
devint dépendance anglaise. La capiialaiion garantissait 
aui soixante et dix mille colons le libre exercice de leur reli- 
gion et la conservation de leurs anciennes lois, institutions 
sociales et religieuses. 

En 1765, les ambassadeurs d'Angleterre, de France et 
d'Espagne signèrent à Fontainebleau un traité de paix par 
lequel la France cédait à TAngleterre TAcadie, la Nouvelle* 
Écosse, le Canada et ses dépendances, llle du cap Breton 
et toutes celles du golfe «t du fleuve Saint-Laurent; elle ne 
conservait que le droit de pêche dans le golfe à irois lieues 
des îles et hors du golfe à quinze lieues du cap Breton, 
plus le droit de faire sécher et barraquer le poisson dans les 
lies Saint-Pierre et Miquelon, mais sans pouvoir y établir 
des fortifications. 

Quant à la paix avec TEspagne, elle se fit aux dépens de 
la i l ance qui accorda il à cette puissance la Louisiane qui 
n*avait pas été conquise en échange de la Floride et de la 
baie de Pensacola abandonnée aux Anglais. 
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Ce fut ainsi que fut réglée en faveur de la race anglo- 
saxonne cette qoestioD importante de la prépoodéraoce 
daos le nonveaa monde. Cétait donc grftce à rinterventioti 
efficace de la mère patrie qoe les poritaios par?inreni à se 
débarrasser du voisinage de la domination française et à 
donner à leurs établissements une puissance lellenienl con- 
sidérable qu'ils se virent bieulùl en étal de résister à la mé- 
tropole même. La gaerre contre la France avait été faite 
dans nn intérêt comman et avait conséquemmenl resserré 
les liens qui unissaient les possessions anglaises; celles-ci 
aspiraient plus que jamais à l'indépendance, et cherchaient 
à élever des prétentions de plus en plus hautes. Pendant la 
guerre, Tadminislration avait déjà passé de ia main des 
gonvernements dans celle des assemblées choisies par le 
peuple. 
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La derqière guerre coloniale avait donc mis les colonies 
en état d'attendre tranquillement les éventualités qui pou« 
nient surgir. L'Angleterre qui n'était pas sans craintes 
manifesta l'intention de maintenir én Amérique en temps 

de paix une armée de dix mille liouinits dont renirriiou 
devait être à la charge des colons; en outre, le gouverne- 
ment anglais désirait se rembourser de la valeur des secours 
qu'il avait envoyés contre les Français et pour lesquels il 
n'avait rien réclamé. Aussi à peine la paix fnt-elle signée 
qu'on revint à un ancien projet d'établir dans la colonie un 
droit de linibre qui devait rapporter uu demi-million de 
dollars et qui devait s'appliquer aux actes de toutes sortes, 
civils et ecclésiastiques. Ce projet de bill fut proposé au par- 
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leuieiii le 10 mars 476i m malgré rop position de Wil- 
liam Pin, comte de Châtain, i! fut accepte raunée sui- 
vauie par la chambre des communes. A câile nouvelle!^ 
kftcoloaies fii«Di éckter tout lear tCMMiliaent; dM rëur 
' nîaos populiireft se formèrent duo» les priocipilei vilto 
établissant de» ceraîtés de résistance dont leo membres 

prirent le litre d'Lnfaiiis de la liberlé. Ces associatioo^ 
qui se recruiaienl parmi la jeunesse se déclarèrent les gar- 
diennes des fraocbises coloniales et prêtes à aliaqner, les 
nmee à la main, Teiéentioado la loi. £nfini lei assemblées 
légisfoUvea de la Virginie et du llaseaehneelts prirent Pian- 
tîatiire' de la lésistanee onverte; cNee coiKeBlèrent ao pnvlet- 
ment, dans le sein duquel elles n^étaieai pas représentées, 
le droit de leur imposer des taxes : < Les colons, disait on, 
ne doivent être soumis qu'aux impôts votés par eux. » Les 
députés du liassacbosetts convoquèrent pour le 7 octobre 
(170S) un congrès de députés de toutes les plantations à 
New-York. Aprè» une session de trois semaines, cette 9th 
semblée proclama le droit des colonies de n'être imposées 
que par elles. Les diverses assemblées coloniales approu- 
fèrent cette décision. A £^ew«Yotk les principaan babitanm 
se constituèrent en comité peur cotrcapondie mt les coBr» 
aeîls dea colonies. Il fiit convemi que jusqu'au rappel de k 
loî do timbre tout commem avec b mère patrie devait 
être suspendu, qu'on cesserait d'importer des maFebaidises 
anglaises pour ne laite usage que des articles de mahnfao^ 
tures américaines. 

Une telle «lanimilé dans la lésistance donna, à réfléchir 
à PAngieiefre et Pitt» chef da parti lihécal alors en foram* 
tion^ fit des reproches amcffs* It lord GrenviUft sar sa poift* 
tique injuste; il main tint le principe que les colonies ne 
devaient être soumises qu'aux impôts volés par elles; ealin:« 
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I< 19 mars i766, aiMDoafftUeJtti lïit YOttfe» elle rapporUil 

rimpûl sur le timbre. 

Gep0ndaul les embarras fioaDciers couiinuaicoi à subsis» 
te» et il s*agÎ68ait de trouvée de* Targeot. Supposant qa.*ui 
é»ii de donaiie eseiltniil- maiiiB' dVipposition que Pimpôt 
Nfetéi le gouvernemeDt ppéaenl» un iioii?eau bill an paiv 
lemeat; il demandaii maintenant Hétabliaienient de droits 
d'eutrée sur le thé, le pa^ner, le verre, le plomb et lescoa- 
leors, ei pour survciiier l'exécution de cette loi qui devait 
être mise en vigueur le SO octobre i 767, il fallait créer une 
adminiatratioD douanière- ayant son eiége à Boston et doi^ 
lee JigeDta aéraient répandia damioui. les pona« 

En réponse li cette loi, les'Coloniea renouvelèrent 'les loii 

^nnptuaires qui a\ aient été a(lo[)lL'es deux ans auparavant h 
Boston ; les olliciers de la douane ayatu voulu saisir un navire 
enspect-dlavoir introduit frauduleusement du vin de Madèrq 
fiwent inaultéS' par lea.éBieutiera et. obligée de se réAigîen 
dans une lie où- se trouraît une, batterie d'artillerie. 
En Angleterre on croyait que le mouvement n'étail 

qu'une msubuidiiialiou momeJiiUaéc cl pai coiiséqueuL 
sans danger sérieux; oui croyait même pouvoir Tarrêlcr daus 
sou loyer en y envoyant des troupes. Le géuéral Gage comr 
mandant quelqnea négimeota ji«New*¥oiik reçnt Tordre d% 
ae mnaporter ï Boston où llaiwina en octobre Le 
peuple etaspéré pare cette occupation militaire se réunit, 
refuse les logcnieni.s, iiivUc les citoyens sans armes à s'en, 
procurer au plus vile et provoque la coiivocaiiuu d'une 
assemblée composée de délégués de toutes les communes dct 
1^6ikL Cette attitude pneduieit en Angleterre une très man^^ 
«iae impreasion^ le pariementiacQoiiia en 1769 an miniatèr^ 
on bill* d'indemnité pour tout ce qn*îl avaitr fait et déoiarai 
que lùb iididcieuis (leâ (ieiiiièrob lina Jevaieut cire enyoyéSj 
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en Angleterre pour y être jugés. Lasseroblée de Virginie 
protesta contre cette décision, mais sa démarche n'eut aucun 
succès. La résistance énergique de TÂnglelerre ne fil qu'aug- 
menter ropposiiioD des colons, la convention du Ma^sachn- 
$etU déclara ne pouvoir délibérer librement dans ane ville 
occupée par ane garnison anglaise et elle se refasa i fournir 
les subsides réclamés par le bill qui ordonnait aux colonies 
de pourvoir à renlrelien des tioupes. Celle rt^sislance fut 
approuvée par New-Yorli et le Maryland. Le miuistère anglais 
entra alors de nouveau dans la voie des concessions; révo- 
quant le droit sur le verre, le papier, le plomb et les cou- 
leurs, Il ne laissa en vigueur que la taie sur le tbé (3 pence 
par livre). Hais les colonies ne tinrent aucun compte de 
cet ai le, ce qu'elles voulaient, c'était que l'Angleterre 
reconnût n'avoir pas le droit d'établir d'impôt dans ses 
possessions américaines; or, la circulaire annonçant le 
retrait de la loi des douanes maintenait précisément ce droit 
du parlement. C'était donc plus qn*il n*en fallait pour dé- 
truire le bon effet que la demi-concession aurait pu pro- 
duire. La fermeniaiion, plus vive à Boston que parioui ail- 
leurs, avait amené des rixes sanglantes ; les soldats anglais 
poussés à bout finirent par faire feu sur la foule et ce n*est 
qa*à grand*peine que les officiers parvinrent à éviter une 
collision générale. Après cette rencontre appelée le JfiuMert 
de Boston (en 1770) la garnison Ait obligée de se retirer an 
fort ^\ illiam. 

Près de trois années se passèrent alors en essais de rap- 
prochement; mais toutes les peines furent inutiles; les co- 
lons continuaient de 8*abstenir de thé. Le ministère anglais , 
supposant que dès que la marchandise serait introduite dans 

le pays des planteurs ceux-ci en achèteraient, engagea la 
compagnie des Indes orientales à tenter des expéditions. 
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Plusieurs cargaisons furent expédiées de Londres; mais le 
peuple de Boston ne \ oui ut pas eu permet ire le débarque- 
ment; puis comme les navires restaient dans le port, une 
quarantaine de matelote travestis en lodiens les envabireot 
el vidèrent dans la mer les caisses de thé, oecasionnant 
ainsi «ne perte de 18,000 livres sterling* Les bàttmenls 
envoyés à Charleston, New- York et Philadelphie furent reças 
de la même manière. 

Dès que celte nouvelle arriva en Angleterre , le ministre 
lord JSortb croyant intimider les colonies ent recours à des 
mesures de rigneur. Il proposa an parlement* (|ni les accepta 
sans opposition sérieuse, différents bills importants qui de- 
vaient être mis h exécution le i*' juin 4774. L'un d*enx 
décida que le pori de Boston serait fermé et que le siège du 
gouvernement du Massachusetts serait transporté à Salem. 
Un second abolissait implicitement la charte de la colonie 
et- lui enlevait la nomination de ses magistrats; un troisième 
défendait Falliance du Canada avec les autres colonies; enfin 
une quatrième loi ordonnait que quiconque aurait tué un 
officier de la couronne serait jugé en Angleterre. 

La lutte était donc sérieusement engagée; les principaux 
citoyens de Boston demandèrent la formation d'un nouveau 
congrès général; toutes les plantations émirent le même 
lasa; des députés furent nommés et le premier congrès 
continental se réunit à Philadelphie le 5 septembre 1774. 
Il comptait t inquante-trois représentants venus de douze 
colonies; la Géorgie seule s'était abstenue. Il lut décidé que 
le continent tout entier devait soutenir le Massachusetts 
dans sa résistance, puis on protesta contre tes mesures du 
parlement. Trois adresses furent rédigées : l*une aux colons 
que Ton engageait à la résistance au nom de leurs droits 
et de la religion ; une seconde au peuple anglais et une troi- 
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slème aui Canadiens; enfin? one- supplique fol envnyéaian 

roi Georges lll. On se sépara après cire coaveiiu de &e réu-t 
air de nouveau au mois de mai suivant. 

Pour suuieiiir les habilaou de Boaâou. dont le port aviil 
élé ferané', des litteat de 8oaicri|itioni rorent oov8fle8>dana 
len princi)»ale8 villes, et Salem qnii défait* hériter dee priiriè 
lége» de Kaneicmie eapitalc offrit' anx BealeoièDe Tiisage 
libre et gratuit du port et des magasins; les habitants dë 
Boston enhardis par ces kinoignages de sympalbie se {)ré- 
parèrent ouverlemeot à la.ré8isUiaoei, ei< lorsque rAogietene 
déeidairenvoî en Amériqofrd'iiftoiraps de4a,000 bomneav 
le Maasaehuaetta avaîli déjlÉ} établi* m* congvèii prpvîneialt 
qoi avait eonaigné douze mille hommes de< la mllîee qm 
devaient être prêts à tout moment et était entré en négo^ 
ciations avec les autres colonies pour porter ces troupes 1^ 
30,UU0 hommes. Daas le Ubodei-Island le peuple profitant 
de- l^tnence des «aiaseaui d»goem anglais pill» llaraenal 
de* New'Port' et' mnapoiita qnaraote^ualiie pièiBea di» eano» 
h' Previdèneo. L^asaemM^^dii N«w4Iamp8hire fltoeeopep^le 
fort William et Maria , en|in des manufactures d^armes 
furent établies dans le MassachuseUs, la Pensylvanie et le 
Mftryiand. En un mot on 8e> prépaeaità une lutte* acharné» 
qui* devait éireidécisivoi 

Un' premier conflit eut liewà Saien, eDiire>le peopteiel 
loBi soldats ; ili fuir suivi de^ près de la première' hatailfe de I» 
guerre de l'indi peudance. Une colonne de troupes anglaises 
a^ani été envoyée- à> Coocord' pour détruira qutdquas maga>- 
sibs militaires fat assaiUie près de JLeiingtOtt' par la milic» 
américaitte qnt- hiii fltf perdre envire» . 508 hommes* Gel» 
engagement-, qui eut lieu le*f9<avril I775v AU' le signal. da^ 
hestilités générales. I.e leDdemain- Boston se* vit assiégé^» 
par une armée de voloutoiree accourus de tous les points de* 
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h- NoQTeHe-AoglelefTd et s'élefant bieBlôt à près- db 

20,000 liûmmes; toulcs les cummuuiculioiif de la ville avec: 
le coDtineDt furent coupées. 

Sur ces entrefaites le congres cooiineiitai ouvrit aa 
texitae aessÙNi le 10 mai i77&*(i); il accepia raotarit^ 
nptém» que lai offraii le IbmchiiMits* Ses nembpes! 
s'œeapèrent éliAmré de eentrtlitiHP les opéhitimis mHîtaîw 
en lîoinniuniungénéral (Ml chef. Ce fut Georges Washington, 
né à Biid^e-Ciceck (Virginie), le ii2 février 1732, le luème. 

s'était signalé dans les guerres contre lès. Français^ qui 
fat choisi. Avaat que le général fàt à némo do prendfe' 
le-CDiniiiaiideiBeiit de* ramée, on second engageoMoi avaiv 
d^ eo lien. L'arnéo anglaise- était toujoor» bloquée dano 
Boston par les milices coloniales sous les ordres du général! 
Putaain. Celui-ci ayaul envoyé le culouei PrescoU établir 
808 la pcesqa'ilode Charlèâlowa une redoute qui menaçait 
la sftrotédo iNNTt, bLgénéBai Gage nésoloi nne attaqno géné- 
nla poor- détoger ses ad'fanaîma do la baotenr. Ses eo* 
lone» forte» de 3,090'bome8 montèrent doua fois à Fas^ 
saut et furent deux lois repousinies; mais à la troisième 
attaque elles iinirenl par s emparer de la redoute. Ce fut Ik- 
la bataille de Banbars-Hill livrée le 1 7 juin 1775. 

Qqino jowa après, le* 3 jniilety Washington prii Ib» 
coiMnildement de Taraiée amérleaii» k Gambrid|^, piès> 
de Beotov. Tandis qn*il» tenait en échec l'armée anglaisât 
enfermée dans Boston, le major général Monlgonicry avec 
wse troupe de miiicitins envabissau le Canada, doul ie gou- 
verneuc CarlelDo» qui aivail déclaré rester neutre, cberchatt 
àfaisaima^divciaNia sua les borda do VHadsonpooc détivror 

T T>nn? rptip -espion !a Gt^nrgie (ul égalemeut représentée; les 
Ireize «^loaidi» élaieai donc unies. 
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Boston. Montgomery 8*einparade Montréal, puis se joignant 
aucoloDel Artiold que WashiogtOD lui envoya avec un ren- 
fort de 1,100 hommes, il vint mettre le siège devant Québec. 
Montgomery ayant été toé d*un coup de canon, fut remplacé 
par Arnold. Ceci ae passait vers Thiver. Dès le retour du 
printemps les Anglais, maîtres de la mer, débarqaèreni 
dans le Canada 13,000 hommes, ce qni obligea les Améri- 
cains (l'abandonner leur projet de conquérir celle colonie, 
projet aussi éphémère que hardi. 

Quant à Washington, il avait réussi on ne peut mieux 
dans Torganisation des milices entourant Boston. Pendant 
h nuit du 4 mars 1776, il fit occuper par S,000 hommes 
les hauteurs de Dorcbesler et s'apprêtait k donner un assaut 
général à la ville, lorsque le général Howe, qui avait rem- 
placé Gage dans le commandement, évacua la place pour se 
retirer avec ses 9,000 soldats à Halifax. Les milices libé* 
raies firent leur entrée dans Boston le â7 mars 1776. 

Ce succès augmenta considérablement la confiance des 
patrioles qui aspiraient déjà à l'indépendance des colonies. 
Pour eux ce n'était plus une révolte faite pour la défense 
d'un droit contesté; ils voulaient la séparation d'avec TAn- 
gleterre et au mois de mai le conseil provincial du Massa- 
chusells décida à l'unanimité qu'il fallait combattre ponr 
l'indépendance. Quelques États tels que la Pensylvanle et 
le Maryland protestaient encore contre cette idée lorsque 
Richard Lee posa Iraudjernent la quesiion iiu sein du con- 
grès continental. Après un long déliât la proposition lut 
adoptée le 8 juin et un comité composé de Thomas Jeflér* 
son, John Adams, Benjamin Franklin, Roger Levingston et 
Roger Sberman, fut nommé pour préparer un acte interdl- 
sant toute réconciliation avec la métropole ; cette déclara- 
tion d'indépendance fut signée de tous les membres du 
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congrès et solennellement proclamée le 4 juillet à deux 
heures de l'après-dioer dans la maison de ville de IMula- 
delpbie. Avant que cet acte décisif fût raiulu public, uo 
ag^Dl diplomatique et commercial avait déjà été envoyé 
Becrèlement eo f>ance. £a outre, le 23 mai il afait déjà été 
déclaré que tons les bètimeols anglais qui tomberaienl eotre 
les roaîm des patriotes étaienl de bonne prise. 

Malgré loiiurla quelques villes hésitaient encoreà prendre 
pour le momeot la responsabilité d'une séparation délini< 
tive. New-York surtout qui comptait un grand nombre de 
royalistes accueillit encore avec faveur le< parti anglais; 
aussi fut-ce vers ce port que le général Howe fit diriger les 
renforts que Ini amenait son frère. Washington de son côté 
supposant (jue New-York serait le point attaqué tâcha d*y 
réunir une armée. Huit mille hommes y étaient rassemblés 
lorsque Howe débarqua sur Long-lslaod» avec 24,000 sol- 
dats. Alors Washington fit venir toutes les troupes qu*on 
pouvait distraire de Tannée destinée à tenir t£te an général 
anglais Carleton qui était descendu du Canada à la tète de 
13,000 hommes par les lacs Champlain et Georjïc et s était 
emparé de Crownpoint où la saison avancée le contraignit à 
prendre ses quartiers d'hiver. Ayant porté son armée âi 
27,000 hommes, Washington crut devoir engager les hos- 
tilités; il fit passer le 27 août 1776 à Brooklyn dans le 
Long-Island environ 1,900 soldats sous les ordres do 
générai Pulnam; mais Howe était déjà parvenu par une 
série de manœuvres habiles à envelopper l'armée améri- 
caine, il Taltaqua et obligea Washington à abandonner la 
position. Après cette bataille de Long-Island les milices 
coloniales se retirèrent sur les hauteurs de Harlem — fortes 
positions situées» à Pextiémité de I1le de New-York ; ^mats 
après plusieurs engagements sans grande importance, elles 
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«loMot gagaer la rive droite de rSndiMi. Iiai^îAion >deire- 
ntU'dtffieile pour le génénlAn ebtf; son armée s'était pour 

ainsi dire fondue, les caisses étaient vides, ei la seule 
flotîlle que les Américains possédassent venait d'élre d^é- 
truilfi par Carleton, vaioqueiir des trois généraux Suilino, 
VoMter el Titoinas. Dainioeltesilflttlittn crkifvetWaahlag- 
ton se relira dans la dimetioD de*Pbiladelphie;et demanda 
ameongrèsla pcnnisaioD de former une armée permanente 
dont les soldats s*engageraieui pour toute ia durée de la 
guerre. «■ Je Tai déclaré plus d'une fois, disait-il, on ne peut 
« pas compter aur des troupes engagées pomri.'pea de temps» 
« il BONS faat poer le gain de noire. eanae qne eeUe^i sait 
€ teonfiëe à «ne (année pemianeote. » iLe oangfès déeiéla 
pour la campagne mi?ante la foiMliafi 'de quatre-TÎngt- 
huit bataillons d'homnieâ enrôlés à leur choix pour trois 
ans ou pour toute la durée de la guerre. 

Avant que celte réorganisation fût cooplèle,'Washington, 
dans le bat de relever fie Motal :de ses Ironpes, livra la 
liataille deTranton, dans k nuit .da 25 déeenibre'1776; lil 
traversa le Delaware, surprit Tannée anglaise dont: il ;fit 
envirdii 1,000 prisonniers. Malhenreuseiueni quelques jours 
après Coruwallis rencontra les Américains dans les environs 
de.Priaceloo (New- Jersey)» les amena à une bataille ei rem- 
aria lar enx nue victoire conpièle (le 3 janvier: 1777). 

.La eîtnation semblait de neutean désespérée lorsque h 
saison des glaees vini an secoovs des-pairioles. «Washington 
se-Tctira ii Morristown oli il pril ses qiiariicrs d'hiver, usant 
du pouvoir que lui avait conféré le congrès pour la réorga- 
nisalioo de Tarmée. Au: printemps, les. afiikiros des patriotes 
étaient remisas en bon -état. Le congrès menaeé dans Pbi- 
Melpbie s*était reliré à Baltimore etMîi enveiyé aux prin- 
cipales eours de TEnrope des a^nis secrets pour lenr 
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•spoier>kBfrier8>4c8;«D€ienne6icd1oaiB8 contre l'Aaglttenie. 
Bwjamîo Fraitklin Ail diargé de eetle mission an Franon 

où la perle du Canada ii'élail [)as encore oubliée. Avant 
l'arrivée de Franklin à Paris le ministre des alla ires éfran- 
géres avait déjà iàit parvenir aux Américains par i'etilF&- 
aiiae îde Beaunamhais ^eni «coats ipièces il'ortilkrte, das 
pRivisioBs^^amiefi iîr6eB te arsenuii 'du^royanvie, qnatiie 
mille (entes Tot ^des effets d^babîllement ponr environ 
25,000 solda U (f)ri!Jti'in[kS 177(i); mais une lois que Fran- 
klin eut réussi à conqueiir les sympathies des Français, les 
seeottrs devinrent plus imporlanis. Un jeune et briiimit 
Miiiiasie dedit*oeufrane, »le mar^isrde la Fayene, donna ^ 
le 4ioUnse Itenîple dn déveÉmeat à la cause de la lîlierté* 
Mâlgfé Kopposîiion ée la eenr de France, il s'émlMmiila 
accompagné d'une douzaine d*offîciers pour l'Anit i ique pour 
porter aux colons -anglais son épée et sa torlune el cela 
dans un momeni où les affaires des patriotes se préMntaieBt 
aeos Vaapcet le i^m>tri«le. 

'lioraqne La>F\>yelledébar^à€eoi8et(nra«eniavri1 1777, 
kethostilit^ allaient fateomniencer. Les Anglais n'éinieat 
pas restés inaclifs; ils ouvrirent la campagne par l'aitaqae 
contre les piantalions du nord. Quinze mille hommes sons 
leœoaraiandetnent de Bnrgoyoe partirent du Canada pour 
cepreadre les forts donfles Amérîoains s'étaient emparés dès 
ledëbnftde k perreal*paiir «lier rejoindre ensdite» Patmée 
do général Bovre'su snd de New- York. Bnrgoyne olitînlatt 
débat des succès rapides; après avoir pris le fort Ticonde- 
roga il chassa devant lui l'armée eoloniale el parvint à s'éta- 
blir «nr les rives de THudson. Là les ploies abondantes 
«àieat rendu les ehemins tellement inpfStieables qne te 
Anglais' Aireoréliliiéade slarrèier, ce qui pmiit ans mllleas 
de'se rallier et de reprendre l'offensife; le 19 septembre 
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celiesrci sous le commaDdeinent de Gales altaqnèrent les 
forces réunies de Borgoyne qu ils forcèrent à se replier sor 
le camp de Saratoga. Le général anglais s'y voyant enfermé 

et ne recevant pas de secours alors que son armée élait 
réduite à cinq mille six cents hommes exleoiiés de fatigue, 
capitula le 17 octobre. Toole son armée mit bas les armes et 
alla s^embarquer k Boston, poor l'Anglelerre après avoir fait 
le serment de ne plus servir pendant celte guerre. 

Dans le sud malheureusement le résultat n*avait pas été 
aussi favoralile, Washington après avoir hiverné à Morris- 
towD était resté dans une position détcasive; il se trouvait 
avec ses 15,000 hommes au sein de populations mécontentes 
qui voulaient accepter les propositions de paix faites par 
l'Angleterre; devant lui se trouvait Tannée anglaise de Howe 
fortifiée par un renfort de troupes bessoises qui venaient de 
del)ari|M( r d uis la baie de Clicsapeake. Le H septembre un 
eDgageincQi eut lieu près de la rivière de Brandywine; après 
une défense héroïque, les patriotes furent contraints de 
céder devant un ennemi supérieur en nombre; ils avaient 
perdu 1 ,400 hommes et la Fayette avait été blessé d*un coap 
de feu. Après cette défaite ils ne purent empêcher les An- 
glais ti'entrer dans Philadelphie (26 septembre 1777); le 
4 octobre ils tentèrent encore vainement d'enlever le camp 
de Germantown où se trouvait le gros de l'armée anglaise ; 
ils furent plus heureux quelques semaines plus tard à Red 
Bank oilt les Hessois subirent un échec asses sérieux. 

Somme toole la campagne sMiait terminée nne fois encore 
contre les patriotes. Washingiou rejeté au delà du Dela- 
ware élait en butte aux attaques les plus violentes; on l'accu- 
sait de manque d'énergie et on demandait sa destitution. Le 
congrès heureusement ne tint aucnn compte de ces intrigues, 
il confirma le pouvoir dictatorial du généralissime et Tinvita 
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à prendre tontes les mesures qu*il jugerait nécesatires ponr 
h réossite de la bonne cause* 

'I aiidis (jue ceci se passait en Améinjue, liaokliu eUit 
•parvenu à ileleiiiiiuer la cour de Versailles à se déclarer ou- 
vertement en faveur des Américains. Le 6 février 1778, un 
traité d'amilié et de commerce fut conclu entre la France et 
les États-Unb d'Amérique dont Findépendance était recon- 
nue; en même temps, on fit un traité éventuel d'alliance 
défensive pour le cas où l'Angleterre alUqiuMait la France. 
Cette nouvelle tournure que prirent les choses jointe à la 
capitulation de liurgoyne détermina le gouvernement anglais 
à essayer une politique de conciliation. Trois commissaires 
furent envoyés auprès du congrès pour lui proposer les plus 
larges concessions, mais tons les efforts furent inutiles, il 
ciaii Uop lai d. Depuis que les Français avaient avoué leurs 
sympathies pour les Américains, ceux-ci étaient pleins de 
contianceet attendaient avec impatience la reprise des hos- 
tilités. Cependant lord North ne désespérait pas encore et, 
après atoir remplacé le général Hovre par le chevalier Clin* 
ton, il nomma ce dernier général en chef et commissaire 
pour la paix. 

Par suite de ces tentatives de rapprochement, il ne se lit 
rien de bien important avant Tarrivée des Français. Le 
5 juillet 1778, l'amiral comte d'£suing parut à Tembou» 
chnre du Delaware avec une escadre do douze vaisseaux 
de ligue portant un corps de quatre mille hommes. Clin- 
ton eut à peine le iciiips liVvacucr i'iiiladelphie où le 
congrès vint reprendre ses séauces. Dans sa retraite, le 
général anglais lut encore battu à Freebold (bataille de 
Monmottth, le 28 juin 1778) et son armée repoussée jusqu'à 
Sandy-Hook oi^ Tamiral Howe fint la prendre pour la con- 
duire à Nevr-York. 

T.1, S 
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CoBniocas de l'in^ossibiliié de satiBMtlm les iimiiieee 
de Dord el du ceoire, les AoglaM porièfeul le Uiéàire de b 
gverre dtas le sod. Une année sous la cendnile do colonel 

Campbell fui envoyée en Oéorgie, laadis qii*un autre corps 
de troupes allait ravager la Virginie. Au mois de iiiars1780» 
Clinton viol Ini-mémc mettre le siège devant ClMrlestowii. 
Après s'en être emparé (le id «ai 1 780), il retonroa à liew» 
York laissant le eommandeoMot des troupes an général 
CofDwallis qui remporta «ne *?ieloire signalée à Camden 
(16 août 1780: , les généraux Gates elGreen qui avaient 
«ssa^é de rétablir les ailaires des Américains dans le sud. 

Dans les États du nord et du centre rien de bien inpor* 
4ant se e*était passé» les bestiiités avaieni presque eessé 
Ipar anîte de la détresse financière; le eongrès avait d^ 
émis k diirerses reprises dn papier^monnaie, mais la multi- 
plicaiiun de ces émissions amena bientôt une dépréciation 
de plus en plus forte, grâce aux spéculations des agioteurs. 
La détresse financière augmentant journellemenl, on Ait 
ebligé de diminuer le budget de la guerre, ce qni amena des 
événements désastreni; le paiement des soldes n'ayant p« 
se faire ri ^^ulièrement, deui corps de troupes se révoKèrent 
Tua daus la Peusylvauie, l'autre dans le New-Jersey, et 
tandis qoe Wasbington parvint» gràoe à sa prudente fer- 
meté-, \ comprimer vigoureosement la révolte du Kew- 
iersey, le congrès se vit dans la nécessité de transiger avec 
•les soldats de la Fensylvanie qui, après avoir mis aui arrêts 
tous leurs officiers, s'étaient mis en marche sur Phila- 
delphie. 

D'un autre cdté la guerre ayant éclaté entre la France et 
TAngleterre, ces pays la transpnrièrent dans leurs coloniea 
respectives; >c*est dans «ne de œs eicmioas navnlea.qim 
le comte d'Estaing était venu snr les cètes de l'Amérique» 
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en oefobre 4779 ; il était allé mettre le siëge deviiit Stfaii- 

ù2th que les Anglais avaient capturé le 2^) décembre fîe Tan- 
née précédeiile ; mais ayant été blesiië dans un assaut qu*fl 
liv» saoft succès à cette place, il retourna eo Europe avee 
tante ta floUe apràs avoir perdu ^7 de sea soldats et 
944 miiieîeDs du générai Uncohi» En^on oeof mois plus 
tiré, m noQveaia sMOtt» Ait envoyé par la France. iLe 
10 juillet 1780, le chevalier Tf rn ly et le comte de Rocham- 
beau arrivèrent à la tête de 6,000 hommes desiiué^àétre 
ezclosivenMit employés dans la guerre d'Amérique. 

En entre, TEspagne avait également reconnu les Étatn» 
Vois {1779) ; eHe 8*était jointe à la France contre f Angle- 
terre tl ses navires faisaient sur la marine mardMindiB 
anglaise des prises considérables. — Dans les Indes, Hvder- 
Ali , qui de simple soldat s'était élevé jusqu'au rang d'un 
prince puissant, cherchait à détacher de l'alliance de la 
ifGrraaéo-BvetagDe pinaienra rois de l'empire; les Francis 
Mant présentés» Tippo-Saib, fila de H]fder-Ali, les aida à 
6,'emparer de pltmieurs villes. 

£b Irlande, le peuple semblait vouloir imiter les Améri- 
cains. 

Enfin, lea Hollandais contiqnaient à entretenir des rela» 
lio*s »vee les eolonies insurgées et à lenr fonmir des armes 
ei des mnnttiona, nne gnenre marîllmeen Ait la conséquence. 

Par contre, la France envoya aux Américains des seconrs 
qui fenaieni fort ;i pi npos : des provisions, des nniniiions de 
gnarre, plus 500,000 dollars en espèces, en h-compte îmr 
tiB aobaide de dollars; grâce à toutes ceaeii^ 

eonaMces, lea opérations nHlitairea fnrent pins heovenaea 
m 1781 qn^ellea ne l'avaient été pendant les années (Mréeé- 
deotes. 

Dans le sud, le général Corn^vallis était resté à la tête de 
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Tannée anglaise. Après la bataille de Gamden il s'était 
avancé à la poursaite des Américains qui eurent encore & 
soateoir plosîears engagements dont les plus importants 
forent ceux de liroad-liiver (oclobre i780), de rv^ior- 
River (oclobre 1780), de Cowpeûs {17 janvier 1781), de 
Fort Watson (14 avril 1781), p:3'^'nés par les Américains; 
et cens des hauteurs de Hobkirk avril 1781) et de 
Ninety-Six (18 juin 1781) dont la victoire resta aux Anglais* 
Les succès étaient donc balancés, et Tardeur des Améri- 
cains s'élaiii réveillée, ils cherchèrent à reprendre l'ollen- 
fiive. Green qui les comuiandail parvint, à l'aide d'une 
série de manœuvres remarquables, à tourner les positions 
anglaises et à se placer au sud de Tarmée de Gornwallis. 
Le 18 septembre, un nouvel engagement eut lieu sur les 
bords de la Santee, près des sources d*E»taw (Caroline du 
sud). Après un conibul acliarnt;, les AiiL;lais commandés 
par Slewart furent mis en fuite et Cornwallis lui-même fut 
obligé de se réfugier avec le reste de son armée à Yorktown, 
en Virginie* Un seul corps était resté dans le sud ; Green 
redescendant les montagnes de la Santee le poussa devant 
lui jusqu'à Gbarleston où il le força à se renfermer, tandis 
que Washington allait reprendre le siège de lorkiowi]. 
L armée américaine venait de recevoir de nouveaux renforts. 
Vers la fin du mois d'août, Famiral français, comte de 
Grasse, venant des Indes occidentales avec une Aotte 
comprenant vingt-quatre vaisseaux de ligne montés par 
5,300 soldats, avait jeté l'ancre dans la baie de Chesapeake. 
Après avoir détruit le blocus de Newport, et s'élre rallié 
aux bâtiments de l'amiral Barras, de Grasse alla bloquer 
Yorktown. Washington, de son côté, s'avança avec l'armée 
du nord réunie aux troupes du général Rochambeau, pour 
venir cerner la ville avec ses 16,000 soldats. 
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AÎDsl eDTÎrooné de loutes parts, Coniwallis se rléfeodit 
êvec canrage, et après avoir fait des tentatives iooiîles pour 
forcer les ligoes eonemies, il l&cha encore de se mainteoir 

jusqu'à l'arrivée des secours que lui avait promis Clinton. 
Mais celui-ci n'arrivant pas et ses deux dernn res rtHloiites 
ayant été enlevées, l'une par les troupes de la Fayette et de 
Kosciuzko, ie héros polonais, Tautre par celles de Viomes- 
Dîl, Damas et Denx-Ponls, Gornwallis pro6ta de la nuit du 
16 au 17 octobre pour faire sa retraite; mais son projet 
ayant été découvert, il dut y renoncer, et le 19 octobre 1781 , 
voyant Washington prêt à livrer un nouvel assaut, il fit 
demander une suspension d'armes de vingt-quatre heures 
pour traiter. Le général américain craignant l'arrivée de 
Clinton n'accorda que deux heures pour la capitulation 
sans conditions* Le commandant anglais abandonné dans 
une (liai 0 démantelée accepta; il se rendit avcr son armée 
composée (](! S,00() hommes, dont environ 1,(.KH) soldats rie 
marine ; 214 canons, des munitions de guerre et un grand 
nombre de bâtiments de transport tombèrent également au 
pouvoir des Américains. En mémoire de cet événement qui 
allait terminer la guerre, une colonne Iriompbale en marbre 
fat érigée à Yorktowu. 



PÀlX AY£C imiETERRE 



Lorsque la nouvelle de ce succès des patriotes arriva en 

Angleterre, le parlement qui avait toujours refusé de traiter 
avec les colonies révoltées se inoncra accommodant; il se 
déclara coutre uoe guerre qui avait déjà coûté plus de 
iOO millions de livres sterling. Le ministère de lord North 
lit place à celui de lord Sberbnrne et de Fox, qui voulaient 
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la paix à tout prix. ClinlOD fut remplacé par Carktoo qui 
necui lurdro de traiter de la paix, ei ifoi fui mis en ntae 
temps à la téte de forma importaotesi, pour oblenir les con- 
ditions les ph» avantageuses. Il offrit au congrès la reoon- 

uaiéiiauce imniédiaic dts Ltals-lJnis, s'il voulait rompre 
Talliance avec lu France dont les floUes venaient d'èlre 
complétemeut détruites dans tes Aattlles; les États refu* 
aèrent* ils ne voulaient traiter qu'aree lé conooura d«« in 
nation qui était Tenne les secourir au Boment du péril. 
Les hostilités eontînoèrent encore pendant piques mois; 
enfin, le 30 novembre 1782, TAngleterre acct»[Ua de iraiier 
avec les commissaires des États-Unis ; des négociations 
furent ouvertes à Versailles, et amenèrent, le âO jan* 
vier 1783« les préliminaires de paix convertis en traité 
déinitif k 8 septembre do li mène année. Lee Améficamt 
avalent obtenu tout ce qu'ils avaient voulu nir les polnls 
de ijuelque importance. 

I/évaouatiou de Nevv-Yoïk eut lieu le 25 novembre 4783, 
Quelques jours auparavant Washington avait fait ses adieux 
aux soldais définitivement lieeneiés» après avoir toutefois 
encore sauvé son pays d'un péril intérieur. Le retard qu*Oft 
avait mis à délivrer les notes pour le paiement de la paye des 
soldats alors qu'on cherc)jaiL a les licenciei au plus tôt avait 
amené une sédition militaire qui vint assiéger le congrès 
en séance à Philadelphie. Washington avec quinze cents 
hommes marcha contre les révoltés et parvint à rétablir la 
concorde. 

Après avoir sauvé sa patrie de la guerre civile et pris congé 

des divers États en leur rf^commarulaiu iiiie union indisso- 
luble, le fondaleur de la république se démil du pouvoir 
militaire dont il avait été revêtu. A peine le dernier soldat 
anglais veoail-il de quitter le aol de la confédération que 
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Washington prit la roule d'Annapolis où le congrès général, 
mm la |>rèàidaQC€deiVIiiilio, tenait sa setaioD. Admis devant 
PuBemblée le 33 défiembre, ii y 4éelara qve Ywm qvi W 
élait confiée éltat temuiée il ae toi réglait plue qn*à re« 
mettre son brevel de eonmamlani en chef entre les mains 
liu congrès sous les ordre^^ ilih|iJel il avait été pendant si 
longtenQps et quà prier le Tout-l'uissaai de répandre ses 
i^énédictioDs sur lea États coofédérés ei sur les hommes 
dbargës de Teilier k la destinée de la iioit?eUe répnUîqne. il 
déclara en outre rési(;ner te«tes les fottetions de la vie 
publique. 

CONFÉDÉRATION m THKrZF COLONIES. - OQMSTITUTKHi 

m ÉTAIS-UNIS 

Si Vmwm de Wasbington était pour le ittomeni temiaée* 

il n'en était pas de même de celle de rassemblée. Pendant la 
lotte qui avait durépièsde liuilans le pouvoir souvnairi avait 
été placé dans la législature locale de chacun des treize États; 
le congrès avait bien pris entre ses mains les affaires générales 
de la république» mais on ne sa?ait "pas an joate la force des 
fiées qei unissaient les colonies. Déjà en 1775 Franklm 
avait soulevé la question de la confédération, mais les diffi- 
cultés du moment avaient lait perdre de vue le projet pré- 
senté. ii;n 1777, un nouveau plan (ut soumis à l'approbation 
de Rassemblée qni Taccepta le 15 nofembre» mais la raiiû** 
cation des législatures locales ne fut reçue que le 1*^ wm 
1783. — Cette coastiuition créée poor la nécessité du rao« 
aMot ne tarda pas à être jugée incomplète; on n*avait pas 
tenu compte de questions importantes qui devaient se 
représenter à chaque momcni dans la suite. Une convention 
fitt convoquée à Pfailadelpbie pour le U mai 1787; elle se 
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réunit SOUS la présidence de Washington, et se composait 
en majorité de membres appartenant au parti conservateur. 
Qoaol an parti libéral dont le chef Jefferson était en £u« 
rope, il n*éuit pas représenté. La triste condition du pays 
avait quelque peu changé les opinions, on voulait avant 
tout un gouvernement qui eût la main assez ferme pour 
contraindre le peuple à payer; dans quelques cercles on 
songeait même à la monarchie, et Hamiiton en plein con- 
grès exprima tonte son admiration pour la constitution 
anglaise, tandis qu'il doutait de la valeur du gouvernement 
républicain. 

Pendant quatre mois la convention discuta les difFérents 
points de la nouvelle consliluLion ; les diihals lurent souvent 
violents, notamment dans les questions où Tantagonisme 
du nord et du sud se faisait jour : ainsi lorsqu'il fut 
quesMon de régler le nombre des députés, le sud voulait 
avoir le droit d'envoyer à la chambre un nombre de repré- 
senlaiils proportionne à ccka de sa population totale, es- 
claves compris; le nord, au contraire, ne voulait avoir de re- 
présentés que les électeurs. —De deux choses l'une, disait-il, 
ou bien les nègres doivent être considérés comme hommes, 
et alors il faut leur accorder le droit de voter, ou bien vons 
les considérez comme n*étaot qu'une simple propriété, et 
alors il ne faut pas en tenir compte lorsqu'il s'agit de poli- 
tique, pas plus que vous ne tenez compte des autres clé- 
ments de richesse des États. — Enfin on finit par s'entendre : 
il fut décidé que la population nègre compterait pour trois 
cinquièmes. Par contre, le sud accepta aussi un compromis 
lorsqne Ton vint à discuter les attributions do congrès pour 
ce qui concernait les droits de uaviL^aiioii <'l de douanes. 
Au début, il demandait laulorisation de faire la traite des 
esclaves, la franchise pour les exportations des produits de 
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son sol, et enfin qn'ancnnc loi toftimerciale ne pouvait 
passer quaprès avoir été acceptée par les deux tiers des 
Toix. Comme od devait s*y alteodre, le nord reftisa de se 
soomettre k ces prétenlions exagérées, et an moyen terme 
noavean dot être cheretié ; enfin on décida que le congrès 
aurait une compétence absolue pour tout ce qui concernait 
les lois sur la navicïation, et qu'en revanclie la traite des 
noirs serait encore autorisée pendant vingt ans. 

Les débats, qui avaient commencé le 14 mai, ne furent 
terminés qae le 17 septembre 1787, et quand alors il 
8*agit d*adopter Kensemble de la constitution, il se trouva 
qu'aucun parti n*en était tout à faii saiisfiit. Néanmoins, le 
projet fut adopté ; ses principales dispositions sont : 

« Tous les pouvoirs législatifs appartiennent an congrès 
des États-Unis qui sera composé d*uu sénat et d*une chambre 
des députés. 

« La chambre des députés sera composée de m» nil i rs élus 
tous les deux ans par le peuple et âiiés au moins de vingt- 
cinq ans et citoyens des États-Unis depuis; sept ans. 

< 11 y aura un représentant pour 30,000 habitants. 
Chaque État en aura au moins an. Tous les dix ans on fera 
]e recensement de la population. 

« La cliarnbre choisira ses officiers et elle aura seule le 
droit de mettre en accusalion les roncliunnaires publics. 

< Le sénat se composera de deux sénateurs pour chaque 
État, choisis tous les six ans par la législature locale. Us 
devront être ftgés de trente ans au moins et jouir des droits 
de citoyen depuis neuf ans. Le vice-président des États- 
Unis sera président du sénat, mais il ne pourra voter que 
lorsque les voix de l'assemblée seront également p n ta^ées. 

« Le sénat aura seul le pouvoir de prononcer sur les actes 
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«faccusation [>r€senlés par l'autre chambre contre les fonc- 
liomiaires pubijcs. So» arrêt ne pourra s'étendre, en tout 
cas, qu'à priver l'accusé de ses fosctions et à le ëécUror 
iiihabiie a«x emplois publies» le reste élaot de la conpéteMe 
des tfibunaQK ordioeirea. 

c Le congrès devra se réanir aa bh>ids une fois par an- 
née; la s^siiun souvrii;] le premier lundi de décembre. 

« Les sénateurs et les représentants recevront une in- 
denoilé, pour leurs services, de buii dollars par Jour, plus 
Qoe aotre indemoité pour ooam &ee frais de voyage. Par 
coDire, ils oe pourront, pendait toute la dorée do mandat» 
être nommés I ancon emploi civtl créé dans cet intervalle, 
de aiêine qu'aucun lunctionnaire des États-Unis ne pourra, 
durant ses fonetioos, être nommé membre de l'une ou de 
Tautre chambre. 

« Le pouvoir exéentif est confié' à an préaident nommé 
tons les quatre ans par le peuple, de la manière suivante : 
Chaque Étal noinme des électeurs en nombre égal à celui de 
ses sénateurs cl de ses représentants ; ces électeurs se réu* 
nissenl dans leurs États respectifs et chacun d'eui vote par 
bulletin désignant deux candidats. Ces listes sont envoyées 
eachetées au vice-président en fonction qui les ouvre en 
présence do congrès. Celui des deux candidats qui a rénal 
le plus de voix est nommé président s'il a obtenu la roajo* 
rité du nombre total des électeurs. Si personne n*obtient 
celte majorité, alors la chambre fait un choix parmi les cinq 
candidats qui ont eu le plus de voix. 

c La nomination dn viee-préaident ae fait de la mémo 
manière que celle du président qu'il remplace en cas de 
mort o« de démissîott. 

« Le président est commandant général des forces de 
terre et de mer et des milices. 11 accorde des lettres de 
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sursis et de grâce» excepté dans le cas d'accusalion par la 
ebambre des reprcsentaoU. Avec ie couseutemenl du séual^ 
il coDclut les iraiiés» oomme les ambassadeurs, cmisuIs, 
oâieitra pablica, ele. 

« AfaBt de deverâ* une loi, diai|iie bill qui am élé ac^ 
cepté par les deux chambres doit élre présenté au présideot 
qui doii le signer s'il l'approuve; si, au coûii Liiie, il ne Tap- 
prouve pas, il doit le reavoyer avec ses objeciious k ia 
ehambre où le biU a été proposé; si celui-ci est alors accepté 
par les deax tiers des membres de Tune et de Taulre 
chambre il acquiert force de loi. 

f Le congrès lève les droits, taxes el impôts, li^c le 
commerce avec les pays euaugers et entre les diverses par- 
ties de la CoDlédéialion. U lève el enlrcùeut les armées, 
avbvieDt à Teatretien de la marine et fixe la valev det 
iBonnates. 

c Les États de la Confédération se garantissent mutuelle* 

ment leurs institutions. > 

Cette constitution qui régit encore aciuelleineui les Etals 
de rUnion américaine ne fat définitivement adoptée qu'après 
avoir été ratifiée par les assemblées particulières des diffé- 
rents États, ob le parti démocratique qui n*avait pas été 

reprcsiiuic duns le sein du congrès était très puissant. 

Les conservateurs, qui craignaient de voir repousser leur 
projet, lâchèreni de gagner les sympathies des citoyeas 
ittfloenls. Ils fondèrent même in jonmal, le JT^braMil, 
rédigé par Hamilton et Madison» dans leqoel ils tâchèrent 
de défendre la constitution qui, disait-on, peut toujours 
cire amendée du consentement des trois quai is des Étals. 
Grâce à cette propagande on parvint à se procurer onze 
ratifications (le Rhode-l&land refusa et la Caroline du nord 



80 



LES ÉTATS-UNIS. 



De donna qu'une raiiliealiori tondilionnclle) (1), et romme 
il avait été décidé que le projet devieudraii exécutoire dès 
qae neuf Étais Tauraient ratifié, le congrès prononça, le 
8 septembre I78S, la mise eo vigueur de la nooToUe cons* 
litution à dater du 4 mars 1789» jour auqael on procéda éga- 
lement à la nomination des deux premiers magistrats. 
Washington lut élu président à 1 uQâoimité, et Jolui Adams, 
un des auteurs principaux de la constitution, vice*pré- 
sident. 

THOMAS JEFFERSON 

Vers cette époque nous voyons reparaître sur la scène 
pdilique des États-Unis, Thomas Jeffersoo récemment 
arrivé de Paris où il était allé représenter son pays natal. 
Jeffersoo était le chef de ce parti républicain qui avait tou- 
jours demandé l'abolition immédiate de l'esclavage. Kn 
i77.j, lorsqu'il rédigea la fameuse déclaration de l'indépen- 
dance, ii accusa Georges 111 de protéger les marchés où des 
hommes étaient achetés et vendus, et de supprimer les lois 
entravant cet exécrable commerce : « Nous tenons, disait-il 
« plus loin, ces vérités comme évidentes de soi. que les 
« huiiunes sont créés égaux, qu'ils ont été dotés par leur 
c créateur de certains droits inaliénables, et que parmi ces 
c droits sont la vie, la liberté et la recherche du bonheur, 
c Aucune personne ne peut être privée de sa vie, de sa 
c liberté, de sa propriété, si ce n*est conformément à une 
c loi. — Nous, le peuple des États-Unis, afin de former une 

(1) Dans le Massachnsetts le projet ae tai accepté qoe par vue majorité 
de 19 votx ; 187 oal, 168 non. 
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« union plus parfaite, d^élablir la justice, d'accroHre le bieo- 
< être général et de rendre durable pour notre postérité les 
c bienfaits de la liberté, nous établissons cette consti- 
c tution. > 

En 1778, Tlionias Jeffersoii avait aussi fait [lasser j>ar 
rassemblée lé^ii^lative de la Virginie une loi iulerdisaol Tin- 
troduction de nouTeaux esclaves. 

Enfin, en 1784, lorsqu'il fat question de disposer des 
vastes terriloires de Pouest, Jefferson, au nom des délégués 
de son Liât (Virginie), présenta à la Confédération la ces- 
sion de tous les droits que la Virginie i>ouvait avoir sur les 
territoires situés au N.-0« de TObio; cette cession ayant 
été acceptée, on nomma une commission cbargée de faire 
un rapport sur la forme du gouTernement à donner à ces 
territoires. Jefferson de Virginie, Chase du Maryland et 
Howell cJu liliodc-lsland furent chargés de ce travail, ils 
proposèrent notamment, qu'après l'année 1800 rcsclavage 
ou la servitude involouiaire ne pourrait plus exister dans 
les États qui surgiraient de ces solitudes. Le 19 avril 1784, 
le congrès s*occupa de la question; le rapport ayant été In, 
M. Spaight de la Caroline du nord et M. Read de la Caro- 
line du sud protestèrent contre la clause prohibant l'es- 
clavage à partir de 1800; les délégués de six États : le New- 
Hampsbire, le Massachusetts, le Rhode-Island, le Connec- 
ticut, New-York et la Pensylvanie volèrent pour; ceux de 
trois : la Caroline du sud, la Virginie (1) et le Mary- 
land, votèrent contre le projet; ceux d'un État (de la 
Caroline du nord) partagèrent leur vole, et enfia le New- 
Jersey n'étant représenté que par un député ne put faire 

<l) Jefferson avait répondu oui tandis que Heraer et Hardy avaient 
répondu non. 
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passer de voix (1). Les artîeies de ia Confédéraiion deMn- 
âukX pour Aire passer om loi qm oelte-ci ait été acceptée 
pnr la majorité de lovs les États^ Il Moqua donc «ne f otx 
pour TadoptioD de celte clause si importante. 

Dans lous ses discours et dans tous ses écriis contre l'es- 
clavage, Thomas Jefferson avait dénoncé rpiie uisiitiittoii 
comme falaie aux. mœurs el audéveloppemeui de h richesee 
aationale. L'esclavage, disail-H, se peut s'allier avec les 
principes sur lesipiels doîTeni repeaer les libertés dVine 
république. 

Après avoir fe$t adopter par la législature de Virgiole une 
loi autorisant le^ [ l idiinirs b émanciper leurs nègres, il en 
prépara une autre pour Texiinction graduelle de Tesclavage, 
mais celle ci aefut pas acceptée; alors Thomas Jefferson se 
tendit eo Ëurope» et ce ii*esi que vers i790 qu'il revint asz 
ttats-UntSt cTest à dire, au moment où Hamiton et John 
àdains recommençaient li prêcher en ftvenr d'une forte 
monarchie. Jefferson avant été nommé minisire des affaires 
étraogères continua à défendre la snuv* raioelé du p* uple et 
le régime républicain, et forma le parti démocratique de 
plus tard, le parti républicain qui devint bientôt assez puis* 
sont ponr ponvoir lutter ouvertement avec les fédéralistes» 
et pour pouvoir dès f8(M triompber dans les électinns 
présidentielles. Le 47 février de cette année 1804 , Thomas 
Jefferson fut élu président de la république des États L uis. 
Ami de ia France, il parvint î) en obtenir la cession delà 
Louisiane qui était redeveaue une colonie française par le 
traité de San^llde^BO. «nnehi le 1* octobre 1800. l<iapo- 
téoQ qui désespérait de conaenrer oene possesmi, la vendît 

(1) D'après tes articles de l acle de confédération il rallalt deux dé- 
légués pour permettre à un Blat de (aire passer sou vote. 
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fêt le mité dt Paris éa 15 ml pour la somme de 
soîiftDte mittioos, «ex États-Unis, qai en ont formé depuis 
ïm États de LooisiaDe, da Ifissourî, de Flowa, de TAr- 

kâusaii, etc. 

EF?£TS DES GtJ£BR£S EDROPÉERNES EN AMÉRIQIIE. - GUERRE 

Les Étals-Ums qm déjà à cette époque croyaient avoir 
seuls le droit de gouYernerrAraériqueseptentrioDale n étaient 
cepeiidaiu pas encore assez puissants pour pouvoir se sous- 
traire à 1 loUucoce de la politique eurupœtinc. Lorsque 
iesçnerres de Napoléon contre TAngleterre vinrent à écla> 
1er, JefferBon essaya de rester neutre et de lenir tèle 
Mix prétentions des deux pvissances; mais ne pouvant pas 
Aire respecter ses principes par la force, il se vît attaquer 
des deui côtés h la fois. Napoléon ayant établi le blocus 
conlineuial par le décret de Berlin , le gouvernement 
anglais décréta, en 1807, que tout bâtiment neutre des- 
iiné pour uu port non ouvert aux navires anglais était 
tenu de toucher anx fles britanniques pour y acquitter eer* 
tains droits. Par son décret de Milan, Napoléon déclara de 
lieane prise tout bMimeni qui se conformerait aux injonc- 
tions de rAiii^lelcrre. 

Jeffersoii fil alors jiasser une loi d'embargo intertlisant à 
tout bâtiment de sortir des ports de la Confédération ; te 
peuple irrité n'en tint aucun compte, et lorsqu'on 1809, 
Mérson fut vemplacé par Madîson, le régime de Tembargo 
Art remplacé par celui de non intireoun», Cependant par 
suite des mesures de représailles ordonnées par les gouver- 
nements de France cl d'Angleterre, le commerce avec les 
contrées de TEurope resta interdit k la marme américaine. 
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les Anglais contiDuant à saisir les bàlimcuts américains 
S0D8 divers prétextes et désiraot se venger de l'acte de navi- 
gatioo qui avait été établi en Amérique eu i79â et en vertu 
duquel les marchandises d*Angleterre venant sous pavillon 
anglais étaient soumises à des droits différentiels. L*irritation 
uugmenla des deux cOlcs, les relalioiis commerciales décli- 
nèreiii (de 218,rHHi t onneaux qu'il était en 1790, le ton- 
uage des navires anglais admis en Amérique était descendu 
à 19,000 en 1796, cl à environ 2,000 en 1810). Enfin, 
en I8iâ, la Confédération des États-Unis déclara la guerre 
à TAngleterre et envoya une armée faire la conquête du 
Canada; mais les milices de cette derAière colonie par* 
vinrent à se dél'endre, et après avoir été, à quelques revers 
près, heureuses, elles repoussèrent définitivement les Amé- 
ricains. Pendant que ceci se passait à l'intérieur du pays, la 
marine anglaise réussissait à bloquer tous les ports depuis 
la Nouvelle-Angleterre jusqu'à Temboucbure du Hississtpi. 

En 1814, la chute de Tempire français ayant rendu aoi 
Anglais la liberté de leurs mouvements, de nouveaux ren- 
forts lurent envoyés à la lloiie de l'amirai Cockljurn de 
la baie de Chesapeake. Lu août 1814, une armée de 
5,000 hommes sous les ordres du général Ross fut débar- 
quée à Bénédict, sur la Patnscent, à 35 milles au S.-£. de 
Washington ; elle se mit Immédiatement en marche pour 
aller attaquer la capitale de TUnion. La milice du Maryland 
et celle do district fédéral commandées par le général 
Winder furent chargées d'arrêter la marche des envahis- 
seurs. Ayant été repoussées dans une première reucouire 
elles se retirèrent à Bladeusburg où elles furent renforcées 
par l'arrivée du général Siansbury avec S,IOO soldats do 
Maryland. Un nouvel engagement eu lieu et, malgré la 
supériorité du nombre» les Américains forent encore obligés 



Digitized by Google 



I 



1 



HISTOIRE. 85 

de lâcber pied ; ils s'enfbirent en désordre, tandis qoe Tarmée 

anglaise continua sa marche sur Washington qu'elle occupa 
pendant quelques jours. Après avoir brûlé le capitole, la 
résidence du président , les bureaux du trésor et une foule 
d'autres propriétés publiques et privées, le général Ross se 
retira et alla rejoindre l'amiral Gockbarn à Bénédict. Mais 
bientôt il reprend encore Toffensiveetniarcbe sur Baltimore; 
ayant rencontué le général Strîkes avec 4,000 soldats du 
Maivland à Nord- Point, il livre bataille, repousse son 
ennemi, mais il est tué dans une escarmouche suivant de 
près la victoire. Son armée le venge en bombardant, le 
lendemain 15 septembre, la capitale de l'État. 

Les Ânglab furent moins henreux dans le golfe du Mexi- 
que oik le général Jackson réussit li défendre la Nouvelle- 
Orléans contre les attaques des Anglais; le 8 janvier 1815, 
onc sortie ayant été faite, les Américains parvinrent à dé- 
gager la ville après avoir remporté une victoire décisive. 
A peine cette nouvelle arriva-t-elle dans le nord , que déjà 
une autre plus importante venait d*y être apportée par on 
navire entré à New-York en février i8l5. Les représentants 
de TAngleterre et des États-Unis réunis è Gand avaient signé, 
le 24 décembre 1814, un traité de paix restituant à chacune 
des parties les territoires qu'elle possédait avant la guerre et 
nommant en outre des commissaires chargés de régler les 
questions encore pendantes. Un traité de commerce fut 
aussi, conclu entre les deux nations; il était basé sur le 
principe de la réciprdcité et de Tégalité des deux pavillons 
et portait ainsi le premier coup sensible à Tacte de naviga- 
tion de Crumweli. 
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PROGRÈS DES ESaAVAÛISTES 

La eullnre d« coton ajanlrapporlé des profits considérables 
pendant les années qni avaient précédé è la guerre de I8i3« 

rémigratioD se porta bientôt rapidement vers les contrées 
du sud-ouest où Ton continuait à inii)orier; malgré les dé- 
fenses, de nombreuses cargaisons de nègres. Cependant Tim- 
portation n*étant pas assez considérable on y joignit la traite 
domestique c'est à dire la vente des esclaves des États dn 
centre aux propriétaires des États de Textrèoie and ; les priD- 
vinees h esclaves farent donc divisées en dent groupes : 
celles de production, c'est à dire celles où l'on s'occ!ij).iii de 
l'élève des esclaves : et celles de consommation ou les Etals 
où l'esclave était employé. 

Les produits cultivés dans la Virginie, le Delaivare, le 
Maryland, le Kentncky, etc., ne demandant qne peu de 
travail, ces États exportaient les jennes esclaves vers FAla- 
bama, la Louisiane, etc. , où les cultures du tabac et du sucre 
nécessitaient beaucoup de bras. 

Ce commerce inhumain fut dénoncé comme détesUible 
dès 1815 par le gouverneur de la Caroline du sud même, et 
des lois interdisant Timportation de nègres étrangers flireot 
adoptées. Mais deux ans plus tard ces dispositions fiirenl 
rapportées : les esclavagistes prétendaient avoir besoin de 
nouveaux bras pour la culture du coton qui coatiouait à 
prendre un dévelop{)oment considérable. 

Cependant dans le nord celte traite domestique continua 
& provoquer des protestations et en i8i7 quelques personnes 
modérée» s'entendirent avec plusieurs possesseurs d'esclaves 
pour rétablissement d'une société américaine de coionisa' 
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lioû. Cette compagnie se proposait tic cliercher un asile pour 
les nègres libres <|ui prâce aux lois existantes risquaient de 
tomber à chaque instant entre les mains de iraliquauts 
é'MclafM. Elle fat fondée le i'' jaoTier 1817. U pfemièra 
eolonisalioD fat emyée en I8â0 à file de Sherbro; mais 
l'entreprise n'sjtnt pas réotti sur ce poini, on acheta, le 
15 décembre IBSl , la colonie actuelle de Libéria située dans 
la Guinée septentnuuaie, sur les bords du Mesurado. 



COMPROMIS DU MISSOURI 

En 1817 anssi, les débats sur Tesclavage recommencèrent 

dans le coni^rès. En 1787 déjà, il avait élc décidé que dans 
tous les territoires cédés h la confédération par le Massa- 
chusetts, le Connecticut, New-York et la Virginie et si- 
tués an nord-onest de TOhio, Tesdavage serait iolerdit. 
CepeiMia&t jnsqne vers 1817» tonlant maintenir réqnilibre 
des parties dans le sénat, le congrès avait admis en même 
temps un Éiat libre et un État h esclaves. Ce n'est qu'en 
1818 lorsque se présenta la quesiiun du Missouri que des 
difficultés surgirent. M. John H. Taylor de New- York, re- 
présentant de la liberté, proposa une clause excluant défi- 
iiHWement Tinstitution du sud dn territoire détaché du 
Movel État sons le nom de territoire d'Arkansas. Lesescla* 
vagistes attaqnèrent ce i>i ojt t ; ils le prétendirent contraire 
an traité coadu entre la France et les États-Unis pour la 
cession de la Louisiane, traité qui garantissait aux habi- 
tants des territoires cédés tous les privilèges des citoyens 
de la confédération. En entre, disaient-ils, si le congrès 
&êknd f introduction de reseUfage dans l'tane on Taotre 
partie dn pays, il attaque directement Tindépendance des 
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États. Enfin Cobb de la Géorgie et Scott délégué du Mis- 
souri attaquèrent le projet et n'épargnèrent à leurs adver- 
saires oi personnalités blessantes^ ni menaces:* Oui, disait 
« Cobbr si vons insistez sur les restrictions à apporter an 
< développement de resclavage, TUnion finira par se dis^ 
« soudre. » Enfin, jaalgré les discours chaleureux de Tall- 
mad^c et de Taylor, la clause fut rejelée par 71 voix 
couire 70, le 18 février 1819 (sous Tadministratioa du 
président James Monroe). Quant à la question de, Taccep- 
tation du Missouri comme État avec ou sans esclavage, elle 
fot remise à la session suivante qui s'ouvrit le 6 décembre 
de la même année. Pend'ant cette Urève, un événement fâ- 
cheux viiii favoriser les prétentions des esclavagistes; le 
Maine se sépara du Massachusetts el s'adressa au congrès 
pour cire reconnu comme État indépendant. Dès le com- 
mencement de 18â0, il fut accepté par la cbambre des 
représentants» mais lorsque le biil fut présenté au sénat, un 
amendement pour Tadmission du Missouri fut proposé ; 
le comité fondit les deux bills en ua seul après qu*un 
amendement excluant Tesclavage du Missouri eut été re- 
poussé. Alors eut lieu ce que Ton appelle généralement le 
CoHpsoms nu Missouni. M. Tbomas de TUlinois proposa, le 
17 février 1820, un nouvel amendement excluant Tesda- 
vage de eetta partie du territoire cédé par la France aux 
États-Unis, sous le nom de Louisiane, située au nord du 
50' de latitude nord, exceptant senlcuienl l'État du Mis- 
souri. Le sénat adopta cette proposition par ÔG voix contre 
10 et le bill du Missouri ainsi auieudé fut accepté par une 
majorité de 4 voix ^ oui contre âO non). Dans la cbambre 
des représentants, an contraire, rameujdement de Tbomas 
fut rejeté par 159 voix contre 18, mais le sénat ayant re^ 
fusé de revenir sur son vote demanda uue conférence des 
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comités. Celle-ci se réunit el le :20 mars 1820 John Holmes 
du Missouri présenta son ra^)|iort; il demandait au sénat 
d'abandonner sa combinaison concernant le Missouri et le 
Maine et leodaot à revenir à l'ancieDDe politique d'admettre 
un État à esclaves contre un État libre, et ï la chambre de 
ne pas demander de réstriccioos à Tesclavage dans le Mis* 
soari ; et enfin que les deux chambres s'entendissent pour 
accepter le bill, admcitanl le Missouri comme Klal indé- 
pendant, avec l'amendemenl présenie par le député de l'Illi- 
nois, M. Thomas. Quatorze membres des États libres (1) 
et 76 des États à esclaves» soit ensemble 90 voix, se pro- 
noncèrent en laveur do compromis, tandis que 87 mem- 
bres des États libres et an des États à esclaves votèrent 
contre. Le bill était donc accepté el le même jour on ac- 
cepta encore celui du Maine. 

ANNEXION D£ U FLORIDE. - 6D£ER£& AY£G LE MEXIQUE 

L*année oh se dîscotait ce compromis, en 1819, la 

Géorgie ol»iiiit du ( 'nigrès Tachai de la 1 loridc h rKspagne 
pour la somme de .-j millions de dollars. Daiis le traité 
qui survint h celte occasion il fut stipulé que ta rivière 
Sabine serait la ligne frontière entre les États-Unis et la 
colonie espagnole dn Mexique. La politique américaine 
était donc aussi envahissante à l'extérieur qu*à Tintérieur. 
Une foia la Floride annexée, ce fut vers le Mexique que se 
tournèrent les yeux des esclavagistes. — Ceux-ci en voulaient 
à la Jeuue république me&icaiue de ce qu'elle avait éman- 

(1) I da HaaaadiQssetts, 1 du Bhode-Islaiid, t du Goiiii«GUciit, t du 
Ifew-Tork, 8 du New-Jeney et 1 de la Fensylvanle. 
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cipé ses esclaves et de ce qu'elle n'avait pas voulu ratifier 
ua traité stipulant la reddition des fugitifs. En 1827, ii 
secrétaire d'État M. Clay — aoàs la présidence de M. John 
Q. Adama -' donna pour instnicttoiM an miniatre des ËtaU^ 
Unis à Heiico, M. Joël R. Poinsett, d*ablenirdn gonverne» 
ment auprès doqoel il était aecrédtté la cession du territoire 
situé à l'est du Rio Grande pour la soniuic d'un milliou de 
dollars. M. Poinsell, prévoyani un refus, préféra ne pas faire 
k proposition. Deux ans plus tard, en 1829, M. Van Buran', 
aecfélaire d*Ëlatt sous la présidence du générai Jackaas, 
fit oflrir qnatre à cinq mîUioaa de dollars ponr le Teias 
seul, c*ist h dire sans le Nonvean^M exique ; cette proposition 
fut encore re|toussée. Alors le gouvernement de Washington 
envoya dans la province mexicaine des émigrants qui de- 
vaient saisir la première occasion pour la proclamer indé- 
pendante. En 1850, un aventurier oommé Sam. Houston, 
né à Rockbridge dans ia Virginie et qnl avait exploré 
Touest américain, se rendît an Texas, anivî d*nne expédi- 
tion armée. Après avoir commnhîqnéses projets au docteur 
Robert Mayo il souleva la tribu des Nacogdoches et par- 
vint à réunir, le 1*^ mars 1833, une commission qui lit une 
constitution ponr i'État do Texas. Le â mars, les d7 dé- 
putés dont eiiiqnante étaient des émigrants venus des Étata 
esclavagistes de lUnion américaine proclamèrent Tindépen^ 
danee de TÉtat. La guerre oontinna ; Houston succéda an 
général Austin dans le commandement des insurgés. Après 
avoir perdu la bataille de Gonzalès le 10 mars, il se retira 
vers San Jaciuto poursuivi par les Mexicains sous les ordres 
de Santa Anna. Le 10 avril Tarrnée de Houston reçut des 
renforts et deux canons venus de Cincinnati (les premiers 
que possédèrent les insurgés). Santa Anna poursuivait 
toujours son ennemi ; après avoir incendié Harrisburg, la 
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capitale de rÉut, il trawsa le San Jadnto avec aoa avants 
garde; le gm de Paraiée ajaot été retenu par «ne crue 

de la rivière, floQâtoa profita do moment favorable, atta- 
qua vigonreusemeol le cor[)s d'armée de Sauta Anna (pii 
fat enlièremeut défait et doat 650 tués 208 blessés res- 
tèrent sur le champ de bataille. Le général mexicaio et 
730 officiers et soldati farent faite priaonuiers. Un traité 
fat alors conclu à Vdaflco entre les denx commandants if» 
iA mai). Santa Anna y déclarait le Texas indépendant et 
s'engageait à quitter le pays avec toutes ses troupes. Enfin 
le 22 octobre suivant, Houston, après avoir été à Was- 
hington, fut nommé président du nouvel État. 

En août i857, ie général Memacan Hunt, ministre da 
Texas ^ Washington, proposa au gouvernement des Étale> 
Unis Tannexion de son pays. M. Tan Buren alors prési* 
dent n'osa pas accepter cette proposition et ce n'est que le 
18 juin 18i5, après Tavénement du président Jaiiics Polk, 
que lo Texas fut admis dans TUnion avec l'esclavage. Crai- 
gnant une attaque de la part du Mexique avec qui les limites 
du Texas n'avaient pas encore été réglées, on envoya le géné- 
ral Zachary Taylor avec 1,500 hommes à Corpus Christi sur 
. la baie des Aransas prés de Fembouchure de la Nueces. 
Deux mois plus tard un renfort de 2,S00 soldats fut envoyé. 
Alors l'armée américaine s'avauça jiii(jue sur les bords du 
Rio-Grande et alla établir vis à vis de Matamoras le fort 
firown. Le général mexicain Ampudia alarmé de cette inva- 
sion pria Taylor de reprendre ses positions sur les bords 
de la Nneces et d'attendre là la fin des négociations sur la 
question des limites. Taylor ayant réfusé, le général mexi- 
cain Arista vint remplacer Ampudia. Au commencement 
de mai il traversa le Rio-Grande à la tête de G,OÔ(} hommes 
et attaqua les Américains à Palo-AUo; ayant été repoussé il 
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86 retira à Resaea de la Paima d'où il fut chassé quelques 
joursaprès. Leprésident Polk,se prévalant de cette ctillision, < 
déclara dans son message au congrès, le il mai 1846, que 

la guerre existait par le iaiL du gouvernement du Mexique. 

Le 1ô mai, le congrès vola une loi apjielanl sous les armes 
50,000 volontaires et accordant 10 millions de dollars pour 
la continoalion de la guerre. Plus tard, au mois d*août, la 
commission présenta un bill mettant à la disposition du« 
président 50,000 dollars pour négocier un arrangement 
et 2 millions de dollars pour achat de territoires à la répu* 
blique mexicaine. 

En septembre 1846, le général Scott s^empara de Mexico 
et le drapeau étoilé Âe& États-Unis flotta en maître sur le 
palais du gouvernement de la jeune république; peu après 
Keamy s*étant emparé de Santa Fé (le S septembre) fil la 
conquête de la Galiromie. Enfin le 2 février 1848, un traité 
de paix fut conclu entre les deux pays a Guadeloupe-Hidalgo, 
et le Mexique céda aux Américains pJub de la moitié de son 
territoire» c'est à dire le Nouveau Mexique et la Calîfojnie 
supérieure. Une question importante allait donc se présen- 
ter au congrès de Washington. Qu*allait-on faire maintenant 
de ces nouveaux territoires? Fallait-il y introduire Tescla- 
vage que le Mexique avait aboli ou fallait-il en faire des 
États libres? En 184G, M. Wilmot, représentant dénuicrate 
de la Pensylvanie, avait déjà proposé l'exclusion de la ser- 
vitude involontaire dans les territoires que le Mexique pour- 
rait avoir à céder à l'Union. Dans la chambre des représen- 
tants cet aipendement fut accepté par 93 voix contre 79; 
mais au sénat il fut repoussé par 105 voix contre 93. 
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LUTIE PRÉSmENmiB DE 1848 

Malgré la défaite du projet Wilmotjâ question n*en restait 
pas mains sur le tapis et ce fut elle qui dirigea Topinion pu- 
blique daos la lutte présideoUelle de 1B48. Trois partis 
étaient en présence ; les démocrates qui présentaient le 
général Lewiss Cass dn Michigan et le général William 0. 
Butler du Kentucky; les uliigs qui avaient choisi le géné- 
ral Zacliarj Taylor de la l.ouisiane et Millard Fillmore de 
New- York; el enûa les aboiitionistcs qui venaient de se 
féofganiser sous le nom de /ree soUers ou hommes dn sol 
libre et qui dans la con?entlon de finffalo (9 août 1848) 
avaient arrêté un programme d*après lequel tous les terri* 
toirrâ appartenant am États-Unis devaîentétre déclarés libres. 
Leurs caDdidais éiaieni Martio Vau iiuren et Charles Fran- 
cis A dams du Massachusetts. 

Taylor et Fillmore forent élos. Taylor remporta la majo- 
rité dans le New-York, la PensyWanie et treize autres États 
nommant 163 élect«»irs; le général Cass* remporta les suf- 

» 

frages populaires également dans quinze Elats, mais qui oe 
nommaient que 157 électeurs. Le parti des ftee soilers ne 
parvint pas à faire passer d électeur» mais ses candidats ob- 
tinrent un grand nombre de voix dans le Nev-York, le 
Massachusetts, le Yermoot et le Wisconsin. 

En tout* l»3eO,7S2 vols forent données à Taylor et 
Fillmore; l,219,96â II Cass et Butler ; 291,342 à Yan 
liureu el Adams. 
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NOUVELLE AGITATION ESOATAfilSTE DE 184HS93 

Ce lut pendant la période présidentielle 1849-1855 que 
ragiUtion au sujet de Tesclavage prit son plus grand déveIop« 
pemeDt. En 1849, longue la Galiforoie rédama son admis- 
ma comme État, le géséml B. Riley, goaveraenr miliiiiw 
de cette province, réoDitnoeaMemblée popalaire pour prépa- 
rer une cousliUition. La convention se réunit en juillet et, aa 
llK)ut de quelques semaines, la constitution dont une clause 
excluait Tesclavage futenvoyéeau préstdeolpourétre discutée 
par le coogrès. Ceftit le 13 février lâSO que Taylor la oom- 
mnuqiia aa congrès qii était alors oceopé à dûouter le com* 
promis queBeari Clay avait présenté leÀ janvier précédent et 
d'après lequel Vh GalîforDie serait admise cooime État libre; 
2* tous les autres pays cédés par le Mexique seraient consti- 
tués en lerriloires dont la population locale aurait à décider 
si resclavage serait ou ne serait pas introduit; 5*' si l'escla- 
vage eontinoait à eiister dans le Maryland, il était inopportuii 
de Tabolir daas le distriet deJa Colombie sans le consente- 
ment de cet État, do peuple dn district et sans indemniser 
les propriétaires d'esclaves; 4" par coulro, il était nécessaire 
de prohiber la traite dans le district de Colombie; 5" des 
mesures plus sévères devaient être prises pour assurer l'ex- 
tradition des esclaves fugitifs. 

Les dépotés dn sad attaqièrent vigourensement ce com- 
promis; lefferson bavis du HississipI» William R. King 
de TAlabama, Dovros de la Lonisiane et Butler de la Caro- 
line du 8ud prétendaient que ce n'élail pas là un com- 
promis, que Clay voulait tout bonnement (|Uè le sud aban- 
donnât tous ses droits sur les territoires. Lorsque» le 
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S5 mars 1880, M. Douglas fit le rapport sur Tadinuftiott de 
la Californie et rétaMiasenent des territoires de lUtah et dn 

iSouveau-Mexique, le colonel Benton [)ioi)ûb;i le remetlrela 
contiouation de la discussion du compromis et de s'occuper 
immédiatement du bill de la Californie. M. Cla; demanda 
le dép6l de cette proposition. Après cela le sénat s'occnps 
de la constitution d'un comité de treize Bembres- chargé 
d'étudier les questions soulevées lors de la discussion du 
compromis de Clay. Celui-ci fut nommé président de celle 
commission et le 8 mai un nouTcan rapport fut présenté 
au congrès; on y conseillait l'adoption du compromis. La 
discussion fut alora rouverte et continna jusqu'au mois 
d'aoât, entravée seulenent par la mort du président Taylor 
(9 juillet i88€), remplacé dans ses fonctions par le vic»> 
président Fillmore. Les ultra du sud proposèrent de sé» 
parer de la Californie le pays situé au aud du 30" 50', mais 
cet amendement fut repoussé et le 13 août le bill admet- 
tant la Californie sans esclavage fot adopté dans le sénat 
par 34 voix contre 18 ; deux jours après, celui concernant 
l'organisation des territoires du Nouveau-Hexicfue et de 
rUtah fot également accepté par voix contre 40. Quant 
aux. autres clauses du compromis, elles furent volées le 
9 septembre. 

Cependant aucun des partis n'était complètement satis- 
fit et les concessions mutuelles auxquelles on avait eu 
lecoiirs pour concilier les principes opposés du nord et du 
sud ne devaient être qu'une courte trêve. 

OUESTION DU KâNSâS £I LUTXE PEÉ&lD£Nïl£UiË DE 1856 

Le iA décembre 1855, Tannée même de Tinauguration 
du présidait Pierce du parti démocrate, Auguste G. Dodge 
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de riowa présenta au sénat dd bill penr rorganisalion de la 
contrée sUaée à Tovest dn MIssoort et de Tfo^^ en deux 

territoires : le Kansas et le Nebiaska. Le pas» à organiser, 
situé au nord de la latitude 5G" 30', devant en vertu du 
compromis de 1820 être libre, Dodge dans sa proposition 
n'avait pas traité la question de Tesclavage. Le bill fut ren- 
voyé au comité des territoires et le 4 janvier suivant Dou* 
glas de nilinois président de ce comité remit son rapport 
demandant qu*il fût permis d'introduire l'institution du 
sud dans les nouveaux ten iioires. 

Les débats furent longs et intéressants; MM. Chase, 
Sumner, Seward et Wade défendirent chaleureusement les 
engagements de i8â0; et lorsqu'ils remarquèrent qu'ils ne 
pouvaient parvenir à les faire respecter, ils tâchèrent vaine- 
ment d'introduire quelques amendements qui auraient pu 
restreindre l^i iloiuination absolue de l'esclavage. — Daus 
la nuit (lu 5 au 4 mais, le bill proposé par Douglas fui 
adopté par 57 voix contre 14. — Qaaut à la chambre, elle 
l'adopta an mois de mars suivant. Le peuple du Kansas étant 
laissé libre de décider lui-même si Tesclavage serait ou non 
introduit dans le territoire, chacune des parties travailla à 
le gagner à sa cause; le sud y envoya des planteurs qui vou- 
laient l'introduction de la servitude forcée, tandis que dans 
le nord on organisa des comités pour diriger une émigra- 
tion libre vers le nouveau pays. L'entreprise était plus 
aisée pour les esclavagistes que pour les libéraux, ceux-ci 
devant parcourir de grandes distances et traverser des États 
à esclaves, tandis que leurs adversaires, se trouvant aux 
frontières mêmes du nouveau terriloiie, n'avaient qu a tra- 
verser la rivière Missouri pour s'elablir danis le Kansas. 
Ëniio après des actes de violence nombreux qui furent sur 
le point de dégénérer en guerre civile, une assemblée de cl- 
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loyens da territoire fut teone à Topeka le 19 octobre 1955, 
et le d5 do même mois une constitotioD libérale excluant 

resclavage lut envoyée au congrès qui se rassenibUi le 
5 décembre suivant. Aucuu des parus u'élail représenté j»ar 
uoe m^iorilé sensible; plusieurs semaines s'écoulèreot 
avaot que le président fût choisi, M. Banks jeune du 
Maasachasetts fut finalement nommé. Dans le Kansaa on 
a^ait délégué deux représentants, Tun H. Whilfietd avait 
été nommé par le parti esclavagiste, l'autre le gouverneur 
Reeder par les partisans du sol libre ; on ne savait pas 
au juste lequel accepter; aussi fut-ii décidé, le 19 mars 
i8d6, par iOi voix contre 93» qu'une commission spéciale 
serait envoyée dans le Kanaas pour y étudier la situation 
du pays. HM. Wit Hoivard du Hicbigan, John Sherman de 
rObio et Mordecai Oliver do Missouri furent chargés de 
celle mission. Après une absence de (juebines semaines ils 
revinrent à Wasbingtoo et présentèrent au congrès un rap- 
port favorable au mouvement libéral. WhitOeld conserva 
néanmoins son siège, et l'admission du Kansas sans l'escla- 
vage Ibt même rejetée une première fois par 107 membres 
contre t06; mais ayant été reprise en considération, elle 
passa avec une majorité de deux voix (99 oui contre 97 non). 
Dans le sénat où le parti sudiste éuui domiuani, le bill fut 
rciHUisse après des scènes révoltantes qui signalèrent le 
cours des débats. Sumuer du Massacbusetts fut assailli 
dans la salle même do sénat par Preston Brooks de la 
Caroline du sud et si cruellement maltraité qu*il lui fut im- 
possible de reprendre son siège pendant les deux sessions 
suivantes. 

l)uijs le Kansas les désoi tires ( oniinuaient ; le 21 no- 
vembre 1855 un républicain noamié Williams Dow lut tué 
en plein Jour par un esclavagiste près de Uickory-Poînt, 
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sar la loate de Saata-Fé. UaasMin n^ajaiit pas été pou?^ 
soin, un meeting libéral fat tenu à Hidcory-Point. On y 

(Irnonça le coupable et ses complices et un comité fut 
aoiiimé pour les livrer à la justice. Quelques jours après 
BraasoD, un des présidents du meetiog, fut arrélé, mais 
pendant qu'on le eooduisait à Lawrenee, «ne qninaaine de 
ftee solleis se rénnirent et allèteiit anadier Branson des 
mam d» sheriff Jones. Celni-d irrité demanda la levée de 
3,000 miliciens ponr aller «^emparer de Lawrenee, la cita- 
delle des idées républicaines. Bientôt les habitants des fron- 
tières du Missouri réunirent une force armée assez impor- 
tante qui alla camper à Franklin près de Lawrence ; elle n'j 
resta que quelques jouis et ce a*est qtt*aa printemps sni* 
fant i9S6 que les hostilités commencèrent. Le colonel Bn- 
ford de TÂtabama arriva alors avec qd régiment de soldats 
de la Caroline du sud et de la Géorgie, « voulant, disait-il, 
à tout prix taire du Kansas un État à esclaves. » Dans la 
matinée du 21 mai, Lawrence fut assailli par 800 soldais 
sons les ordres du général Aichison et dn colonel Buford. 
Les habitants ne s'étant. (ms préparés à la défense lurent 
obligés de se rendre, et une partie de h ville fut livrée aux 
flammes. Le 5 juin suivant le village Osawatomie eut le 

■ 

même son et le i" septenibre des Missourieos allè/eut 
s'emparer de Leavensworlh. 

Ce fut sous rimpression de ces événements que s'ouvrit 
la lutte présidentielle de 1856. Le nord devait savoir main- 
tenant que les prévisions des abolittonistes étaient fondées» 
que le sud voukît étendre resclavage même au risque de 
devoir loi sacrifier la constitution et tous les droits naturels. 
Le parii libéral réorganisé sous le nom de parti rcpuhlicain 
avait été renloicé par les whigs déjh désorganisés lors de 
réleetion de Pierce. La première convention nationale de 
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es Domaii parti te réuit le 22 lévrier 1856 à Pliiladd- 
pliie, naît ee n'esl que le.l7 jaln loînot que Ton nonmift 

les candidats k la présidence pour l857-6i. Jobn C. Fré- 

luoul de la Caliloruie ayaol obtenu 559 voix contre 196 
données à J. Mac Lean de l'Ohio pour la présidence et 
William L. Dayton du New-Jersey ayant eu i^9 voix contre 
liO données à Ab. Lincoiii pour la viee-préstdenee» ftirent 
présentés au suffrages popnlaîres. Dans sa plaie-forme, le 
parti répnblîaaiD demandait Vadhésioa à la constitaiion des 
Elals-l nis; ladmissiou du KuiLvas comme l-.tal libre cl la 
ppohibiliiHi de resclava^e dans les territoires. Les di^mo- 
crates se réunirent le 2 juin à Cincinnati et le i 7 du même 
moia, Janes fiacbanan et John Breckinridge forent nommés 
eaadidala. 

Quant aux whigs eneore indépendants, ib présenlèrani 
)lillard Yitlmore de New- York et Donelson du Tenneasée. 

En octobre eurent lieu les élections. La Pensylvanie et 
rindiana ayant volé pour les démocrates, la nomination de 
Bnchanan et de Breckinridge était certaine; ceux-ci rem* 
portèrent en tout i74 toîi électives, tandis que Frémont et 
Dayton qui eurent la majorité dans le New-York, les États 
de la I^velle-Angleterre, l'Ohio, le Michigan, le Wis> 
consin et l'Iowa n'obtinrent que 114 voix (iulecieurs, le 
Maryîand seul vola pour Villmorc. En fïéuéral les démo- 
crates obtinrent 1,858,169 suffrages populaires, les répu- 
blicains l,5il ,!264 et les ^higs indépendants S74,â54. 

Le parti libéral touchait donc au but, son succès relatif 
démontra aux hommes politiques du sud que le nord com- 
mençait I se fatiguer de se soumettre toujours aux exigences 
des e^sclavagisles. Ceux-ci, prévoyant que la direction poli- 
tique (lu l'Union allait leur échapper, tâchèrent d'obtenir 
SOU& l'administration de Buehanan de nouvelles concessions. 
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La question du Kansas était toujours pendante; le prési- 
dent envoya dans ce territoire un nouYeau gouverneur, 
Robert I. Walker, ancien sénateur du M ississipi. Une con- 
vention esclavagiste fut assemblée à Lecompton le premier 

lundi de septembre 1857, et le 21 décembre suivant une 
consiilution demandant l'introduction de rinslitulion su- 
diste fut présentée au peuple avec ordre de voter pour; on 
ne laissait aux électeurs que le droit de voter pour la consti- 
tution avec esclavage on pour la constitution sans esclavage ; 
un grand nombre de Missonrîens vinrent voter avec les har 
bilaiib du territoire, et la coiistilutioD fut adoptée par 
6,266 ?oix contre 5G7. 

En 1858, le 4 janvier, un nouveau vote eut lieu; la légis- 
lature locale avait passé un acte en vertu duquel la constitu- 
tion de Lecompton devait être soumise aux électeurs avec 
droit de rejet. 

!5S voix se prononcèrent en faveur de la constitution 
avec l'esclavage, 24 voix se prononcèrent pour la constitu- 
tion sans 1 esclavage et 10,226 voix se prononcèrent contre 
la constitution. 

Dans le 35' congrès de 1^7-1858, la constitution frau- 
duleusement préparée à Lecompton par le parti esclavagiste 
fut adoptée par leséoat, grâce surtout à la pression du pré- 
sident Buchanan. La chambre des représentants demanda 
que la constitution fût soumise à un nouveau vote, ce qui 
ûualement fut accepté par le sénat, et le 3 août la popula- 
tion du Kansas rejeta la constitution de Lecompton. Le ter- 
ritoire devait donc- devenir un État libre. £n mars 1859,' 
une convention fût convoquée à Wyandot. Dans le courant 
du mois d'octobre soivantt une constitution libérale fut pré- 
sentée au peuple qui la ratifia; elle fut alors envoyée à la 
chambre des représentants qui eu prit couoaissaace le 
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10 février 1860* Le 15 dn même mois, M. Graw de la Pensyl- 
Tsnie introduisit an bill ponr Tadmission du Kansas; ce bill 

fut adopté le 1 i avril par 13i voix contre 73, mais au sénat 

11 fui repoussé par .'2 voix coiilre i27; le Kansas resta donc 
terriloire jusqu'en 1801, époque à laquelle le gouverneur 
Seward fil passer le bill par 36 voix contre 16. 

INS0BRECTION DE JOHN BROWN 

Outre cette question Ju Kansas une autre occupait 
encore les esprits, c'était celle des esclaves fugitifs. Jusquà 
cette époqoe il avait été entendu que tout nègre conduit par 
son maître dans un État libre était affirancbi de droit» puis- 
qu*il ne fallait restituer que les fugitifs ; mais en 1859 la 
cour fédérale, i^a^iicu elle aussi par la contagion de l'escla- 
vage, rendit un arrêt infâme reconnaissant h tout citoyen 
de r Union le droit de se transporter partout avec sa pro- 
priété et d'invoqoer sur les territoires communs la protec^ 
tioo que la constitution fédérale assure aux biens quels qu'ils 
soient; 

Cest au milieu de la perturbation ^ nérate qu'éclata, 
comme un coup de foudre, Tiusurrection dirigée par John 
Browo. Après avoir contribué à conquérir le Kansas h la 
liberté, Browu poussé par ses convictions et aussi par une 
idée de vengeance contre les esclavagistes qui avaient assas- 
aîné deux de ses fils se mit en téte de soulever les esclaves, 
€i le 16 octobre, au matin, il fit une attaque sur Harper*s 
Ferry (Virginie) dont il voulait faire la place forte d'une insur- 
rection noire. Brown avec ses deux fils, quatorze autres 
blancs et cinq hommes de couleur, en tout vingt et un com- 
battants, arrêtèrent le train du chemin de fer mais durent 
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bienièt le laisser rétrograuâer ne sachant pas quoi faire des 
voyageurs. Les populations noires de la vallée de la Shenan* 
doah et de celle du Potomac n'ayant pas répond» au cri de 
iiberlc , la petite troupe fut réduite à s'enfermer dans Tar- 

seual de la ville el a allcndrc. Peiulaiii (jUL l(*iui Brown 
étail releuu à Ilarper's Ferry, des oiiiies pariiicul île Was- 
hington enjoiguant au commaudaiii (k s iroupes fédérales à 
Baltimore de diriger contre les airalîiionistes toutes les 
forces disponibles. Le colonel Robert Lee les réunit sous 
son commandement. En même 4emps arrivaient des troupes 
de Charleston sons les ordres du colonel Baglel ; eniin les 
haLuaiilb lie Harpers Ferry même solaiciil armés el avaient 
déjà donné Tassaul à Tarsenal. Le 18, au uiatin. 'o^ forces 
fédérales se préparèrent à donner un assaui deliuiiif. Les 
assiégés retranchés derrière les portes et les fenêtres du bâ« 
timent de la pompe à incendie tiraient par des trous prati*- 
qués dans le mur. Brown tirait par une meurtrière lorsque 
deux balles viiireiU frapper ii mon les deux (ils (jui lui res- 
taieul; deboul eulre ses eufauis expirauls, il ajuste encore; 
mais bientôt la porte sur la()uelle il sappnie cède et les 
troupes s*élancent à Tintérieur du bâtiment. Dans un com- 
bat corps à corps qui suivit, Brown reçut trob coups de sabre, 
dans le cêté et un quatrième à la tête. Avec quatre de ses 
compagnons il est fait prisonnier et conduit à Charleston, 
où le procès fut indiqué pour le 25 octobre. John Ihown 
ayant éle reconnu coupable de trahison, de complot coulre 
la sûreté de l'État, de tentative d'insurrection parmi les 
esclaves et de meurtre au premier degré, fut condamné à 
mort le 1** novembre et le S décembre suivant il fut eiécuté. 

Cette tentative malheureuse provoqua une grande agita- 
tion tant au nord qu'au sud; celui-ci ne voulut pas croire 
qu*un homme se fui ainsi lancé dans une avciiiure qui pou- 
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mit lui eoûter la vie, s&os mettre de son côté aoe seule 
chance. Il soupçonna quelque eomplot et aeensa le parti ré- 

pablicain tout eaticr de vouloir abolir resclava«:e par des 
moyens violenls. MM. Giddings, séuatenrde l'Dliitt, Soward, 
sénateur du New- York» Sumoer du Massachusetts , le colo- 
nel Fortîer et le goavemeiir Chase sont sij^nalés par les 
journanx esclavagistes comme complices de Browo. Dans le 
nord, la mort de rabolitîoalste fbt le signal d*an deoil géné- 
ral et lorsque le parti républicain désavoua la conduite de 
Brown, dos meetings s organisèrent en faveur du libérateur 
et des quêtes lurent organisées au proiil de sa veuve. 

LUm Pfi£SlD£NTiËLLE DË 1860. - UNGOLN PRÊ&IDëNT 

Cest au milieu de ces passions déchaînées qu*aliait s ou- 
vrir !a lutte présidentielle de 1800. 

Quatre candidats étaient en présence. 

Abraham Lincoln derillinois présenté par le parti répu- 
blicain qui avait tenu son grand meeting à Chicago le 16 mai 
1860; 

lohn Breckinridge du Rentocky présenté par les ultra 

du sud ; 

Douglas de rillioois, candidat du parti démocratique mo- 
déré ; 

Etenûn J. Bell du Tennessee présenté aux suffrages popu- 
laires par l*Union constitutionnelle. 
Voîcî le programme des trois premiers de ces candidats, 
Lincoln : c L*esclavage ne pent exister qn*en vertu d*nne loi 

municipale, et pour les territoires il n'y a aneun pouvoii (jui 
puisse introduire une pareille loi. Le congrès ne peut éta- 
blir ou reconnaître l'esclavage nulle part, mais il est obligé 
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de prohiber cette instilutioo de tout territoire fédéral lorsque 
la nécessité réclame cette prohibition. » 

Breckinridge : ■ Les citoyens des États ont le droit de se 
rendre dans les territoires en emportant a?ec eni tout ce 

qnl d'après les lois de leur Étal est reconnu être propriété ; 

ils doivent être protégés dans la possession de leurs biens 

tant par la législature territoriale que par le congrès. » 

Douglas: < LMntrod action ou la prohibition de l'esclavage 

sur un territoire fédéral ne peut être prononcée que par les 

habitants du territoire. Le congrès tt*a pas le droit d*ioter- 
venir. » 

Les élections eurent lieu le G novembre 1800. Tous 
les Etals libres à rexro|»iiou du New-Jersey votèrent pour 
Lincoln qui remporta 1 ,8.17,610 suffrages contre 1,21) i, 574 
donnés à Douglas, 850»Û8â donnés à Breckenridge et 
646,m donnés à Bell. 

Lincoln fol donc nommé et c'était pour la première fob 
que les États-Unis appelaient k la présidence un homme qui 
s était nettement prononcé contre l^extension de Tesclavage. 

SÉG£SS10N m LÏAÏS DU SUD 

Les hommes du snd voyant que la balance politique allait 

cesser de pencher en leur faveur se préparèrent alors à répu- 
dier cette constitution fédérale qui jusque-là avait cepen- 
dant protéj];ë leur conduite. Le moment pour réaliser cette 
politique était on ne peut plus favorable, les principaux 
chefs du parti esclavagiste étant ministres sons Buchanan ; 
on était donc admirablement bien placé pour préparer la 
séparation. 

Après avoir dégarni les arsenaux des États libres et disse- 
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mine la iiianuc fédérale dans tout Tunivers, la l ébellioo se 
prépara à loisir. 

I.e 18 décembre, uoe coQveiUion de délégués de la Caro- 
line du sud se réunit à Gharleston et discuta la question de 
la sécession. Le 20 décembre, les 169 membres présents 
votèrent la dissolution de Tunion de la Caroline du sud 
avec les autres États de TUoioD américaine et la constita- 
lion dudil État en pays indépendant. 

La Géorgie suivit de près» Textinple de la Caroline du sud; 
le 18 janvier 1801, h la suite d'une convention, elle déclara 
également sortir de l'Union. L*Alabama, la Floride, le Mis- 
sîsslpi, la Louisiane» le Teias, déclarent les uns après les 
antres se détacher de fa confédération et, le 4 février 1861, 
des délégués de rus Étals se réunirent à Mon Iguinery pour 
discuter la cousiiiulioo d'une nouvelle fédération. Les États 
qui s'étaient détachés de l'Union furent réunis sous le nom 
d'États confédérés de l'Amérique; Jefiîerson Davis du Mîssis- 
sipi Alt nommé président et Alexandre Siephens de la Géor- 
gie, vice-président de la nouvelle république. 



QmiM CIVILK 

Le premier sentiment du Nord à Tarrivée de la nouvelle 
fut la surprise; personne n*y voulait encore croire à une 
rupture et même, aprèsrinanguration de Lincoln, on balbutia 

encore le mol de compromis. Ce n'csl que le 12 avril IHGI, 
après que le premier coup de canon fut tiré contre le fort 
Siimtt r, que toute transaction devint impossible; les divers 
Étals libres envoient leurs contingents pour aller défendre 
le gouvernement légal. — Pendant que les 75,000 hommes 
que le président a appelés sous les drapeaux vont s'enrôler. 



Digitized by Google 



«06 LES ÉTATS-UNIS. 

la Caroline do nord, TArkansas, le Tennessee, le Missouri et 

la Virginie, jusi|u'alors liésilanls, se joignent aux États con- 
fédérés du sud ; le Keniucky proclame s:i neuiialité. Enfin 
la partie occidentale de la Virginie se détache du gouverne- 
ment de Ricbmond pour former un ÉUi libre dans TUnioii 
du Nord. 

Ce fai le 6* régiment du Massaehuselto sous les ordres de 
Butler qui le premier arriva I Washington pour la défeuse 
nationale et la fanen t) couiuiença bientôt en Virgioic. Me Do- 
well, nomme général en chef de Tarmée uuiouisie, prend le 
commandement de Tarmée diic du Potomac et chasse les 
rebelles des hautes vallées de la Virginie ooeideaUle pour 
aller à la rencontre du général sudiste Beauregârd qui avse 
son armée se trouvait sur les bords d*nn torrent nommé 
l>iili lliui. Le 17 juillet les fédéraux se remtjtteiU aiou- 
vemont el le 21 du même mois ils rcuconlrent les confédé- 
rés qui sont rangés sur la rive méridionale du torrent et dont 
Tarrière-garde touche à la ligne ferrée qui sert à iicUîter 
leurs communications. Mac DoweU pour détourner rsttsft* 
tien de ses ennemis fait faire une fausse attaque sur la droite 
par la division de Tyler, tandis que Hunter et Heinzelmann 
vont tourner ie tlaiu ^ niciic des coufcdérés. Ceux-ci se bat- 
tent bravement, mais sont lepoushés et Beaure^aid songeait 
déjà à se retirer dans la direction de la jonction de Manas* 
sas lorsque tout à coup un secours inattendu vient changer 
la situation. Le général Jobnston qui se trouvait à Harpei^s 
Ferry avec 30,000 hommes avait tourné la division de Pal- 
terson et venait avec des troupes fraîches remettre en branle 
toute la ligne confédérée; 10,000 de ces nouveaux venus 
attaquent les divisions de Hunier et de Ileiuzelmann qui, 
après treize heures de marche et de combats ne peuvent 
plus soutenir ce choc; le désordre se met dans leurs rangs; 
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mond recula jus'qu'à Washington. La première afl'aire im- 
portante de cette guerre sanglante qui devait durer qnntre 
ans fut donc an désastre pour ie nord, désastre d'autant 
plus ^nd que la route de Washington était ouverte ; beu- 
leusement que Beauregard ne sot pas tirer profit de sa vic- 
toire et qu'au Heu de poursuivre les (byards ei de faire avec 
eux son entrée dans la capitale DSdérale, il préféra donner 
du repos à ses troupes et laisser au Nord le temps de se re- 
DjeUie. A [leine la nouvelle de la détaite de Mac i>'t\\oll est- 
eile arrivée que Lincoln appelle sous les armes âOUtOOO vo- 
lontaires pour aller défendre la capitale el Thonnenr de la 
nation. Il fallait aussi un nouveau général, ce fût George 
B. Mac Clellan, qui pendant la guerre de Crimée avait visité 
Sébastopol et qui s*élait distingué dans la campagne de la 
Virginie occidentale, qui fut nommé. 



Nous ne racoulerons pas ici les épisodes de cette grande 
et terrible guerre qui pendant quatre ans divisa les États 
de l'Union. L histoire de cette lutte acbarnée donnerait un 
trop grand dévetoppement à ce chapitre qui ne doit conte- 
nir que des' renneîgnenienla rapides sur les principales 
pliases qui ont signalé la vie politique des États-Unis. Noos 
nous bornerons donc à dire que les conséquences de la lutte 
sont incalculables pour le développement du continent amé- 
ricain. Aujourd'hui la paix étant rétablie, l'esclavage aboli et 
fUnion reconstituée, on s'occupe des deux cùtés à panser les 
plaies de la guerre; les machines aratoires perfectionnées 
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remplacent déjà le travail des esclaves et la production loin 
de diminuer prendra bientôt un acroissement considérable. 

Mais s! la guerre a en pour heureux résultat d'abolir 
rinslitution qui, pendant cinquante ans, a paralysé l'essor 
du Sut? et assuré ainsi la supériorité au Nord, elle a aussi 
transformé les Étals- Unis d'une république marchande 
qu'ils étaient en une puissance militaire de premier ordre. 
Quoique la plus grande partie de Tarmée ait été licenciée» 
tl ne faut pas oublier que la guerre qui vient de finir a pro- 
duit une génération de fer qui a pris par degrés cet esprit 
belliqueux dont les effets se font sentir bien longtemps 
après la conclusion de la paix et qui engendre parfois des 
luttes nouvelles. Longtemps encore le gouvernement de 
Washington devra garder sous les armes une partie de 
Tarmée et l'organisation militaire ne peut plus être ce 
qu'elle était précédemment; au lieu de 8 à 10,000 hommes, 
î! en faudra toujours 30 à 40,000, car s'il est vrai que Tune 
des questions fondamentales qui divisaient les deux parties 
de rUoion n'existe plus, une autre» au moins aussi impor- 
tante que celle de Tesclavage, continuera k soutenir Tanta- 
gonlsme des deux parties, c'est la question du tarif qnî 
d^à en 1852 a été la cause d'un commencement de révolte, 
La Caroline du sud ayant proclamé un acte de nullification 
voulut le faire suivre d'uue renonciation complète aux 
devoirs fédéraux, mais le président Jackson ayant envoyé 
deux frégates à Charleston parvint à réprimer le mouve- 
ment sécessionniste. Aujourd'hui que le tarif est pour ainsi 
dire prohibitif, la question de la liberté commerciale ne 
tardera pas h être portée devant le congrès; le Sud ayant 
été privé de l'institution pour laquelle il a loul risqué, n'a 
plus d'intérêt à faire des conccssiotis. Son sol étant des plus 
fertiles et ses habitants s'adonnant en général à l'industrie ' 
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agrieole, ses hommes politiques iftcheront évidemmeol d*eQ- 

lever au Nord la protection indnstrielle, de manière à per- 
mettre aux consoirmiat*'iirs américains tfacheter les [iroduils 
dont ils ont besoin à meilleur marché. Datis ie iiord-esi, an 
contraire, le terraio est marécageux et incuite, mais, par 
contre» le pays est traversé par une foule de rivières dont 
les forces hydranliqoes sont très importantes et dont on a 
tiré profil en y établissant des filatures de coton et de laine 
et d'autres manufacture^. Pendant la dernière guerre sur- 
tout, grâce au tarif presque prohibitif qui a été mis en vi- 
gueur, des fabriques iinporlautes ont été construites dans 
les Étals de la Nouvelle-Angleterre. Par suite du prix élevé 
des salaires, il faut poor que ces manufactures aubsistent 
que les produits similaires venant de Tétranger soient 
frappés de droits élevés et, puisqu une grande portion du 
capital du nord-est a été iuvesti dans l'industrie, il est 
pins que probahie que la partie manufacturière de l'Union 
aimera mieux se détacher de la confédération que d'accorder 
one concession qui lui ferait perdre toute sa richesse. 

Cesl cette question de la liberté commerciale qui sera 
dorénavant la principale base des programmes des parties ; 
c*e8t elle qui, dans les débats du congrès, remplacera celle de 
l'esclavage et qui peut-être, comme cette dernière, finira par 
amener une crise dont Tissue pourra être funeste à TUniou; 
car dans cette question des douanes, TOuesl défend les 
mêmes intérêts que le Sud, et celui-ci, malgré Tabolition de 
Tesdavage, conservera toujours ses idées de sécession. 
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bITUATlON -SUPtRFlClE 

La partie de l'Améi ique qui est comprise dans les terri- 
toires de rUnioii américaine est située eu ire le et 
le 49" de lat. uord et enlre le 09" et le iâ?"* de long, ouest; 
sa plas grande loogneor du nord au sud est de 1,700 milles 
anglais, sa plus grande largeur de l'est à Fouest de 3, 100 milles. 

Lors du rétablissement de la paix, en 4785, la superfieie 
de la confédéralioo, bornée à Touest par le Mississipi, était 
déjà de 820, (iHO milles carrés, soii environ sept fois celle des 
Iles Britanniques. I/achat de la Louisiane à la France, 
en 180", augmenta la superficie du territoire de rUnion 
de 899,680 milies, et depuis lors d*antres contrées ont 
eneore été achetées par le gonvernement de Washington à 
FEspagne, au Mexique et k PAngleierre (par le traité de 
rOrégon). Aujourd'hui la superficie des États-Unis est éva- 
, luée à 3,0:24,555 milles carrés. 
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FLEUVES 

Sous le rapport physique, le terricoire de rUnion amérir 

caine se divise en trois grandes régions savoir : 1^ la région 
orientale, située à Tesl des Alieghanies et qui comprend les 
États du bassin de l'Atlantique; 2" la région centrale, enlre 
les Alieghanies et les Montagnes Rocheuses cl comprenant 
le vaste bassin du Mississipi et des autres Neuves qui oot 
leurs embouchures daos le golfe du Mexique; enfin S* la 
région œeiâmtale qui comprend les territoires situés à Touest 
des Montagnes Rocheuses, dans le bassin de Tocéan Pacifique. 

La plus grande j)artie des Etats-Unis upitm lient donc au 
bassin du golfe du Mexique. Le fleuve priucipal que Ton y 
rencontre est 

LeMississiM, appelé par les Indiens Heschaehebé ou < Père 
des eaux » et qui prend sa source vers le 4T i(ï de lat. nord, 
et le 94"* 84' de long, ouest, dans le Ise la Biche ou Itasca 

situé à 1 ,..>(H) pieds au dessous du niveciu de l'océan ; au sortir 
de ce lac le fleuve se dirige vers le nord, pas^e piir les lacs 
Irviog et Traverse, puis tourne vers 1 est ei traverse successi- 
vement les lacs Cass, Winnipeg et la partie sud-est du Petit 
Winnipeg. Au sortir de ce dernier, il reçoit le niisseatt de 
ieech qui vient du lac de ce nom et qui jusqu*en I83S avait 
été prb pour la source du grand fleuve (i). A sa jonction 
avec le Leech, le Meschachebé a 100 pieds de lar^'eur, son 
courant est d uu mille et demi par heure avec une descente de 
3 pieds par mille. Aux chutes de Peckagama à milles au 
dessus de celles de Saint-Anthony on découvre la première 

(1) Ce n'est que le U jutllci 1832 que :S<:lioulcraU découvrit la véri- 
table doutce (lu Mississipi, le lac Itasca. 
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Ue boisée ; les rochers de ceil^i élèveut les eaux de la rivière 
en briflaDtfl écumeux; des gouflres, des ConrnaDts, des che- 
mx étroits embarrassés de roches menaçantes y entravent 
tonte navigation > mais offrent par contre ani regards nne 

scène de grandeur sauvage qui rappelle eu partie celle des 
rapides du Saiûl-Laurenl. A Peckagama les prairies cesseul 
et des forêts d'érables, d'ormes, de frênes et de chéucs cou- 
vrent les bords du fleuve dont le cours prend alors la dvec- 
tien du s«d. 

. Le MîssÎBsipi descend 4e ce platean par les chntes pitto- 
resques de Saîut-Antoioe ou Saint-Ânthooy pour en l i ci daus 
une vaste plaïue. Ces chutes, situées à 8i3 milles an dessus 
du cou Huent du Missouri» ont uoe descente perpendiculaire 
de ^ pieds, eu outre, nn rapide situé au dessus fait tomber 
les eaux de 10 pieds en 300 yards; un antre, situé au des^ 
sons, a une descente de 15 pieds en moins d*on demi-mille, 
ee qui donne des chutes successives de 41 pieds en moins 
de 5'i de mille. Un peu an dessous de Saint Antoine, le 
Mississipi rt'voii les eaux du Minnesota ou du Saiol-Pierre 
qiÀ vient de Touest et qui est Taffloent le plus important 
de la partie supérieure du fleuve; il est très profond et est 
probablement le cours d^eau décrit par Hontan sous le nom 
de Rtvière-longue. Vers le 44* 45' de latitude nord , la 
rivière Sainte-Croix s'y joint en venant du nord-est, sa lar- 
geur est de laO }ards. A 15 milles au dessous de ce con- 
fluent, le Mississipi forme le lac Pépin qui a 24 milles de 
long sur 2 à 4 de large et dont les côtes présentent des ro- 
cfaers élevés. Au sud de ce lac, les eaux de la Cbippew;^ on 
Ojibwa qui viennent do Wsconsin se mêlent k celles du 
fleuve après on cours de 300 milles. 

Li s autres affluents du haut Mississipi sont : le Wisconsin 
qui prend sa source dans le lac du Vieux-Dé^rl et dout le 
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cours de 500 milles est embarrassé de petites îles et de 
bancs de sable. Â son confluent près de Prairie-du-Chien, 
cette rivière a ane largeur de 1,800 pieds; la'Torkey qui 
vient do nord-est de llowa et qui se jette dans le fleuve k 

Mellvillc dans le couitt' Clayton (lowa); la Wapsipioicon, 
dont le cours est de 18U milles et dont les eaux se joignent 
à celles du Mississipi à 5 miUes au nord de Priacetoo ; la 
Rock- River, qui prend sa source dans le Wisconsin près de 
la baie Verte (Green Bay) ; son cours est obstrué par des ra- 
pides nombreux, étendus et difficiles à passer. Après avoir 
régné sur un grand nombre de rivières tributaires, dont les 
plus importantes sont la Green, la Turtle, la i'ecalouica, la 
Sycamore et la Kyte, elle se joint au Mississipi k 5 milles 
au dessous de Rock-lsiaod; l'Iowa, qui vient du comté de 
Hancock, (lovra), se divise après un cours de 300 milles, en 
deux branches qui vont joindre le Mississipi au 41* 10^ de 
aititude nord; le Chicagua ou leSkunk, petite rivière qui 
desctiid des Ilighlands de Tlowa et coule dans la direclion 
du sud-est à travers un |iays fertile et bien boisé; la rivière 
des Moines, qui a douué son nom à la capitale actuelle de 
l'État de lowa et qui est peut-être, après le Minnesota, raf- 
finent le plus considérable du Mississipi du c^té de l'ouest 
au dessus du Missouri. Elle prend sa source dans la partie 
du pays dite Gâteau des Prairies^ coule dans la direction 
du sud-est, reçoit leRaccion, la Rivière des Sioux, les 
Trois-Rivières et se joini au lieuve près de Cliurehville, sur 
la frontière du Missouri; — à quelques milles au dessus de ce 
confluent, il y a des rapides de 9 milles d'étendue qui sont 
un obstacle sérieux pour la navigation flnmle — le Fabius, 
formé par la jonction duNorth, du Midie et du Soutb-Fabius 
dans le Missouri ; la Sall-River, qui a son confluent dans le 
Mississipi, près 4e Louisaug (Mo); la Rivière au Cuivre, 
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dans le Missouri, sépare le comté de Liocoln de celai de 
Saint-Cbarles; rillinois qui baîgoe les immenses savanes de 
inËtatdool il porte le nom est formé de ta jonction des rivières 

Kankakee (venant de l'InJiuna) et des Plaines (qui prend sa 
source dans le \\ js( onsin à G milles du lac Michigan). Cesl 
UD (les alUuculs les plus imporlauLs du Mississipi. Jusqu'à 
Ottawa sa navigation est interrompue par des rapides dont 
la force hydraulique pourrait être employée par des établis- 
sements industriels. — Â Ottawa un bassin a été creusé 
pour recevoir les steamers qui remontent la rivière jusqu'à 
ce point; cependant lorsque les eaux de celle-ci soul peu 
cievécs, les rapides inférieurs obligent les navires à s'arrê- 
ter à Lasalle où commence le canal de rillinois au Micliigan. 
Un peu au dessus la rivière reçoit le Vermillon au sud et le 
Petit-Vermillon au nord, puis elle se dirige vers le sud pour 
reprendre après son cours vers le sud-ouest, recevant Bureau 
et quelques autres tributaires cl formant, près de Chili icolbe, 
le lac de Péoria qui sYtend jusqu'à la ville qui } i ii soo 
nom. Au dessous de Péoria rillinois reçoit encore un grand 
nombre de rivières dont les plus importantes sont : Spoon- 
River, Mauvaise-Terre, Big-River» Little-River, puis, après 
un cours d'environ 400 milles, ses eaux s'Unissent à celles du 
Mississipi. 

Après avoir reçu rillinois, le cours du Mississipi, qui près 
de Milan se dirige vers le nord-est, reprend la direction du 
sud-ouest pour recevoir vis-à-vis de Alton un peu au dessous 
du de lat. nord le majestueu!^ Missouri qui jusqu'à ce 
point est bien plus large que le fleuve ei qui, s'il avait été 
exploré plustdt, aurait donné sans doute son nom au restant 
du cours d'eau. Jusqu'à ce magnifique confluent les eaux du 
Mississipi sont limpides, mais elles picunciit une couleur 
grise et terreuse dès qu elles se mêlent avec celles du Mis- 

T.l. S 
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soqri et eonservent cel état vaseox jusqu'au golfedu Jiezîque ; 
foit qui prouve assez rimportance supérieure de la rivière. 
Â lear jonction chacun des deux conn d*eau a une largeur 
d*nD mille el demi. 

Le Missouri sort des Montagnes iioclienses el ne prend ce 
nom qu'à la joiiciiou des trois branches, le Jefferson, ïe 
MadisoD et le Gallatia (vers le 45*" W lat. nord et le liO^ 
long, ouest). La source de cette rivière n*est éfoîgoée que 
d'un mille environ de celle de la Golumbia qui se rend dans 
Tocéan Pacifique à Tonesl. En quittant la région monta- 
gneuse où il preiitl sa source, le Mis^dini ( ouïe d'ahord 
entre deux roeliers à pic de 1,2U0 pieds d eKjviUion, sa 
largeur est de 150 yards, sa vitesse de G milles à l'heure et 
ce coorant rapide entraîne des quantités énormes de sable 
qnî, en s'amassant, forment des bancs mobiles très dangereux 
pour les navigateurs. A 521 milles des Montagnes Rocheuses 
et à 2,,*i7,') milles au dessus de son conllaenl avec le Missis- 
sipi, le Mis-Miun descenil par une suite de rapides et de 
chutes de ."57 pieds en 16 milles. Les chutes perpendicu- 
laires ont 26, 47, 19 et 87 pieds; après celles du Niagara . 
ce sont les plus importantes du continent américain. Un 
grand nombre de larges rivières viennent dn sud et de Touest ' 
se réunir au Missouri; les plus grandes sont : la Ycllowstone 
qui a 80<> yurds de largeur à son embouchure; la Chayenne 
ayant 400 yards de largeur el se joignant à ralllucnl du 
Mississipi vers le Ai'* 20' lat. nord; la White-River large de 
30O yards; la Big*Sionz de idO yards; la Platte-River qui 
après le Yellowstooe est le tributaire le plus important du 
Missouri ; sa rapidité et la quantité de sable qu'elle entraîne 
empêchent d'y naviguer. Elle a GOO yards de largeur k son 
coullueni, au 50' de lat. nord. 
Les auy-es affluents du Missouri sont : le Kansas dont le 
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cours est de i, 200 milles, et qui à son contUieiit a une lar- 
georde 540 yards; la Grand-Hiver; la Mine qui vient da 
comié de la Fayelte (Mo) reçoit la Blaekwaler et se joiai aa 
Hisaonri à 6 milles au dessus de Bonaeville; TOsage donl le 
eoiifs a Qoe longueur de 400 milles et doDt la largeur k son 
condueiu près de Formosa (à 9 milles est de JelTerson Ciiy) 
esUle.">75 yards. Eiilin la Gasconnade luriace par la joucUou 
des deux i)rauclies la Piney et ie Robideaux. 

Plas au sud, le Mississipi reçoit successivement : près des 
aovrees sulfurenses da comté de Jelferson (à âO milles aa 
-sad de Saint-Loois), leMaramec veoaDi du eomlé de Deot 
dans le Missouri; à Chester, près du 38** lat. nord, la Kas- 
kakia qui prend sa source daus le comté de Champaigti (Illi- 
nois) el se joint an fleuve après un cours de ">«K) milles; à 
Cairo, vers ie 57* de lai. nord, ie Mississipi reçoit l'Ohio, 
nommé par les Français la < Belle-Rivière. » L'Ohio qui 
sépare les États de Virginie et de Kenlucky de ceux d*Ohio» 
d'Indîana et dlllinois est formé par ta jonction des deux 
rivières l'Alleghany, au nord, et la Mouongaliclu, au sud, de 
Pitlsburg dans la Pensylvanie occidentale. L'AlIeghany sort 
des monts Alleghanies dans le comte de Potter (Pensylvanie), 
entre dans le New- York pour revenir dans la Pensylvanie se 
joindre k la Monongahela qui vient de TÉlal de Viiginie. Un 
peu au dessons de Pittsburg, le courant de TOIiio est asses 
rapide et la rivière traverse une vallée resserrée entre des 
montagnes ayant une élévation de 2 à ô.innj pieds. Près de 
Cincinnati, les vues sont moins pittoresques ; les montagnes, 
moins élevées, s écartent des bords de la rivière qui sont cou- 
verts de forêts. Â Louisville (Kentocky), il y a une descente 
de 22 pieds en deux milles; mats les steamers évitent cet 
obstacle en prenant le canal qui le tourne. — Comme toutes 
les rivières de l'ouest des États Lnis, l'Ohio n est pas lou- 
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jours navigable pottr les bâtiments d*oii tirant d'eau quelque 

peu imporlanl. En clé el eu automne les eaux sont telle- 
menl basses (jue l'on peut voir les rochers au fond du lit; 
mais en biver et au printemps elles mouteut souvent de 
pieds et alors la navigatioD y prend on développemeot 
considérable. Les principales rivières tributaires de l'Ohio 
sont : le Muskingum qu'il reçoit 4 Marietla ; la Kanawba, ï 
Poinl-Plcasaut; la Big Sandy qui sort des Alleglianies et 
sépare la Virginie du Keniui ky; la Sciolo qui eile-niéme 
reçoit la Whelstoac el i Uieulaugy el se joint à l'Ohio à 
Porthsmouih ; le Greal-Miami qui forme plusieurs rapides et 
baigne le sud-ouest de l'État de TObio ; le Kentucky des- 
cendant des montagnes du Cumberland en trois branches 
qui se réunissent dans le comté de Letcher, traverse une 
des plus belles parties de l'Amérique seplenliiuiidlL' : sa lon- 
gueur est de 2G0 milles; le Wabash qui vient du comic de 
Mercer dans TOhio, traverse l'indiana, reçoit la Petite 
Rivière, sépare rillinoîs de IMndiana et unit l'Ohio au lac 
Érié par le canal de Wabash et Ërié : sa longueur est de 
$50 milles; le Cumberland venant des montagnes do Cum- 
berland traverse le Kentocky el le Tennessee et est englouti 
après un cours de 600 milles par TOhio qui reçoit aussi à 
H railles [)Ius loin le Tennessee qni 'est son tributaire le 
plus important et dont la longueur est de 1,100 milles. 

Depuis Piltsburg jusqo*à son embouchure TOhio a une 
longueur de 950. milles, mais avec ses affluents il offire une 
longueur navigable de plus de 3,200 milleà. 

Vers leS4<*40'de latitude nord, le Hississipi reçoit le Sainte 
FruiH is, i ivièrc de^ Etals du Missouri et de l'Arkansas; puis 
au 54**, le While-River, qui se forme dans le comté de Was- 
hington par la jonction de trois branches et dont le cours 
est de 800 milles. 
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A 30 milles pins au sud. (35<*48') , TArlcansas qni preod 
sa source dans les Montagnes Rocheuses vers le 40* nord se 

mêle au fleuve. Cette rivière a une longueur de 2,200 milles 
doiii près (le l,î)00 sont navigables. 

Puis viennent : le Yazoo (orme par le conlluenl du Tal- 
labatchee avec le Yallabusha et qai se jelie dans le Misais* 
aîpi, près de Vicksburg , un peu an dessus des hauteurs de 
Watnut la Big-Black-River dans le Misstssipi ; la Red-River 
qui sort des Montagnes Rocheuses (près de Santa-Fé dans 
le Nouveau-Mexique) reçoit la Blue-River et la False Was- 
hita, baiji;ne un terrain riche en fer, et se joint au fleuve 
après un cours de plus de 2,000 milles. A ce coullueal le 
volume d*eaa du Mississipi est plus considérable que partout 
ailleurs» vu que e*est immédiatementau dessons qoeFon ren^ 
contre les premiers canaux d'écoulement naturels. A3 milles 
de remhouchure de Red-River, une quantité d*ean au moins 
égale à celle reçue de cette rivière s*éco«!e vers la mer par la 
Chaffalo-Bayou ou Atchafalaya, située à rouesl, et qui lorme 
le lac Chetuuaches. Vn peu au dessous de Baton-Rouge, un 
antre bras nommé riberviUe se détache du fleuve à Test, 
va se joindre à la rivière Amitié, pour se diriger vers le 
golfe do Mexique par les lacs de Maorepas, de Pontchar- 
train et de Borgue. Cesl entre ces deux canaux que se 
trouve la partie du fleuve nommée le Delta, composée de 
terrains limoneux ou sablonneux. Entre rAtchalafaya et la 
Nonveile-Orléans, deux autres ruisseaux se forment; ils 
portent les noms de Plaquemineet de Fourche. A i05 milles 
de la Nouvelle-Orléans ^ 90 milles, en ligne directe), le 
Mississipi s'écoule dans le golfe do Mexi(|ue par plusieurs 
bouches dont la principale est celle de Balize qui présente 
deux passes : celle du nord-est placée par SO^T'^^i" de lati- 
tude nord, et BO'^JIO' de longitude ouest, el celle du sud- 
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ouest par 29*8' de laùiude nord, et SîKâo' de longitude 
ouest; elles u'olTreat toutes deux ua passage assuré qu*aux 
b&iimeols qui ne ticeot pas plus dé 12 pieds , tandb 
qtt*en dedans de son emboocbure le lli du fleuve offre un 
canal assez profond pour recevoir les plus gros navires. 

Des chutes de St-ÂDtbony au confluent du Missouri, à 
rexceplion des rapides des Moines, la profondeur du Missis- 
sipi est de quatre pieds au moins dans la saison des petites 
eaux ; au sud de Saint-Louis, cette profondeur augmente 
conndérablement et est jusqu^à TObio de six à vingt«€inq 
pieds suivant la saison; de cette dernière rivière jusqu'à 
l'embouchure du Saint-Francis, il y a un grand nombre de 
barres qui entravent souvent la navigation, mAs au dessous 
de ce point, il n'y a plus qua rechercher le chenal favorable 
pour passer avec n'importe quel bâtiment, et à la téte du 
Delta, c est à dire là où i'Atcbafaiaya se détache du fleuve» 
la profondeur de celui-ci est toujours de soixante-quinze è 
quatre-vingt pieds; à Donaldsouville» à la sortie du canal 
d'écoulement le Lafourche, elle est de cent trente pieds et 
elle reste au dessus de eeui pieds jusqu'à ia .Nouvelle- 
Orléans. De celle ville, jusqu'à trois milles de la barre d'en- 
trée, il y a encore de soiiante-quioze à quatre-vingt pieds 
d'eau. . 

En généra! le Hississipi n'éprouve presque pbini de 
maréeas» sans doute à cause des nombreuses courbures de 
son cours et du peu de constance qu'y ont les vents; aussi 
est-il souvent exirêmement difficile de le remonter, notam* 
ment pendant les crues qui ont lieu vers la ûu de l'hiver. 
C'est généralement vers le mois de mars que les eaux com- 
mencent à monter. Près du confluent du Missouri, le flux 
est en moyenne, vers la fin de mai, de 15 pieds; entre le 
Missouri et TObio, il est de 25 pieds; au dessous de Catro, 
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ii esl déjà de ^ pieds; au sud de Natehez, les crues com- 
mencenl à décliner, elles ne sont plus à Eàton-Rouge que 
de 30 pieds el k la Noavelle-OrléaDs que de 12 pieds. De 

même que les eaux du eu Égyplc, celles du Missîssipi 
aux États-Unis couvrent anDuellemeot les vallées qu'elles 
arroseal ei bien souvent ces iaoadatioDs font éprouver à ce 
llèuve majestueux des cfaangenieDts importants ; des arbres 
tombés de vétusté s'assemblent, aonteimentés par des vases 
et forment des lies flottantes où de jeunes arbrisseaux 
prenneul racine et qui descendent le fleuve jusqu'à ce 
qu'elles Vaccrocbent à quelque arbre plus gros qui a été soli- 
demenl fixé à Tun des bancs de sable du lit du Ueuve. 
Annuellement le cours du Mississipi est ainsi changé, et 
quoique la navigatioa devienne par suite très difficile, ua 
très grand nombre de steamers sillonnent néanmoins ce 
fleuve qui, avec ses affluents, offre un ensemble de voies 
navigables de plus de 15,000 milles. 

Outre le Mississipi el ses nombreux tributaires, le golfe 
du Mexique reçoit encore un grand nombre de fleuves, dont 
les principaux sont : à Touest des boucbes du Père des 
Eaux, le Batou-Tbchb, qui prend sa source dans la.Loai* 
siaoe, coule dans la direction du sud-snd-est, et se jette 
dans le lac de Gbettmeehes : sa longueur est de 490 milles, 
el sa lai geur à son embouchure est de 2(KJ yaida. Les na- 
vires d uu tirant d'eau inférieur à 8 pieds peuvent remonter 
sou cours jusqu'à ^'ew-Ibe^ia, près du lac Tassé;— la Sabine, 
formée dans le 32''î>(y latitude nord par le confluent de U 
Cow-Ieecb avec le Caddo et le West-Fork. Sur la plus 
grande partie de son cours, elle sépare le Texas de la Loui- 
siane, et avant d*entrer dans le golfe, elle forme sur la 
limite des deux États un lac qui porte le même nom qu elle, 
et qui a 50 miiicâ de long âur 6 de large. Ce fleuve, qui a 
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environ 380 milles de loogueDr, a une profondeor moyenne 
de 6 à 8 pieds; les bateaiu ï vapeur le remontent dans 
totiles les saisons jusqu'à 180 milles de son embonchure; — 

le Rio Trimdad ou Trinily- River, uu des plus grands cours 
d*eau du Texas. A quelques milles au dessus de Dallas, dans 
la forêt de Cross-Cimbers, la Wesl-1 ork ei le Uickory se 
réonissent et prennent le nom de Trînity-River» qui parait 
avoir 600 milles de longueur; les steamers le remontent 
sans obstacle pendant an moins 200 milles. Le sol qui 
s'étend sur ses deux rives est très fertile et couvert en partie 
d'arbres qui donnent de beaux bois de construction. Le Rio 
de laTrinidad coule dans la baie de Galveston, vaste bras 
' de mer qui se prolonge jusqu'à Pile qui porte son nom; — le 
Rio-fiEAZOs OU Rio Florès prend sa source dans la contrée 
montagneuse du oord-onest ; da Texas, nommé par les Es- 
pagnols Lianos, il eoole dans la direction du sud-snd-est 
entre des berizes dont réievaiion varie de l i à 20 pieds. 
Ses tributaires les plus importants sont : le Nolands, le 
Bosque, le San -Léon, le Little-iirazos et le Yegua. Le Rio- 
Florès se jette dans le golfe du Mexique entre Velasco et 
Quintana, un peu à l'ouest de la West-Bay (baie occiden- 
tale), qui reçoit la Oyster Creek; — le Colobauo, qui prend sa 
source sur les pentes septentrionales de fa Sierra de Guada- 
lupe, est un des plus beaux fleuves de l'Anîtrique septen- 
trionale. Sa longueur est de milles, et il est navigable 
jusqu'à Auslin. A environ 5 milles de celte villes une roche 
granitique barre le lit du fleuve et rend le passage impos- 
sible à toute espèce de bAtimenis ; sa longueur navigable 
n'est donc que d'environ 900 milles, depuis la zone des' 
montagnes juscju'à son embouchure d^ms la baie de Mata- 
gorda; — la Guadali pe, sortant de la Sierra de Guadelupe 
sous le nom de Rio-Gonzaies, reçoit la Peecb et la Saody, 
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et se jeUe dans la baie de Esplritu-Saoto» après un cours 

de 500 milles ; — le San A?<tonio, formé par la jonction du 
Salado avec la Medina, coule dans la direction du sud-est, 
reçoit la Pelile-Guadeloupe et le Cibolo, et va s'écouler dans 
la baie de £spirîlu-SaaU> ; — le Rio de ubNoecbs ou Nueces- 
River, sortant des montagnes de Beiar, reçoit le Rio Frio 
et va se décbarger dans la baie des noix (Nueces-Ba]!), après 
un conrs d'environ 300 milles ; ^ le Rio-BravodblNorti on 
Rio-iiiaiide, dont les sources fureut reclicrchécs en 1807 
par le ciipiiuine Pike, entre le 57" et le "H' detirr de lati- 
tude nord, mais qui plus tard furent trouvées être à deui 
degrés plus au nord près de celles de l'Arkansas et du Co- 
lorado occidental, dans le nœud qne forme la Sierra de las 
Grollas avec la Sierra-Verde. En quittant la région des 
Montagnes Rocheuses, le Rio-Grande se dirige vers lesnd. 
traverse le Nouveau-Mexique, où il reçoit le Uio-Chamasà 
Touest; puis son cours prend la direction du sud-est pour ser- 
vir de limite, au dessous du ô^"" de latitude nord, à rUaiou 
américaine et à Tempire du Mexique, et pour aller se jeter 
dans le golfe dn Mexique, à quelques milles au sud de Bra- 
zosde Santiago. Â Albuquerque le fleuve est à 4,800 pieds au 
dessus du niveau de la mer; à El Paso, cette élévation n'est 
plus que de 3,800 et à Reynosa (à 350 milles environ de Tem- 
bouchure. du Rio-Grande) que de 170 pieds. Luire xVlbu- 
querque et El Paso, la descente est donc en moyenne de 
près de 3 pieds par mille, tandis que de El Paso à l*embou- 
ehare elle n*est que de i pied en 2 milles. Le cours de ce 
fleuve a, jusqu'à présent, été fort peu exploré; au dessus 
de Laredo, à 700 milles de son embouchure el à 227 milles 
ouest-sud-oucsl d'Ausliu, des chai nés rocheuses traversent 
SOD lit et interrompent toute navigation. La longueur totale 
du Rio-Bravo dei JNorte est de plus de â,000 milles. Outre 
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ie Rio-Chamas, il reçoit encore le Rio Poerco ou Porc-River, 
qni a ao coars de 500 milles, pois le Cooehos, le Salado, 
rAlamo el le San-Juaii (venant du Mexique). 
Quant aux fleavea que le golfe du Mexique reçoit à i*est 

des bouches du Mississipi, il faut citer comme les plus im- 
portants : la VIoHiLE, qui se roroie par la réunion de la 
Toiubigbee et de TAlabama; la première de ces deux 
rivières prend sa source dans le comté de Tiahemingo, État 
da Mississipi, reçoit la Blaek-Warrior, él est navigable jus- 
qu'à Siepbens pour de grands b&tîments. L'Alabama an 
contraire est elle-même formée par la jonction de la Talla- 
poosa el du Coo.>a, qui viennent de !a Géorgie. Le Coosa a 
une longueur de 240 milles et jïeul être remontée par les 
steamers jusqu'à Welumpka, ville de TAlabama, située à 
13 milles nord*nord-est de Montgomery. La Mobile propre- 
ment dite n'a que SO milles de longueur; à 8 milles an 
dessous de sa formation, un canal d'écoulement 8*en dé- 
tache, prend le nom de Teiisaw et va se jeter dans la baie 
de Mobile, un peu au ^]^ ^-ous de Blakely. Avec ses tribu- 
taires, la Mobile oiïre une voie navigable deô à 400 milles; 
— rAppAucHicoLA, qui descend des monts Apalaches sous 
le nom de Cbattaboocheo*River, sépare la Géorgie de l'Ala- 
bamà /6t se joint un peu au dessus du village de Gbattaho- 
cbee (sur les frontières de la Floride) à la Flint qui, elle 
aussi, sort de Texlrémité méridionale des Alleghanies, tra- 
verse le centre de la Géorgie et va ajiiisun cours de 500 milles 
s'unir à la Chattabochee pour prendre ensemble le nom. 
d*Appalacbicola el aller se perdre dans la baie d'Apalacbe» 
estuaire important de la Floride;— la Sowamnjbe, qui prend 
sa source dans le marais d*Okefinokee (Ga), coule vers le 
sud, puis vers Tooest, reçoit l'AUapahaw par le nord, le 
Wilhiacocbee par nord-ouest, puis se dirige vers iesud-est. 
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' pour reeevoir .la Saou Fe par Test; après qooi elle reprend 
la direction dv wd, ponr aller se jeter dans la baie de 
Waksae. La barre qui se trouve à l'embouchure n a (]ue 

5 pieds d*eau, tandis qu'en dedans de remboucbure le lit du 
fleuve, dans un cours de lîo milles, offre un canal assez pro- 
fond pour les navires tirant de iâ à 15 pieds d*eau. 



Parmi les fleaves qui appartiennent aa versant de TÀtlan- 
tique il font citer : le Siurr-LAUiiiiiiT par lequel sVcoulent les 

eaux tics lacs Supciieur, Miclii^^an, Iluron, Eric et Oiila- 
rio ; il sépare les Élals-lJnis du Canada jusiju a un mille au 
nord du 4o degré de latitude nord, et se jette dans le golfe 
Saint-Laurent par un estoatre qui a 60 milles de largeur. 
Qnelqnesgëograpbes regardent la rivière Saint-Louis, affinent 
dn lac Supérieur à Test, et qui sort do lac de Seven-Beaver 
(Minnesota) comme la véritable source du Saint-Laurent; 
ce qui donnerait, en suivant le cours du fleuve, une longueur 
totale de 5,000 milles; au point de vue commercial, grâce 
surtout aux canaux que le gouvernement du Canada a fait 
construire pour obvier aux obstacles que les rapides et les 
cbutes du Saint-Laurent présentaient «ntrefoîs à la naviga> 
tion, le fleuve comm^iee maintenant au fond du lac Supé- 
rieur où se trouvtiil les riclicii mines de ciiivn^ (jui doivent 
faire de celle région une des plus ilorissanies de l'Amé- 
rique septentrionale. La nature l'avait rendu navigable 
jttsqu^ii Québec (à 4^ milles de son emboucbure) ponr les 
plus gros vaiaseanx et capable de porter jusqu'à Montréal 
des navires de mer de 600 tonneaux ; maisOà des obstacles 
commençaient à en interrompre le cours. Après le saut 
Saint-Louis a ( ornwall, il y a entre Montréal et Kingston, 
41 milles de rapides, lormant une barrière à la navigation ; 
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puis entre le lac Ontario et le lac Érie, la rWière Niagara 
longnede 36 milles avec ane descente de 350 piedsy compris 
le précipice de Tlle de Chèvre où ses eaox s*engonffrent et 

qui conslilue les chutes si célèbres dont tout le monde a 
entendu parler. Avant rl'arriver à ce jMijrii, les eaux du Nia- 
gara qui coulent du sud au oord otit déjà descendu un long 
plan légèrement incliné doni le lii barré par des chaînes 
roebenses forme des rapides infranchissables. De Bufialo, 
sur les bords du lac Ërîé, au détroit dn nord, à travers les 
lacs Érié, Saint-Clair, Huron et Nichigan, les eaux sont 
libres; niais à l'cnlréc du lac Supérieur dans le détroit de 
Saiiile-Marie un nouvel obstacle avec une ascension de 

* 

20 pieds par mille se présente. Ëh bien, tous ces empêche- 
ments formidables élevés par la nature sont franchis mainte- 
tant au moyen de touears. Pour permettre aux vaisseaux qui 
vont des lacs d*en haut à Montréal et à Québec de remon- 
ter les grandes eaux, les gouvcrnemenls des États-Unis et 
du Canada ont fait construire des canaux et des écluses 
magnifiques. Âujourd bui le saul Sainte-Marie est évité par 
le canal gigantesque construit par les Américains ; les 
chutes à Test du lac Ërie, par le 'canal Érie de Bufialo à 
Atbany, d'une longueur de 363 milles et ayant 81 écluses. 
Les Canadiens, de leur c6té, ont escompté Tavenir pour 
conslruiie d«;s travaux L^iL^antoquci, ouvraiil au commerce 
du monde î.i maguilèqiie voie du Sainl-Laurenl. Dès 1841, 
la législature de celte colonie alloua un demi-miliîoQ de 
livres courantes, pour ces ouvrages, et depuis lors, on a cons- 
truit les canaux au moyen desquels on surmonte les obsta- 
cles que les rapides présentent & une navigation continue. 
Ces canaux de différentes longueurs et de grande capacité 
sont adaptés aux bâtiments de mer tirant jusqu'à neuf pieds 
d'eau, ils ont ensemble une longueur d'environ 70 milles, 
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ODt 54 blases àôni les dimensions intérieures, en dedans 
des portes , varient de f 50 i 900 pieds de long, sar S5 h 45 

de large. Le Saint-Laurenl est donc aujouni'ljui le débouché 
uaturel des plaines de I uue&t h l'océan, sa roule esl sans 
maie; elle est la plus sûre et la plus économique pour 
rémigrant soit qu'il veuille se fiier dans le Canada, soit 
qvMl se dirige vers les États de Tonest de ITJnion améri- 
rieaine. < Il n*est pas suffisamment connu, disait lord Elgin 
« dafj^ une de ses dépêches de i85"2, que la dislance de 
« Liverpool à Québec par le deiroii le Belle-Ile, est d'eiivi- 
c roD 400 milles, et par la voie du sud, de 100 à ^00 milles 
€ plus courte que celle de New- York, et cette rouie pour 
t conduire à Tocéan, n'offre pas de dangers particuliers 
c pour les bons b&tlmenis dirigés par des. officiers au fait 
c de cette navigation. » 

Nous reviendrons plus laid sur celle question de supério- 
rile de la voie du Sainl-Laurent sur les autres [»our une 
notable portion de TÂmérique septentrionale; pour le mo- 
ment, citons les principales rivières qui, du eùié des États- 
Unis, se joignent soit au Saint-Laurent proprement dit^ soit 
aux lacs. En remontant le cours du fleuve, nous rencontrons: 
le Richelieu, qui sort du lac George ou de Horicon, dans le 
New-York, traverse le lac Chauiplaiu, cuire dans le Canada 
pour aller se joindre au fleuve à William-Henry, h quelques 
milles au dessus de^Sorel : son cours est de 160 milles ; — la . 
Ch&teaugay sort du lac de ce nom dans l'État de New-York, 
entre dans le Canada oili elle reçoit la Trout, et se joint ali , 
Saint-Laurent, dans le lac Saint-Louis, vis-à-vis de l'em- 
bouchure de rOtlowa; — le Racket, venant du lac de ce nom, 
coule vers le nord-est et s'unit au ileuve, près de Saint- 
Régis, après un cours de 145 milles ; — la Grafs-River, égale- 
ment dans l'État de New* York; — l'Oswegatchie, qui reçoit 
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llodian-RWer et a aoa confluent à Ogdenslmig;— l'Oswego, 
formé par la réunion de la Seneca (canal d*écoulenient na- 
turel des lacs Seneca, Cavuga, Crooked , Canandagua, 
Owasco, Skanea!eleselCross)et de l'Oiieida, bras du lac de 
ce nom. Après la jonction la rivière coule vers le nord- 
ooest, offre par ses chnles nne force bydranliqoe impor- 
tante, dont ont déjà tiré parti an grand nombre d'établiaae- 
menis industriels, et ?a alimenter le lac Ontario; — la Genésee 
sort de la Pensylfanîe, traverse TÉtat de New-York et se 
dirige vers le lac Ontario : sa longueur est de 150 milles. A 
Rofhester il y a des clinies qui constiluenl une descente de 
226 pieds en moins de 5 milles; trois barrages snccessifs 
ont 93, 22 et 75 pieds de hant ; la rivière fournil à ce point 
one force bydrauliqne presque illimitée; le canal Ërie la 
traverse snr un bel aqnednc de pierres ayant S40 pieds de 
loug; — la Cuyahoga, une des rivières les plus importantes 
de rOhio seplentional : elle prend naissance dans le comté 
de Geanga, coule vers le suJ, traverse le comté de Portage^ 
puis se dirige vers le nord oord-onest pour aller se jeter 
dans, le lac Ërie» après avoir formé le port de Cleveland ; — 
la Maamee, qui est formée dans la partie du nord-est de l'Io- 
diana par la Jonction dn Petit-Sainl-Joseph, de la Grande 
et de la Pelite-Auglaise, et de la Sainle-Mai te. L!lc se dirige 
vers le lac Érié par l'Oliio et la baie de Maumee. Son cours 
a environ 100 milles de longueur; — le Raisin, daus le Michi- 
l^an, se jette dans le lac Érié» un peu au dessous de Monroe, 
après un conrs de 140 milles; — le Hnron/qnt descend des 
plaines élevées des comtés de Oakiand et de LIvingsion, 
forme le lac Portage et se décharge dans le lac Érié, un peu 
au dessous du point où le Saint-Laurent prend le nom de 
Rivière de Détroit; — laSaginaw prend sa source dans l'Étal 
du Micbigan, reçoit la Gass, la Sbiawassee et la Tittiba- 
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wassee. Sa longueur esi de 130 milles, et a son emboaebnre 
dans la baied? Sagînav^, qui est une brancbe do lac Huron, 

il y u loujours de 25 à r>() pieds d'eau. An dessous de la ville 
de Saginaw, il y a uu banc do sable où la profondeur de 
l'eao n esi que de 5 pieds en temps ordinaire» el de 8 pieds 
si le vent vient du nord-est;— la Manistee, qni sort d*un lac 
dn comté de Crawford» se dirige tots Tonest pour former 
avec la Bf 'Moostc la baie de Manistee, braocbe du lac MichU 
gan ; — le Maskegon, venant du lac Houghtons, traverse le 
ceuirc de Michigan, forme le lac Maskc^on et s'écoule dans 
le lac iMichigari, après on cours de 200 foillos; — la Grand- 
River, qui est le cours d*eau le plus considérable de TËtat 
du Michigan : il a une longueur de près de 300 milles et 
est navigable sur une étendue de f30 milles. Jusqu'aux 
rapides, sa profondeur est de 42 pieds, mais an delà 
elle ncbl que de 4 pieds. Ses principaux tribulairos sont : 
la Ued-Ccdar, la Lookinu-Glass, la Maple, qui elle-même 
reçoit la Sali Creek, la Prairie, la. Rouge, la Sebewa, et 
le Big-Fork ; — le Kalamazoo, rivière de 200 milles de lon- 
gueur, qui va se jeter dans le lac Michigan à Newark» après 
avoir reçu le Rabbit; — le Saint-Joseph dans le Michigan el 
rindiana a un cours de 250 milles. Obéissant à ane impul- 
sion mystérieuse qui la pousse tantôt à droite tantôt â 
gauche, cette rivière abandonne constamment une de ses 
rives pour empiéter sur l'autre ; — la Neenah ou Fox-River, 
qui est formée près do fort Winnebago (Wfsconsin) par la 
jonction de plusieurs branches qui ont leurs sources dans le 
eomté de Columbia, à deux milles environ du Wisconsin, 
auquel la Neenab est reliée par le canal de Portage. Du fort 
Winnebago la rivière se dirige vers le nord , forme les lacs 
de BufTalo, de Puckawa et de la grande montagne des 
Morts, puis traverse le lac Winnebago de Fond-du-Lac k 



Uiyitized by Google 



13» LES fiTATS-UNIS. 

ClayloD-Menassâ, et va se jeter dans la baie Verte (Green<Bay), 
branche du lac Michigan. La Neeoah offre plusieurs rapides 
doni tes plus considérables sont ceux de Grand-Kankalin, 
avec une descente de AA pieds en 8 i/2 milles, ceux de la 

Pelile-Chnte 51 pieds en 9 milles, et ceux de la Grande- 
Chule de ôl pieds en 8 milles ; — la Menouiunee qu! sépare 
le Wisconsio de la presqu'île supérieure du 51ichigan, reçoit 
la Wesacota avec la Mequacum, la Peshakene et la Little- 
Creek, puis va se décharger dans la Baie-Verte, près de 
Henomonee-cilj. 

Quant aax rivières que reçoit le lac Supérieur, elles n*ont 
guère plus de 50 à 60 milles de longueur; ce soul : la 
Tahqna-mc-naw, les Two-lle.n Um] , !;> Nekoruenou, la Slur- 
geon qui forme te lac Portage, l'Oulonagon, la Prcsquile, 
le Montréal, la Bad-River, la Wissakude, puis le Saint-Louis 
qui passe pour être le commencement du grand fleuve. Plus 
au nord, il y a encore le Pîgeou, qui sépare le Minnesota 
des possessions anglaises et par lequel s'écoulent dans le lac 
Supeiieur les eaux des lacs des Bois, Pluvieux, du Slur- 
geon, de la Croix, du Bois-Blanc, du Couteau, de Saganaga, 
de la Montagne et de l'Oie. Le lac des Bois est uni par une 
autre branche navigable au lac Winnipeg, alimenté par 
TAssiniboin et la rivière Rouge du Nord, et aux lacs Mani- 
toba et Winnipigoos. 

Outre le Saiul-Laui uni cl ses nombreux alllueuls, rocéan 
Atlantique reçoit encore des Élals-Unis : le Saint Jean ou 
Walloostook, qui sort du lac Baker (Étal du Maine), coule 
vers le nord-nord-est, reçoit la Black-River, puis se dîHge 
vers Test, détache une branche qui le met en communica- 
tion avec le lac François, sépare la partie septentrionale du 
Haine da Canada et va se jeter dans la baie de Fundy, près 
de Saïui-juim (iN.-B.), après avuir reçu encore l'ÂHaquasti, 
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TAroostook avec la pLUle-Moda\va>ku ei un grand nombre 
d'autres rivières plus ou moins importantes; — la rivière 
Sainte-Cuoix, aussi aommée Cbepulnelecook et Pa<^>^ama- 
qooddy. £lie preod sa source un peu au dessus du lac de 
Scboodie qu'elle traverse ainsi que le grand lac sur la limite • 
du Maine et du Nouveau«Brunswick ; elle continue à séparer 
ces deux provinces jusqu'à son embouchure dans la baie de 
Passamaquoddy. Les Américains prétendent ijue le nom de 
Sainte-Croix a été donné à presque toutes les rivières à 
Test du pays de Sagadaba, et que celle qui forme Tancienne 
et véritable limite du district du àlaine est située plus à 
Test (sans doute le Saint-John); — le Penobscot, le fleuve le 
plus considérable de l'État du Maine, se forme par la réu- 
nion de deux branches venant des frontières du Canada. Il 
traverse les lacs Chesuucook et de Peniaduncook, reçoit la 
Wassatoquoit, la Mallawankeag, le Piscataquis et après 
avoir traversé les plus riches vallées du nord-est, il se dirige 
vers les fiords de la côte. Le Penobscot a une longueur de 
près de 500 milles et est navigable pour les plus gros bâti- 
ments jusqu'à Bangor à 50 milles de son emboucbure. 

La Kennebcc, un des fleuves les plus importants de la 
Nouvelle-Angltierre, sort du lac de Alooschead, alimenté 
par la Moose; coule vers le sud, reçoit à Three-Fork la 
Dead-River qui a sa source à 5 milles à Touest de celle de 
la rivièror la Chaudière qui va se joindre au Saint-Laurent. 
Le cours de la Kennebec a environ ^00 miWes de long, il 
est navigable pour les navires de mer jusqu'à liath, à 
12 milles, et pour les petits bâtiments jusqu'à Waterlield, 
à (K) inilies de son ernboucbure. Au dessus de Wateriield, il 
y a des chutes dont la force hydraulique est pour ainsi dire 
illimitée. Depuis sa source jusqu'à son embonchuret le fleuve 
a une descente de plus de 1,000 pieds, soit en moyenne 

T.I. 9 
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5 pieds par mille. A 6 milles au dessus de Bath à Merry- 
Mecling Ikiy, il reçoit l'Andros-coggiu, rivière formée dans 
le INew-narnp!%hire par la jonction du Magalloway avec ud 
bras du lac (Jmba-gog et qui a une longoeor de ino milles. 
De ce coofSuenl à la mer, la Keonebec porte géaéralemeBt 
le nom de Sagadohock. 

Le Saco, qni descend des pentes orientales des Montagnes 
Blanches, dans lo New-Iîanipshire, entre dans le Maine à 
Freybiirg, reçoit l'Oàsipce, canal d*écoulement du lac de ce 
nom, à Cornish, et va se jeter dans la baie de Saco après un 
cours de IGO milles. Ce fleuve forme dans le Maine un grand 
nombre de chutes dont les principales sonl celles d^Hiram 
de 7â pieds; de Limington ée90, d*Holljs Bnzton de 30 el 
de Saco de 42 pieds de hant. 

Le Merrimac, qui prend ce nom à Sanl)ornton au con- 
fluent du Pemcjîewassct venant des Montagnes-Blanches et 
du Winni{>iscogee rigole du lac de ce nom, coule vers le 
sud jusqu'à son entrée dans le Massachusetts, entre Nashua 
et Lowell ; pnîs son cours change de direction et il conle 
ver^ rest*nord-esi jusqu'à ion embouchure dansTAtlantique, 
un peu au dessous de Newbnr}port. Le Merrimac est navi- 
gable jusqu'à Ilaverhill (Mass.) pour des l>ainnents de 150 à 
200 tonnes; des canaux Punissent à Boston, Concord, etc.; 
des canaux et des écluses, aussi admira!)Ic$ que le fleure 
même qu'ils utilisent pour les besoins du commerce de 
cette contrée, ont été construits pour tourner les chutes 
si nombreuses do Merrimac , chutes qui offrent une pois* 
sancc liv(!ianlique des plus considérables dont ont déjà 
tiré prolii un grand noniinc <riinlusli iels. Aujourd'hui les 
principales villes manufacturières de rUoion : Lowell, 
Nashua, Gooeord, etc., etc., sont baignées par les eaux de 
ce fleuve. 
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Le CoNioECTicirr ou la Rivière des Pios nommée par les 
lodiens « Quoncktacat » ott Grande Rivière. II preod sa 
sonree dans ie nord du New-Hampshire sur les limites du 

Canada, forme à quelques milles de ce point le lac qui porte 
son nom et coule vers le sud en séparant le New-Hampshire 
du Yermoot traversant le Massachusetts et le Connecticut 
ponr alJer s^écouler dans le sund de Loag-lsland par le 
46"* 16' de lalitude nord, après une descente de 1,600 pieds 
en 410 milles. Les chutes les pins célèbres de ce fleuve sont 
celles de Bellow, de Queechyetde la Rivière-Blanche dans 
le Vermont et New-Hampshire, cclks de Montagne et de 
l'Hadlev méridionalo dans le Massacliustlts et les chutes 
d'Enfield dans le Cooueclicut. Des écluses superbement et 
solidement construites permettent aux petits bâtimentsd'aller 
jusqu'à Wells-River à 2S0 milles au nord de Hartford; les 
navires d'un tirant d'eau de 10 à 12 pieds ne peuvent remon- 
ter que jusqu'à Middietown h 30 milles de rembouchure. 
Les principaux aniueuis du Connecticut sont dans le New- 
Uampsbire : rÀmmouoosuc dont les eaux qui roulent cuire 
des rochers font mouvoir un grand nombre de scieries, te 
Sogar et TAshuelot ; dans le Vermont : la Pasumsic dont la 
chute de 65 pieds h Lyndon a quelque célébrité, la Wells, 
la Rivière-Blanche qui a une longueur de 60 milles, la 
Queecliee, la RiviiTc-Noire, le Williams ni la Ilivière-Occi- 
dentale ou Wesl-Ilivt'r; dans le Massai husolls : le Miller, le 
Deerfield et la Chicopec qui reçoit elle-même la Swilt el le 
Ware; dans le Connecticut : la Tunxis el THousaionic dont 
le cours a une longueur de 150 milles. La vallée du Connec- 
ticut resserrée entre les massives montagnes du Vermont et 
du New-Hampshire et les monts Tom du Massachusetts est 
une des plus fertiles el des plus pittoresques des I'>ials-Unis ; 
les terrains tormés de dépôts alluvionnaaes ^ sont dispor^és 
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en terrasses Datorelles sur lesquelles pâturages et les 
champs ne somt entrecoupés que par des villes prospères 
(Hanover, Haverhitl, Chartestown, Windsor, Newburry, 
Greenfield, Hadicy, Springfîeld , Ilolyoke oft les eaui du 

fleuve sont relcnues par un barrage magnifique qui a 
i ,OCK) pieds de lonj^ sur ,"0 de haut ; ce qui produit une force 
hydraulique doul les capitalistes de Boston ont déjà tiré 
profit en y éublissant des filatnrea de colon, Hartford, etc.) 

L'HuDsoN, découvert en i609 par Hendrick Hndson dont 
il reçut le nom,- est une des principales artères du commerce 
des Etats-Unis. II sort du lac Sandtood, dans les monts 
iSewcomt à l'ouest ; descend dans la vallée de Minerva, où 
il reçoit l'Iodign-River et le Horeas, puis va recevoir à 
Warrensburg la Schroon, sa branche orientale qui vicut de 
Valley-Forge et forme, avant de se joindre à THudson, le 
lac qui porte son nom. Â 15 milles au sud de ce confluent 
et vis-à-vis du village de Luzerne les eaux de la Sacandaga 
viennent s'iuiii- ù ceux du fleuve, qui se diiii^e alors pen- 
dant 15 milles vers l'est-sud-est, juscju'aux chiites de Had- 
ley, puis sur une étendue de 20 milles vers le nord-nord-est 
jusqu'aux chutes de Glen*s, et enfin vers le sud, pour aller 
recevoir k Walerford, à neuf milles au dessus d*Âlbany, son 
affluent le plus important, la Mohanck, qui forme un grand 
nombre de chutes et de rapides dont les plus considérables 
sont les chutes de Caîioes, à deux milles du confluent, où le 
cours d'eau tombe par flocons écumeux d'une hauteur de 
soixante et dix pieds et large de près de quatre cents, et la 
petite chute ou chute de Little-Fail cascade où la rivière 
bouillonne sur un lit de roches aiguës en rongeant les troncs 
des mélèzes penchés vers le gouffre ; la descente y est de 
42 pieds en moins d'un mille. De Waterlbrd, l'Hudson 
descend eu ligue droite jusqu'à la baie de iNew-York ; sa 
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loDgueur lotale est de 'ï()0 milles; il est navigable jiour des 
bâtiments de guerre jusqu'à Iludson à 118 milles au nord 
de jNew-York et pour de petits navires josqu*à Troy, jos- 
qu'où la marée se fait seolir, à 6 milles au oord d'Albaoy 
et à' 152 milles nord de Néw-York. A RoDdontville, TIIudsoD 
reçoit encore la Rondont qui, de son côté, est alimenté par 
la Walikill, YoiiaiiL du New-Jorsoy. Le llcuve loniMimiKjue 
avec le SaiiU-LaurerU el les lacs Eric el Ontario par le 
canal de Saudy-Uili, le lac (^hamplain cl le grand canal, et 
avec le Delaware par le caoal de l'Hudson-Delaware et le 
canal Morris. De tous les fleuves de TÂmérique septentrio- 
nale, THudson est sans contredît celui qui, avec le Saint- 
Laurcdi, baigne les rivages les idus pittoresques, et le spec- 
tacle imposant qu'il présente est une digne introduction à la 
visite du voyageur aux chutes du Niagara ; tout y a un 
caractère imposant et sauvage de rudesse et de grandeur. 
De New-York à Alt»any, c'est une suite de points de vue dé* 
licienx, une scène magnifique an delà de ce qu'on cq peut 
dire. D*abord des falaises rocheuses nommées Hndson's 
Pyramids qui encaissent le lleuve, puis [)ai larges échap- 
pées la eaiiipagiie dans toute sa magni(iccnc'e el des villes 
bâties en amphithéâtre sur les bords du lleuve se montrent 
aux regards du voyageur; enfin à 31 milles au sud d*Albany, 
an confluent de la Castkill, une scène de grandeur d*une 
nouvelle nature se présente; là la Catskill, dont les rives 
escarpéeset béantes forment d'immenses précipices, s'avance 
avec impétuosité el en se brisant de roc en roc h travers 
les monts Kaatsberg ou Catskill, dont les sommets élevés 
d'environ SySÛO pieds au dessus du niveau de Tocéan ont 
ces formes quadrangulaires simulant des tours crénelées qui 
presque toujours caractérisent les montagnes de grès. Cest 
aussi sur les eaux de ce fleuve sauvage que Robert Fultoo 
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et Lovingsloii firent les premiers essais de la prodigieuse 
iDveutioD qui supprime les dislaoces. Eû 1807, le « Cler- 
moot, > le premier bateau à vapeur que Fulion lança et 
qui reçut le sobriquet de Folie-Fullon, franchit ta distanee 
de 60 lieues qui sépare ^ew-York et Âlbauy en 3â heures 
et eo ^ heures au retour, et résolut ainsi le problème de la 
navigation à vapeur. Aujoiinriiui des centaines de stea- 
mers étages vont sans cesse de New-York à xVlbauy et vice- 
« versa, emportant des milliers de voyageurs; ceux de la 

People-Liae et notamment les derniers construits sont assu- 
rément les plus beaux spécimens de bateaux qui existent 
• dansie monde entier, ce sont de véritables palais flottants 
éclairés au gaz. 

Le Dki.awahe est l'orrinj [jai la .Muliawks qui soi l d un petit 
lac situé vers le 42** 45' de latitude uord, près du comté de 
Schooharie (État de Ncw-Vork) et sur les pentes occiden- 
tales des monts Catskill. Le fleuve coule d^abord dans la 
direction du sod-onest, jusqu'à environ 10 milles de la Sus> 
quehanna, puis il tourbe tout à coup vers le sud-est, pour 
aller recevoir sur les limiies de l'P^tat de Pensylvanie, vers 
le 42" de latitude uord, le Popaclou. Apres cetlejunciioii, la 
Alobawks prend le nom de Delaware; celui-ci conliuue à 
séparer la Pensylvanie du Mew-York, et puis du ^ew-Jersey 
et va se jeter dans la baie qui porte son nqm à â5 milles au 
dessous de Philadelphie qui, par cette voie, est à 405 milles 
de rocéau. La longueur totale du fleuve est de 300 milles 
jusqu'à la baie, et de 378 milles jusqu'à l'océan ; il est 
navigable pour les plus gros navires jusqu'à Philadelphie et 
pour bâtiments de cabotage jusqu'à Trenton, à 55 milles 
plus haut. A Trenton il y a une chute qui interrompt la navî> 
gation et entre Trenton et la Montagne du sud» il y a 24 ra* 
pides formant nue descente de 1G5 pieds. Le Delaware 
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communiqae avec l'Hudson ei U baie de New-York par les 
caaanx Delaware et Hodsoo, Morris et Delaware Raritaa; 
avec Baltimore et la baie de Ghesapeake par le canal de 

Delaware-Cily, à l"! milles au dessous de Pliilatklphie, et 
qui joiiil lo fleuve à In Back-Creek, iribulaire de l'Elk-Uiver 
qui se jeUe dans la baie de Cliesapeake. 

Les priocipaax afflaeots du Delaware outre te Popactoo, 
sont : la Neversink qu*il reçoit à Port-Jervi8(New*Jersey) ; — 
la Lehigh qui prend sa source près de Wilkesbarre et qui se 
joint ao Delaware à Eastou, après un cours de 100 milles. 
Par la conslruclioa de dilTéreiils canaux ei de lori belles 
écluses qui lourrienl les rapides, cliules, clc, qui obsUueut 
la oavigalioo, cette rivière est navigable jusqu'à White- 
haven, soit une distance de 85 milles; — la Scbuyikitl dont 
le cours, de sa source à son confinent à 5 milles au dessous 
de Philadelphie, a une longueur de 140 milles, est navigable 
sur une longueur de lOSjDilles et reçoit la Tulpeliocken et 
le Tcrkiomen. 

Le SusQUEHANNA, le cours d'eau le plus considérable de 
la Pensylvanie &ort du lac d'O^o, à Coopcrsto^vn (New- 
York), coule vers le sud-ouest, reçoit à Sidne; 1- Unadilla, 
petite rivière qui offre une force hydraulique des plus im- 
portantes; puis il entre dans la Pensylvanie à Harmdony 
qui eu coulourne une vaste courbure au moyeu uc laquelle 
le Susquehanna rentre dans l'Etat de A'ew-York pour y 
recevoir à Biogbampiun la Cbenango qui a une longueur de 
75 milles et dont les eaux alimentent le canal de Chenango 
qui coule presque parallèlement à la rivière. Après avoir 
reçu celle-ci, le fleuve se dirige de nouveau vers la Pensyl- 
vanie et entre dans cet État à Atbens; à 3 milles des 
limites du New-Voi k, il eulraînc dans son lit la Cbeniuiil 
qui est formée par la jooctioa du Coscbucluu avec la Tioga. 
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A Sunhury, il mêle ses eaux h ceIN s de la Branche occiden- 
taie venant de Carol). Près de Diincaimon, à lë milles au 
dessus d'Harrisburg, la Jimiata, rivière magnifique qui tnh 
verse one des plus belles vallées du pays, vient après de 
longs méandres se Jeter dans le Sasquebanna qui continue 
son'cours jusqu^à la capitale politique de l'État de Pensyl- 
vanie où un magni(i(]ue puni en treillis nppiiyc; sur dix- 
huit grandes piles le traverse. De llan isburj^', le lleuve ( oule 
vers le sud-est pour aller se décharger, par une embouchure 
principale de plus d'un mille de large, dans la baie de Cbe- 
sapeake au Havre de Grâce, port du comté de Harfort dans 
le Maryland. La longueur du Susquchanna est de 450 milles 
mais la navigation y^est souvent interrompue par des ra- 
pides successifs. 

Le PoTOMAC prend sa source dans les monts Alleghanies, 
près de Fairfax^s stone h l'extrémité sud ouest du Maryland ; 
il passe entre les deux États industrieux et ricbes de la Vir- 
ginie- et du Slaryland et va verser ses eaux dans la vaste 
baie de Chesapeake, entre Point-Lookont et Smith's-Poînt, 
pai une embouchure de 10 milles de large. A Washington, 
à 21K) milles de l'océan, le fleuve a déjà une largeur de plus 
d*on mille el est accessible aux paquebots du plus fort ton- 
nage; mais au dessus de ce point toute navigation est inter- 
rompue par les cbutes et les rapides. La longueur totale du 
fleuve est de $S0 milles, il a une profondeur de pieds à 
son emboucbore, de 30 à Tlle Saint-George, et de 48 à Was- 
hington. Le Patomac présente sur tout son parcours un 
spectacle imposant, il se dcmèue au milieu d'une nature 
tourmentée, volcanique et des monts sourcilleux couvrent 
ses deux rives; son cours est rapide et c'est avec impétuo- 
sité qu*il se précipite à travers les crevasses des montagnes, 
après avoir suivi dans sa partie supérieure, les profondes 
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•coupures des gapê (combes) de la Virginie occidentale. 
A Harpers-Ferry où il traverse les Montagnes- Bleues, il 
reçoit la Shenandoah, large rivière de la Virginie qui a une 

longueur d^environ 200 milles offrant une voie navigable de 
plus lie îÙOmillesel q«ii traverse la belle vallée large et feriile 
qui porte son nom et connue plus gcuéralement sous celui 
de la Grande-Vallée. Ce confluent est sans contredit le plus 
pittoresque que Ton puisse rencontrer ; les deux rivières qui 
le forment coulent aux pieds de deôx murailles de rocs du 
sommet desquels pendent çà et là quelques baissons; les 
lakiises rocheuses qui encaissent le Polomac présenlcnt sur- 
tout un caractère des plus imposants, elles semhlenl s'être 
ouvertes expressément pour donner passage aux eaux du 
fleuve et ofl'rent une foule de points de vue délicieux. 

Pendant ia dernière guerre civile, e*est surtout dans la 
grande vallée de la Shenandoah que les campagnes ont été 
le pins actives; c'était la route favorite du célèbre général 
sudiste Stonewall Jackson qui joua un si grand rôle pendant 
les deux premières années de la guerre. Deux fois son armée 
descendant la vallée alla jeter l'alarme dans la capitale de 
lUnion , au moment même oh celle des Étals confédérés 
semblait le plus menacée, et obligea par ce mouvement les 
soldats du Nord à se retirer et à perdre ainsi le fruit de plu* 
bieurs mois d'efforts. 

Outre le paysage îipre et sévère que le fleuve présente sur 
ses deux rives, grâce surtout aux hauteurs qui le domineut, 
il faut encore mentionner comme curiosités ordinaires les 
différentes chutes formées par le Potomac et dont les plus 
célèbres sont : les petites chutes à 3 mètres au dessus de 
V^ashlngton avec une descente de 57 pieds et autour des- 
quelles on a construit un canal ayant milles de long et 
3 écluses; les grandes chutes, à 8 1/2 milles au dessus, où 
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tout le cours d'eau se précipite perpeDdiculairement d*oiie - 
hauteur de 76 pieds, ua canal avec eioq écluses les tourueut; 
les chotesdeSeueca de iO pieds et celles de la Sheuandoah 

au passage dw fleuve h tratere les Monlagnes-Bleues. La 
descente flu Potomac, depuis le confluent de la Savage à 
W est Porl jusqu'à Washington est de i,lGO pieds; elle est 
de 445 pieds de Wesi-Port à Gumberlaod en 51 milles, de 
490 pieds de GumberlaDd atii chutes de Shenandoah en 
131 ailles , de 45 pieds aux chutes de la Sheoandoah en 
5 1/4 milles , de 39 pieds de ce point aux grandes chutes 
en 40 milles, et de l i" |)icds des grandes chules k Was- 
hiiigioii en lt2 FiiillLS environ. 

Le 1U( pAnvN:(0€&, tleuve de la Virginie» descend des 
Montagnes Bleues, se dirige vers le sud-est et va se jeter 
dans la haie de Chesapeake par un large estuaire, à 25 milles 
au sud de Tenihouchure du Potomae, après un cours de- 
130 milles et après avoir reçu le Robertson et le Nestham, 
deux petites rivi«>res ayant une longueur d'euvirun 'Onoiilles. 
Le Rappahanuock est navigable pour des navires d un tirant 
d'eau ne dépassant pas dix pieds jusqu'à Frederikshurg, à 
40 milles aji dessus de son embouchure. 

Le YohK-RiveR, formé par le confluent de la Mattapony et 
de la Psmunkey, so décharge dans fa baie de Chesapeake par 
une embouchure de trois milles d'ouverture; son cours est 
deSOmlIles, elilest navigable ftoiir les plus gros bâlimenls. 

Le Fldyanna, aulremeni dit la rivière de James, est le 
cours d*eau le plus considérable de la Virginie. Il prend sa 
source dans les Âlleghaniea, mais ne prend le nom de ri<* 
vière de James qu*à la réunion de la Jackson et de la Cow» 
Pastnre ; au passage des Montagne»*Bleues il reçoit la Rifière 
du >'or(I ; plus loin, à Columbia, il entraîne daus son lit la 
EUvanna, et puis à Cily-Poiut rAppamaUox qui, avec la 
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James et le chemin de fer de Ritiinioïiil a i^elersburg, des- 
sine les Irois sommets du trinngle presque équilatcral qui, 
pendant la dernrèrp •jtierre, formait la clef de la confédéra- 
tioD du Sud. De €iky-PoiDl le fleuve se dirige vers TOcéau 
auquel il unit ses eaux par la rade de Hamptou (Hampton- 
Roâd), au point où cominence à s*alloDger la baie de Çhe- 
sapeake. Le James-Hiver a un cours de 500 milles jusqu a 
Jamestown ; il est accessible aux bàlimeiits du {dus fort ton- 
oageet jusqu'à Hichmoud, à 150 milles de sou embouchure, à 
ceux qui ne tirent que 10 pieds d eau. A 5 milles au dessus de 
la capitale de la Virginie» il y a des rapides avec une descente 
de près de 90 pieds mais cet obstacle est surmonté par le 
canal du James (jin, avec les canaux de Kanowha et de 
Manchesler, fouruii à des condilious modérées uoe force 
hydraulique utilisée par les élablissemenls industriels du 
voisinage. 

Parmi les curiosités qu'offre le fleuve, il faut accorder 
une mention au Pont-de-Rocbe ou Rock-Bridge, dans le 
comté de Rockbridge (Virginie). Ce pont est formé par un 

' desaUluenis du James-River, le Cedar-Creek, qui passe au 
fond d'une vallée encaissée enlre deux montagnes qui ont 
250 pieds de baul et dont les pics inaccessibles sont cou- 
verts de verdure. A 12 milles au sud de I.cxington, le ruis- 
seau se joint au fleuve après Jtvoir passé au dessous d*an 
immense pont naturel, qui diifère des excavations si fré- 
quentes dans les pays calcaires par la grandeur des masses 
et par le pi iioresque de sa situation; les falaises rocheuses qui 
bordent le Cedar délachent, h 215 pieds au dessus du niveau 
de ce cours d'eau, une masse solide de roche calcaire, de 
55 pieds d'épaisseur, recouverte de terres* et d'arbres et qui 
passe d'un bord de la vallée à Tautre. Ce pont, long de 
90 pieds et large de GO, forme ainsi une àrchc immense 
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qui a QD caractère sauvage de radesse et de grandeur et 
qui, vue d*en bas, inspire un sentimeal de frayeur el d'admi- 
ration. 

I,e CnowAN, fleuve de la Caroline du nord, esi lunuc |iar 
la jonction de la Meberria avec la Notlawuy et ia Biackwa- 
1er, rivières assez importantes qui Tiennent de la Virginie 
et dont ta première est accessible aux b&ttments d*un 'fort 
tonnage jusqu'à Murfreesboro\ petite ville du. comté de Her- 
ford sur la limite des deux États. Le Cbowan s*ëeoule par un 
large esliiaire daus l'Albemarle-Sound, vaste latiunc qui est 
féj)arée de l'océ.m jiar une chaîne de dunes duiit les passes 
étroites environnées de bancs changeants entravent la navi- 
gation dans cette contrée. — L*Âlbemarle-Sound reçoit 
encore : au nord» Ja Rivière du Nord, la Pasquotank, la 
Petite-Rivière et le Perquimon ; au sud, — le Roanoke, fleuve 
Important qui est formé près de Clarksville dans la Virginie 
par la réumun du Dar avec le Siaunton, rivières qui ont au 
delà de i.'iO milles de longueur; il entre dans fa Caroline 
du nord, à llidgeway, et va se jeter dans TAIbermarle-Sound 
par trois embouchures après un cours d'environ iOO milles. 
Par suite de son peu de profondeur, le fleuve n'est navigable 
que pour les petits bâtiments de60 tonnes jusqu'à Halifax; an 
delà, des chuies successives eulravenl loule cuiuuiunicalion. 

La Tui piend sa source près de Iloxboro daus le comté 
de PersoD, État de la Caroline du nord, se dirige vers 
rest<sad-est et va s'écouler, après un cours de i80 milles, 
dans le Pamplico-Sound, lagune séparée de Tocéan par des 
Iles sablonneuses et qui a 80 milles de long sur 7 à 30 de 
large ; elle est jointe à TAIbemarle-Sound par le détroit de 
Roanoke. Au dessous de Washington, la Tar forme un large 
estuaire qui a une longueur de 40 milles sur une lar«;eur de 
1 à. 7 milles; cet estuaire porte le nom de rivière de Pam- 
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plico et est accessible aox navires tirant moins de 9 pieds 
d*eaD, Outre la Tar; le Pamplico Sound compte encore 
parmi ses tributaires : — La Neusr formée par la réunion 

de deux ruisseaux, l'Éno el la Fiai dans le coiiilé de (Iran- 
ville, Klat de la Caroline du nord. Elle coule dans la direc- 
tion du sud-est, a un cours de iM)0 milles el lorme également 
à son emboncbure une vaste baie alimentée encore par les 
eaux de quelques petites rivières telles que la Trente et la 
Stocombs. Ân sud du cap Lookoot, qui forme Textrémité 
méridionale des terres qui entourent le Sund de Pamplico, 
l'océan Allanliqne reçoit : — la Uivière dl cap Feau, propre- 
meul dite le Clarcudon, et qui est le cours d'eau qui procure 
le plus d'avantages à la navigation intérieure. Elle est 
formée par le confluent de la Haw et do Deep, coule vers le 
sud-sud-est, entraîne un grand nombre de ruisseaux et se 
joint, an dessus de Wilmington, à la branche do nord-est 
porlanl le nom de Clarendon; à milles au sud de celle 
jout lion, le fleuve se décharge dans l'océan par deux détroits, 
Tuu au nord» laulre au sud de Pile de Smith. 

La Gbande P£die ou Grcat Pee Dee-River u*e$t que la 
continoation de la Yadkin qui descend des pentes orientales 
des Montagnes Bleues» dans la Caroline du nord» et ne 
prend le nom de Great Pee Dee qu*en entrant dans la 
Caroline du iïud ; dans le comté île Monigomei y elle passe 
parles Narrows el s'y rétrécit de GOO à 100 pieds. La Grande 
Pedie reçoit deux rivières importantes, savoir : la Lynch» 
qui a lâ5 milles de long» et la Petite Pedie. Un pea an 
dessous de Georgetown elle forme la baie de Wtnyavr qui 
a 48 milles de long sur 2 de large, et qui est alimentée aussi 
par la Waccaniaw , rivière qui sort du lac de ce nom, coule 
vers le sud-ouest el a uue longueur de loo liniies. 

Isi Samtee» formée par la réunion de lu Cougaree el de la 
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Waleree dans le conilé de Hiclilaud (CaroUoe du sud), se 
dirige vers Tcsi-sud-est et va se jeter par deax boudies 
dans Tocéan Atlaoïique. 

L'ËDisTo, autre fleure de la Caroline méridionale, prend 
sa source dans le distriet d*£dgeûeid, reçoit à Branchville la 
branche septentrionale et s'écoule daus l'Atlantique par 
deux bras forinaDl i'ile d*£disto qui a 12 milles de long sur 
i à ô de large. 

La CoHBAHCB, la Coosaw et l'Ashcpoo sont les antres fleu?es 
de la Caroline du snd ; ils 8*écpulent dans le Snnd de Sainte- 
Hélène sitné entre les districts de fieaufort et de Colleton. 

La Savannah, qui sépare la Géorgie de la Caroline du 
' sud, est loiiiiéc par la jonction de la Tugaloo cl de la 
Keowee , qui descendent des régious mouiagiicuses des 
. districts de Pickeos, dans la Caroline dn sud, et de Rabun 
dans la Géorgie. La $a?annali coule vers sud-est, reçoit 
au nord la Seneca dont le cours est de SO milles, et 
au sud, à Peierburg, la Broad-River? à 30 milles au dessus 
d'Augusta, la Petite Rivière ou l.iUle-River, et près de 
Malbews-liiufT, sur les conhas des districts de Beaulorl 
(Caroline méridionale) et de Screven (Ga), la Briar-Creek 
qui a sa source près de Warrenton et qui reçoit elle-même 
le Beafer-Dam-Creek. Dans son cours vers la mer, la 
Savannab se divise en plusieurs canaoi formés par les fies 
basses et marécageuses du Tliree-Sound , il se jette dans 
Tocéan i>ar une emboacliure ayant une largeur de trois 
quarts de mille ; la barre qui s y trouve est la plus accessible 
de toute la c6te et offre, k marée basse, une profondeur 
moyenne de 16 ^ 17 pieds. 

A rintérieur de la barre se trouve Tlle Tjbee avec une 
bonne rade d'un fond de 50 pieds. 

Le cours do ileuvc, depuis sa source jusqu'à sa juncliou 
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ftvec rOeëan, est de 4S0 milles; avec ses tributaires il baigne 
QD terrain avant 8,200 milles carrés. Son courant est lies 
rapide, surtout an dessus de l:i ville de Savannah où il 
charrie toujours une (juanlilé coiiNitlei al»le de sable, produi- 
sant ainsi des engorgemeols qui le reudeui presque nul à ta 
navigation intérieure. 

UOgebcbbs a un cours de 200 milles; il prend sa source 
dans le eomté de Greene en Géorgie, coule vers le snd-est 
et après avoir reçu le Williamsoa ei le Connonchee, il vient 
se mêler h l'Océan par le Sund d'Ossabaw. 

L'Halatamaha formée, au sud du comte de Montgomery 
• dans la Géorgie, par le confluent de rOcimîlgee qui descend 
des régions méridionales des Cbatlahochees et dont le cours 
est de 350 milles et TOcononee qui a une longueur de 
200 milles et qui reçoit l'Appalaehie et Tlndian-Creek. — 
Après celte jonction, riI iliii iiM ilKi se dirige vers l'Océan 
dans lequel il décharge ses cau.\ , après un cours de 
10() milles, par le Sund qui porte son non), et situé à 
60 milles an sud-ouest de Savannab. La barre qui s'y trouve 
offre a marée basse une profondeur de i4 pieds. 

Parmi les fleuves de la Floride qui appartiennent au ver- 
saiii de l'Atlantique, il faut citer : — le Saint-John, qui 
prend sa son/f*' 'Inrts le grand marais du sud dans le comté 
d'Orange, forme W lac George de 20 milles de long sur 
6 miUesde large, pub reçoit TOcklawaha et va se jeter dans 
rOcéan après vn coars de 250 milles. A la barre il y a tou- 
jours de 10 à 12 pieds d'eav, et les bâtiments tirant moins 
de 8 pieds peuvent remonter fe fleuve jusqu'aux lacs George 
et Dunns; — La Rivière-Indil.n.nl uu Indiau-Hiver, doiii le 
cours a 120 milles de lon^Mieur sur une largeur variant d'un 
quart de mille à 4 milles, sa profondeur est de 6 à 8 pieds. 
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Quant au versant de Tocéan Pacifique, il compte parmi 
ses tributaires tes plus imporlants, les fleuves snîvanis : 
Le CoLUMBiA, appelé aussi Orcgon, dont le cours est 

encore imparfailemenl décrit; on ne sait pas encore laquelle 
des biauciius. qui le formenl est la véritable source; les uns 
préLendenl que c'est celle qui sort des Moniagncs-Rocheuses 
sous le nom de Lewis-York, près des trois Telons, d'autres 
disent que c*esi la rivière qui descend de la région monta- 
gneuse, «otts le nom de rivière de Salomon ou Branche du 
Nord et qui sépare le pays de Nezperces'de celui des Shos- 
hones ou Snakcs; cependaiu la vt'i ii:ihle source de l'Orégon 
De parait pa^ se liouver dans les lerraius de l'I'nion; il est 
plus que probable que' ce fleuve sort d'uu lac situé sur le 
versant occidental des monts Sas-KatchaMran, coule d'abord 
vers le nord à travers les monts de Neige, puis tourne vers 
le sud et traverse les lacs situés entre le 49** et le SI*" de lati- 
tude nord et vers le iiS^ de longitude ouest. En sortant du 
lac du sud, il reçoit, avant d'entier dans le territoire de 
Washington et par un canal d écoulemenl, les eaux du lac de 
Flat-Bow et de la rivière de Mac-Gillivray qui, descendant des 
Montagnes-Rocheuses vers le 51*^ de latitude nord et le 416* 
de longitude ouest, coule vers le sud, entre dans le territoire 
de Washington, baigne les rempart du Fort-Kootaine, puis 
tourne vers le nord puui ailci s ccouler dans le lac de i lat- 
Bow. 

En traversant la frontière qui sépare le ternioire de Was- 
hington des possessions britanniques, le Columbia est situé 
à 3,600 pieds au dessus du niveau de la mer et entraîne 
dans son lit les eaux de la Clarks-ForkouFlat-Head, rivière 
dont le cours est de 260 milles et qui forme les lacs de 
nat-llead et de Uuilespclm, et reçoit le Jocko et la rivière 
Sainte-Marie avec le Lou-lou-Fork, la Ueii-Gaie ou Lttile 



Digitized by Google 



REiNSElGNEMENTâ GEOGRAPHIQUES. 149 

Blackfoot. Au Fort-Colvillc les eaux de la Ne-!iei-at ^'iltjua 
S€ mêlent à celles du (leuve donl le lil a est pas h plus de 
5,050 pieds au dessus du niveau de TOcéan, soit uoe des- 
cente de 550 pieds depuis la frontière, ou 230 milles. 

An sud du lac Ettas se trouve le eonfluesl de la Spokane 
on Saint-Joseph, large cours d*eao qui traverse le lac Gœur- 
d'Alèoe. Après celle jonction, la Colujnihia qui jusqu'ici a 
coulé vers le sud se dirige vers l'ouest et va recevoir au 
fort OkooagOQ la rivière d'Okinakane qui sort du lac de ce 
nom, puis il prend de nouveau la direction du sud et reçoit 
plusieurs cours d*ean i|ui descendent de la Ghaine-Cotière ou 
Cascade-Range, et dont les principaux sont : le Mehow, le 
L.akeclielaD, rED*te>at-Kwa, le Pisquouse et le Yakama 
avec la Salas», le l^isco, l'Alahuam, le Nahchess et l'Ander- 
son. Un peu au dessous du confluent de l'Yakama et près 
du fort Wallula, les eaux, du Lewis-Fork se joignent à celles 
du fleuve. Le Lewis-Fork ou Snake-River est après le Go- 
lombia le cours d*eao le plus considérable des territoires du 
nord-ooest. Il descend des Montagnes-Rocheuses h Test des 
Trois-Telons dans le territoire d'idaho, se dirige vuis le 
suil liuesi, baigne les remparts du Fort-Hall, reçoit la Ma- 
lade entre les chutes américaines et celles de Fishing, forme 
ensuite de nombreux rapides et tourne vers le nord-ouest, 
entraînant les eaux de la Sickly et d*mi. grand nombre 
d'autres ruisseaux. An dessons du vieux Fort^Boisé il prend 
la direction du nord, sépare TOr^n de Tldaho et reçoit 
rOwvhee qui vient du sud, et le Big-wooii venant de l'Est. 
— Au dessus du vieux Fori-liuisé, il est rejoint à Touest par 
la rivière Malheur, qui sort du lac Sylanilles, la Burnt- 
River, la Powder-River, le WoUo-How et le Grand'Ronde 
qui descendent des Montagnes-Bleues. A Test le Lewis Fork 
reçoit encore la branche du nord, dite Salmon-River, qui 

T. 1. 10 
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coule au nord de la chaîne de monlagnes qui porte son 
nom, el sur le versant septentrional de la(|uellc se trouve la 
régioa aurifère ia plus ioiportanie de i'idaiio; ses tribu- 
taires sont : le. Rock, le Deer, le North, le Uungary, le 
NooD, le Bigler, la ICillie» la Meadow, la Lenora, le Nedgid- 
diog» le CanaoD-Greek, le White^Bird» le Rodcy-Cannoa et 
la Piknnin. Après son confleent avec le Gran<l*Roiide, la 
Siiakc entre dans le territoire de Washington on elle a pour 
affluents la Waïlna et le Ha-she-tin par l'ouest, et puis le 
Clearwaler qui le rejoint à Lewistoa, après avoir traversé la 
régîoD aorlfère de Tidaho et reço aa sud la Peiuwa, la 
KaQBa el le Lapwai avec Tlndiaii-Creek, et aa nord, la 
branche dite Lolofork, la Ta-wy*e^way on Qnartz-Creek qui 
traverse les bourgs de Fiuo et de Pierce, la branche septen- 
trionale du Cleat waler, le Valoin et le Yoobtoin avec la 
Yacka. Â Lewistou, la Snake repreud son cours vers l'ouest 
et entraîne dans son lit au sud les eaux de TAIpowai et du 
Tukanon avec la Rataha; au nord , la West-Kasb^pa et la^ 
Paiouse qui loi apporte les eaux do He ban-as-he, du Tinat- 
Panup, du Smoke el du Sinsee-boo-tlle. Après sa jonction 
avec la Paiouse le Lewis-Fork redescend vers le sud-ouest, 
el va mêler ses eaux à celles du Colurnbia, à une vingtaine 
de milles au dessus de Wallula, bourg où le fleuve reçoit la 
rivière de Wallah- Wallab dont les affluents an nombre de 
trois, la Mill-Crèek, ia Dry-Creek et la Toncbel-Greek, ont 
de âO à 60 milles de long. An sud de Wallula la Columbia 
forme un grand nombre d'îles marécageuses; puis elle se 
dirige vers l'ouest, passe au nord de la ville de Vallès et va 
se jeter dans l'océan Pacifique après avoir reçu encore, dans 
le territoire de Washington, la Cascade qui descend du 
mont Ranoer et la Cawlita qui traverse la région bouillère, 
et dans FËtat d'Orégon, l'Unatilla avec la Butiler, le Ho* 
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Icenia aveele Vfîllow, le John-Days, la Descbates-River qni 

sort des lacs Virgin et est alinicnléc par ia Ciooked-River, 
le ^Vlllo^v, le Why-Chees, le Mplolyas, le (Ihiiuke, le 
Warm et la Tigh. £iiûo TafllueDi de la Columbia le plus 
ÎBiportant josqu'iei as poÎQt de vue commercial est le Wil* 
tametlee qui sort d*ao lac situé an sud de Diamood-Peak, 
dans la ebatne des Cascades et qui se dirige d'abord vers la 
Dord-oaest, jusqu'à Eugèae-City nn peu au dessus du 44" de 
latitude nord, et entre le 12i ' et le 125" de longitude oiu ^t, 
puis prend la direction du nord, reçoit le Mackcnzie, terme 
en face de Corvallis une île dont te sol est très fertile, 
entraîne à AU»any les eam de la Calapooia et celles de la 
Saulian» près de Santion, passe encore par les villes de 
Salem, de Dayton, de Cbampoeg, d'Orégon et de Lynn , de 
Milwjiikce et de Porlland au dessus de laijuelle il s'unii à la 
Columbia par deux bras, dont riiii s'écoule dans le tleuve, 
Tis-à-vis du Fort Vancouver et 1 autre à Saint-iielens. 

L'Orégon on Columbia a une longueur d*envirott 1,000 
milles, son lit se resserre quelquefois jusqu'à n'avoir que 
100 pieds de largeur; ceci se produit surtout au passage 
des monts Cascades, à 150 milles de la mer, au point où 
le fleuve forme des chutes et des raiiuics dont diiicreuce 
de niveau avec le cours ioréneur est souvent de 40 à 
' 50 pieds, obstacles qui entravent toute navigation, de 
nanière qu'il faut un court portage par terre pour tout ce 
qui doit remonter le cours du fleuve, car au delà des cas* 
eades la navigation des bateaux est libre depuis Dalles 
jusqu'au grand Saut, .i ^<K) milles environ de Pocéan. A 
l'ouest des rapides, le tleuve est accessible aux Lâiinieuis 
qui ne tirent pas plus de 10 pieds d'eau, et jusqu'à PorUaud 

11 peut même recevoir des navires de 300 tonneaux, tirant 

12 pieds. L*emboucbttre de la Columbia, s*étendant du cap 
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Haocock oa Bisappoiotmeot Cape au cap Adams, a une 

largeur de sept milles et a été découvert le 11 mai 1792 par 
le cnpitaino Gray, commandaul le uavire Columbia de 
220 louneaux, du port de Boston. 

An sud de la Columbia, l'océan Pacifique reçoit encore de 
l*État d*Orégoii quelques pelites rÎTières, telles que la Neba* 
lem, le TiUamook, la Nestucca, la Necbesine, le Nekas, la 
Saliz, le Yaqnînna, l'Alseya, la Suîslaw qui toutes descen* 
dent lie la Chaiae-Colière oa Coasi-liaugc. 

I.'Umpoua, qui sort des monts Cascades, passe par Rose- 
burg, Winchester, Scotlsburg, dartnieret le J^^ort-Umpqua, 
reçoit plusieurs tributaires, dont le plus importaut est 
i'£lk-Rtver et se mêle au grand Océan par un large estuaire 
k 40 milles environ au nord du cap Aragon o& s*éconle, près' 
de la ville de l'Empire (Empire-City), la rivière de TOie ou 
Goose-River. 

LeKowes, la Coquille, le Savage et la Rogue descendent 
des monts Umpqua, fiacliou de la Chaine-Cotière. 

De la Californie, l'Océan reçoit les fleuves suivants : le 
Klamath, qui prend sa source sur les pentes orientales des 
monts Cascades (dans TOrégon) à Test du marais qui porte 
son nom, coule vers le sud, forme les lacs de Klamath, 
entre dans la Californie, tourne vers le sud-ouest et passe à 
travers la vallée qui sépare les montagnes dont il descend du 
mont Shasta. Puis entraînant successivement dans son lit 
les eaux du Shasta, du Scotts et de la Trinité, il tourne 
tout è coup vers le nord-ouest, pour aller se jeter dans la 
mer près du Gold Bluff, à 40 milles environ au nord de 
Tiiuidad. 

Plus au bud viennenl le Redwood-Creek, la Mad, TEel- 
River ou Van Doosius Fork, au sud de la baie dllumbold, le 
Rio*Grande, TAlbion, la Novarra, la Wallballa. 
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Le HussiAM-BivER, loraié par la réimion de plusieurs bran- 
ches qui descendent de la Chaioe-Cotière, passe à Clarville 
et à Heldbourgh,et a'soo emboachure au aod du Forl-Roas. 

Le SACitAiiiurro, qui preod sa source dans la région mon- 
tagneuse du nord-e9t de la Californie , eoule d*abord vers 
l'ouest, reçoit la l all-iiiver n la Ponsell, Iravei^e la vallée 
qui sépare le mont Saint-Jose|ih du nioui Sliasia, puis 
tourne vers le sud, et entraîne dans son lit les eaux d'un 
grand nombre d'ainuents, parmi lesquels il faut citer : la 
Stiliwaier-Creek, la Cow, FAntelope, le Mill, le Deer, le 
Rock, le Chicoja Butte, la Rivière de la Plume ou Feather- 
River, large, profonde et rapide, qui vient du nord-est et 
dont les inbuianes I Honcul, la Yuba, le Bear et la Coau 
reufermenl heaucoup d'or d'un titre élevé. A Sacrumento- 
City, l'Américan-River ou Rio de ios Américanos, belle 
rivière de 90 pieds de largeur vient se jeter dans le fleuve 
après avoir reçu la Silver-Creek, le Hanglon et le Waver» 
signalés pour la richesse de leurs sables. 

Tous ces afllueiits du Sacramento dcsccudeiil du revers 
occideiiial de la Sierra-Nevada et appartiennent donc à la 
ri¥e gauche du Ucuvc; sur la rive droite on remarque le Cot- 
tODwood-Creck , le Red-Bank, le Stony-Creek, leWillowet 
le Cake-Creek qui sort du lac Claire. Après un cours de 
300 milles, le Sacramento se jette dans la baie de Suisan 
alimentée aussi par le San Joaqnim et qui est unie à la baie de 
San-Francisco par un détroit ikkuiuc généralement la rivière 
de San-Francisco. La vallée du Sacramculo est une des plus 
riches et de plus fertiles de la Californie, elle est divisée en 
haute .et en basse d'une manière fortement marquée aux 
environs de la ville qui porte son nom ; elle ést inondée an- 
naellement vers le printemps, à Tépoque où la glace com- 
mence à fondre. 
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Des services réguliers de bateaux à vapeur meilent cha que 
jour en communication les villes de San-lVaiici»co el de Sa- 
crnmVniô, puis ees sleanit'iîs leiiiouictjl le lleuve jusqu'à Iled- 
Bluli à (irùs de 160 milles plus au nord, passant par Waa- 
èiagton, Frémont, près de rembouchure de la Feathar, 
Colusa , prés de celle de la Batte et Terama. La Feather et 
le Tuba sont égalemeoi navigables et des bàtimeofs remon- 
tent journellement jusqu'à Marysville, à 52 milles au nord- 
est de Sacrameulo et point de Jonciion des deux rivières. 

Le Sacramento forme aussi un grand nombre <if' rapides 
doot les plus remarquables sont les grandes chutes de 
|a> vallée haute dans la région de la montagne gvanitiqie 
de Shasta, qui s'élève à renfonrcbare de la rivière à aoe ban. 
tenr de 6»000 pieds; la différence de niveau entre le cours 
supérieur el le cours inférieur du fleuve y esi de plus de 
l,2fH) pieds sur un espace de 15 milles. A sou embouchure 
dans la haie de Suisau, le Sacramento se joint au Sax-Joa* 
Qum, autre fleuve important de la Californie qui prend sa 
sonrce^dans la Sierra-Nevada, coule vers ronest-sud-ooest» 
communique avec le lac Tilare par la Kern River, venant du 
sud et traversant les lacsdeKern.deBona-Vista ^ de Tilare 
qui est encore aliruotiié par la Flad, la Taie, la Packwood, 
avec la Visalia el la Kings-River, avec la VVah-to-he. Après sa 
jonction avec la Kern, le San-Joaquim fait une courbe et se 
dirige vers le nord, arrosant des plaines couvertes d'une 
ridie végétation et oè errent en liberté, à qnelques milles 
des bords, des cerfs «t des cbevanx sauvages ; cette vallée a 
environ !*>() à 1(>0 nuWc^, de lonjj; sur l'i de large el pré- 
sente une grande variété de sol; c'est surloutla pnrlià orien- 
tale qui est si extraordinairemeni fertile, et qui envoie à 
San-Frandsco près d'un tiers des ilenrées qui y affluent smr 
le marché. 
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Le fleuve dont les pêcheries de saumoii sont irès renom - 
nées reçoit encore des «ontagnes de nombreux cours d*eatt 
dont quelques-uns ^nt en partie navigables ; les principaux 

de ces atUueuts sur la droite sont ht ('olionwood, le Frezno, 
la Chewehilla , la Mariposa qui aiiobe la belle vallée de 
Tulares et dont les braoches baignent les établissemenls de 
Bridgeport, de Guadalupe, de Mariposa et d'Aqoa-Fria* 
Dans la vallée de Tulares il iaut encore citer le Mereed qjui 
est le tributaire ie plus considérable du San-Joaqiiim , puis 
le Tuolumne dont le lit est large et profond et qui passe 
par Jackson-Town, Dikson-Fort, Denis-Fort, Empire-City, 
Adams-Forl et Tuolumue ; une de ses branches supérieures 
arrose aussi les villes de Chinese-Camp, f^overtville, Sonora, 
Spring-Field , etc. Enfin le Stanislas, torrent rapide de 
120 pieds de largeur qui descend de la Sierra-Nevada par 
trois fourebes, traverse plusieurs localités florissantes, reçoit 
le f jltle Jobii-lliver et se joint an fleuve aux environs de 
rsouvelle-Espérance (New-Hope) , bourgade fondée en 1846 
par âOO mormons. Au nord de la Nouvelle-Espérance on 
remarque encore sur la droite du San-Joaquim la Rock- 
Creek qui mêle ses eaux à celles de la €ataveras près de 
Slockton ; la Nockatumne tirant son nom d*nne tribu 
indienne qui habitait ses bords il y a cinq à six ans , elle 
arrose de ina<;uiijques praincs et esl rejointe par la La^ouu 
et la Cosunines. 

Le com's sinueux du Saa-Joaquim a près de 500 milles de 
longueur; jusqu'à Stockton il est accessible aux navires 
tirant jusqu'à 9 pieds d*eau; quant aux petits bâtiments de 
rivières ils peuvent lenionter jusqu au fort Adams sur la 
Tuoîumne. 

La baie de San-Francisco est encore alimentée par le 
San-Pabio, le Léandre, le Cadaveros et le Uio-Guadalupe 
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qui passe par San*Jo6é, ville qai doit à sa situalioD, au ceotre 
d'une vallée magirifique, son importance qui augmente jour- 
nellement. 

La baie de Monterey reçoit le San-Jaan-River et la Satina; 

celle-ci prend sa source près de Sania-Margarila, coule vers 
le nord, reçoilàHoblesleDry-Creek; à San-Miguel, le San- 
Juau'Creck; entre Saa-Ûarnaba et la Poza, le San>Lorenzo; 
puis baigne encore San-Lorenzo, Ëspinosa-Minas, Soledad, 
San-Vincente et £l-Toro. 

Pins an sud, Tocéan Pacifique compte encore parmi ses 
tributaires le Carhel, dont Tembouchure est située entre les 
caps Cypress el Carmel; la SA^TA-^lAlUA qui reçoit à Olivras 
la Guiamas avec rAlirios et qui Tornie» avant de se jeter 
dans la mer près du port Sal, le lac de Guadalope; la 
Sakta-Ieikz» descendant do versant septentrional des monts 
Santa-Ioez, baigne Sauta-Inez, Miss Purissima et coule 
dansTOcéan an nord du cap d*Ârgnilla; la Santa*Clara» 
formée par la jonction de la Soledad et de la Turners et 
arrose la vallée qui sépare la Sierra de Sanla-Inez de la 
Sierra de Santa-Susanna ; le San-Gabriel, qui descend de la 
chaîne de San-Bernardino et reçoit la rivière de los Angeles, 
traversant une des vallées les plus fertiles de TÉtat, la Samta> 
Amna sortant du mont San-Bernardino, coule à travers les 
monis de Santa-Anna; enfin la Margarita, le San-Luis- 
Rey, le SA.N-BËi\iNARD0 et le San Diego qui de.^ceiideul du 
revers occidental des monts San-Jacinto. 

Quant au golfe de Californie, il n'est alimenté du côté des 
Étals-Unis que par le. Rto-CoLORADO-DEL-OccmENTS, vaste 
cours d*eau qui prend sa source par 43 de latitude nord près 
du Fremont s-Peak dans les monts de Wind-River (Idaho) ; 
il coule vers le sud sous le nom de Rio-Verde, entre dans 
le territoire d'Utab, où il reçoit de nombreux aflluents 
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parmi lesquels H faut cUer sur la rive droite le Blaksfork 
rUmtab et le San-Raphaêl ; et sur la rive gauche on orientale 

le Miir\s liiver le Vermillon, la lîoar ou Yampah qui iireiul 
sa source aux environs du Rabbilears, dans la Sierra Madré 
et qui entraîne dans son cours les eaux de rKlkshead, du 
Fishers et de la Snake; la White-River venant également 
de Colorado, le Rio-Grande ou Graud-River qui descend do 
. Hîddie-Park de la Sierra-Madre» et reçoit un grand nombre 
de tributaires dont les plus importants sont au nord la 
Caoey et le CuUuiiwood ei au sud le Piney, la Iloariug- 
Fork, la Rock, la Gunnison ou Flinl-Slonc a vecle Washing- 
ton, le Cebota, rUncompagre, le Sau-^iguel et le Rio» 
Dolorès. Après ce confluent , le fleuve prend le nom de 
Rio-Colorado ou Red-River, et reçoit encore dans l'Utah 
le Rio-San-Juan, qui sort du lac de Triniiy (Colorado), entre 
dans l'Ârizona, reçoit le Kio-BIanco, le Piio de los Piuos 
avec le Florida, le Canon-Largo, le Rio de las Animas, le 
Rio de Cliaco avec la l'anicha et le Pajari('), le Rio de la 
Plata, le Uio-Mancos, puis entre dans le Ulah el va se jeter 
dans le Colorado à Conception, ville oh le fleuve entre dans 
l'Ârizona, reçoit le Petit-Colorado formé par la jonction du 
Rio>Pnerco et du Suni-Rîver; la Virgin-River qui vient 
de rUtah et qui est alinieutéc par la Sania-Clara et la Muddy- 
River; puis le fleuve qui coulait du sud-est vers le nord- 
ouest, prend de nouveau la direction du sud, traverse les 
Montagnes-Bleues, passe par le Fort-Mohave, sépare TAri* 
zona de TÊlat de Californie, baigne les remparts du fort de 
Juma, et va s*écouler dans le golfe de Californie. Un peu 
avant de quitter le territoire de l'Union, il reçoit encore 
sur sa rive «-auche le Rio-Gila, une des plus importantes 
rivières du Nouveau-Mexique; elle prend sa source dans la 
Sierra-Blaoca, coule de Test à l'ouest, et y est jointe par 
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un grand nombre d'affluents qui vienneoi des régions auri- 
fères, et parmi lesquels il faut citer te Rio-Santo-Domingo» 
le San-Pedro, le M ineral-Creek«t leRio-Salinaaavee le San- 
Francisco. 



MOiNTAGNES 



Comme on vient de le voir, tons les coo» d*eaii des État»- 
Unis appartiennent à trois versants bien distincts, savoir : 

le versant cle rAllaiiliquc, celui du golfe «lu Mexique, et 
celui de l'oc» an I\icirK]ue. Ces bassins sont séjiarés les uns 
des autres par deux vastes systèmes de mouCagnes qui 
s*étendeai sur toute la longueur des États-Unis. A l'ouest, 
ce sont les MoNTAGMBS-RocHeusEs on RocKT-Moumms qui 
séparent le versant de l'océan Pacifique de celui du Missia» 
si pi; elles forment la partie septentrionale dè la grande 
chaîne qui, sous le nom général de Coiiiillères, j arcouri 
les deux Amériques dans leur partie occidentale du sud au 
nord. Leur ligne de faite est élevée d environ 7,000 pieds 
au dessus du niveau de la mer; les platêauz qui leur 
servent de contre-forts ont 3,000 et leurs cols 5,800 pieds» 
Les Montagnes- Rocheuses descendent du 60** de lalitndie 
nord, et prennent, vers le 45*" le nom de Wind- River* 
Mountains, puis vers le 40" celui de Sierra -Madré, el 
vers le 50° de Sierra de los Mimbres; leurs plus hauts pics 
connus dans les États-Unis sont : les Trois-Tetons, le 
Fremont's-Peak, qui a 15,750 pieds; le Lottg's*Peak» 
lâ»500 pieds; le Pikes-Peak, 12,000, et le Spanies-Peak; 
les principaux passages qn*elle8 offrent sont : la Passe du 
sud, 4e 7,48i> pieds, au sud du Freemont's-Peak, el qui 
est arrosée par la fourche septentrionale de la rivière Plalte, 
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qui se joiodre aa Missonri, el Id Fasse du Raton au sud 

du Fisher-Peak, dans le Nouveau -Mexique. La largeur 
nioveiine do la chaioe des Rocky-MouiUains est de -iO à 
8(1 milles; elle est presque parallèle à la côte de Tocéan 
Pacifique el à une autre chaîne qui s*étend le long de cette 
mer, du ël* aa 34* degré de latitude nord, et qui est géné^ 
talement désignée sous le nom de Cascade Range, dans 
le Washington et FOrégon, et sous celni de Sierra-Nevada, 
eti Californie. Ses pics les \}\n< élevés sont : le luoiil Hakor, 
le mont Haniier qui a li2,(H.M) pieds, le raont Saint-Ueleus, 
14,000; puis dans rOrégou, lemont Hood, quia 14,000 pieds» 
et le mont Jefferaon^; enfin en Californie, les monts Sbaste 
et Saint-Josepli. Vers le 36* de latitude nord, les montagnes 
de la Sierra Nevada se mêlent k celles d*une antre chaîne 
connue sous le nom de Coasl-Range ou Chaîne- Colière, et 
de Mount-Diablo-Range, qui s*étend en Californie du nord 
au sud ; les principales montagnes de celte chaîne sont : les 
monts Limm, Saiut-John, Diablo, Sauta-Cruz, Gabiian, 
Saota-Barbara, San-Beroardino, Santa-Anna, San-Jacinto; 
les passages les plus importants sont : la passe de Walker, 
an nord des monts San-Bernardino ; la passe de Soledad, 
entre les uionis Saii-Bernardino el la Sierra Sjiu i-Snsanna, 
et la passe de Pacheco, au uord du pic de ce nuin. La Chaîne- 
Cotière et la Cascade-Range sont liées au.v Moatagaes-Ro* 
cheuses par deux arêtes qui traversent J'Orégon, Tldaho, 
f Utafa et le Coilorado, et qni portent les noms de Montagnes 
de la rivière de Salmon, Montagnes de Hnmbold, Monts 
Wahsalchac, etc. 

A. l'est des Monts-Rocheux, le territoire de l'Unioii semble 
s'abaisser vers locéan Atlantique et vers le golfe du Mexique, 
en suivant une pente rarement interrompue par quelques 
fiûbles élévations on terrasses» dont la dernière seule forme 
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une chaine importante qui porte le nom de monts Allbgha- 

MES OU Ai ALACiiiis, el dont rélendue du nord au sud depuis 
les bords du Saint Laurenl jusqu'à la ( ii ui^io osi de plus de 
1,000 milles; sa largeur varie de 50 à milles. 

Les principales branches de cette cbaioe sont : les Moo- 
tagnes-BIanches, White-Mouotains, dans le New-Hamps- 
hîre qoi comptent parmi les plas élevées dés États de rUoion 
et dont les pics culminants sont le mont Washington, TAgio- 
Cliutik des Indiens, dont Takilude est de 0,22G pieds; le 
mont Adams qui a o,9G0 pieds, les monts JeAersoa 5,5iK), 
Madison 5,630, Monroe 5,â00 et Franklin 5,050. 

Les Montagnes^Verles on Green-Mountains qai viennent 
du Canada traversent le Yermont, le Massachusetts, le Con- 
necticut et vont s'éteindre près de New-Haven au Sund de 
Long Island. On y remarque le mont Mansficld qui a i ,300 
pieds, le CamelVRump 4,200, le Kiilinglon-Feak 5,(i80 et 
l'Asculney 3,3:20. 

Dans le New-York on rencontre la branche des Adiron- 
dack et celle de Catskill ; les pics les plus élevés de la pre- 
mière sont le mont Marey quia 5,467 pieds, Dix-Peak 5,900, 
les monts Wite-Face et Maelntyre. L'altitude des Catskill 
est de 3,500 à A,0(M) pieds. 

Plus au sud, la slrucUire dus montagnes parait changer; 
dans la Pens)lvauie et en Virginie elles se présentent sous la 
forme de sillons parallèles entre eux. La chaîne orientale 
porte le nom de Montagnes-fileues ou Blue-Ridj^ et forme 
' le dernier contre-fort des élévations à l'est des Montagnes- 
Rocheuses, elle s'étend dans la Géorgie, dans la Caroline du 
Nord, la Virginie, le Marvland et la Pensylvanie entre le 
le 32" el le î2** latiliule nord, et est coupée par le Susque- 
bauua, le James, le Roanoke et la branche septentrionale 
de la rivière du Cap-Fear. Les pics d'Otter» en Virginie, qui 
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ont une altitude de près de 4,000 pieds sont les plus élevés 
de cette partie du massif des Allegbanies; ensuite yiennent 
les monts de Sideliog dans le Maryland et en Pensylvanie. 

La (haine du milieu qui marque le partage des eaux est 
très peu élevée el se divise en plusieurs groupes : monla^Mies 
deCacapon,de la Branche, de laSchenaodoah,du Nord ei de 
laBackboDc. LeMout-Powelestle seul imporiaut, il est situé 
dans la Virginie et a une hauteur de4,200 pieds. A âO milles 
environ à Tooest de cette chaîne du milieu on rencontre 
les monts Lanréll qui parcourent la Pensylvanie, la Virgî- 
aie où ils prennent les noms de monts Greenbrier, Great- 
Hat, Top et Cumberland, traversent le Tennessee et vont 
s'éteindre dans la Géorgie et TAlabama. £atre ie Tennessee 
et Ja Caroline du nord s^élèvent les monts Kittating subdi- 
visés en groupes portant les noms de Stony, Bald, Smocky« 
Unika et Iron Monotains. Les pics culminants de ces der- 
niers sont la |Montagne-Noire (Black Mountain) qui a une 
altitude de (),i5u pieds, le Roan-Penk a (),058 pieds, la 
montagne du Grand-Père (Grand i Liilu i Mountain) qui en a 
5,516; la montagne de la Table (Table-Mountain) 5,4âO. 

Par ce qui précède on a pu remargoer les deux grands 
, traits qui caractérisent la géographie des États-Unis, sa- 
voir : 4^ le peu d'élévation des montagnes, et 2<* la majes- 
tueuse étendue des fleuves qui, à l'aide des nombreux lacs et 
canaux navigables» facilitent le commerce de cette contrée. 

UCS 

Nous donnerons dans une autre partie, sous le chapitre 

des voies de communication, la description des grands lacs 
(jin au nord des États-Unis et sur les limites du Canada 
lormeut comme des mers d*eau douce et relient entre elles 
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les di?erse8 parties da Saiat-Laorent.'Qiiaiit an autres laça 
des Étals de rUoion, ils soat mnombrables et il y en a éga*> 
lemeot un grand nombre qui fournissent une eommuDicatioa 

par eau très fiivorable. Parmi les principaux il faut citer : 

Le (jRANi) LAC SALÉ DE L Utah, unc dcs curiusilcs de la 
contrée, (jui est sUué (Jau»la région diiPacilique entre le 40", 
et le de latitude nord, et les 112^ et 114" de longitude 
onest. Cesi un yaste bassin élev^ de 5,600 pieds au dessus 
du niveau de la mer, d*en?iron 70 millrâ de long sur 
30 I» 40 milles de large; sa profondeur ne dépasse pas 
50 pieds, el n'cit en moyenne que de li à 18 pieds; il est 
alioaenié par un grand nonibri' ilu t auà\s (i eau dont les prin- 
cipale$ sont la Rivière de TOurs ou Bear-lUver 'qui prend sa 
source vers le de latitude nord, eonle vers le nord et 
redescend vers le snd en faisant on circuit considérable; la 
Webersfork qui vient de Test et passe par Brownsville; enfin 
le Jourdain qui unit le lac Salé au iacd'Utah ou de Tim- 
paganos. 

Le grand lac salé doit son nom à la nature de ses eaux 
dont la densité est telle que le corps d*ua homme ne peut y 
sombrer et que ni pojssons ni mollnsqnes n*y peuvent vivre. 
De cinq galons d'ean les Mormons retirent par révaporation . 
environ deux gallons de sel de première qualité. Cette pro* 
portion pré^eule le plus haut de^re de buLuialioQ naturelle 
du globe. 

L'analyse du sel rapporté par le capitaine Frémont douaa 
les Chiffres suivants : 



Chlonira de sodium. . 

^ de calcium. . 

— de UaRiiflsiam 
Sulfate de chaux. , . 

— de soude . . . 



97,SS 
Ml 



0.21 
0,23 
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Celte mer întérienre reofemie plasieitn îles élevées, dont 

les principales sont Anlelopeqaî a 45 pieds de long sur 15 de 
large, et qui s'élève plus de 2,()0(>[Huds au dessusdu niveau 
du lac; Stansburg, Guunisou el auiïn Castle-Island qui est 
la plus pittoresque. Tontes ces îles sont reliées entre elles 
par des services réguliers de bateaux à vapeur. 

An svd^sud-est du -grand lae salé se trouve le lac d'UiAB 
qui a 30 milles de long snr 15 de large et une profondeur de 
M'y il 18 pieds. l*kis ulevé que le lac salé ses eaux limpides se 
déversent sans cesse dans cv dernier par la rivière Jourdain. 
Lui-même est alimenté par la Tiinpanoga , ia Spauish l ork 
et la Salmon-River qui fournit des quantités considérables 
de saumons. 

Le territoire d'Utah possède encore le lac de Nicollet qui 
reçoit la rivière de ce nom et qui est situé k 80 milles sud- 

sud-esl de Sall-Lake-Cily et à (30 milles ouest- nurd-ouest 
de Filmore-Cily ; el le lac d'Asiley. Après le grand lac salé , 
le plus important à Totiest des Moulagoes-Uocheuses est le 
lac de ToLK on de Tolaubs qui a une longueur de 5â milles 
sur nue largeur variant de 6 à iO milles et qui est traversé 
par la rivière Kern qoi le met en communication avec le lae 
de ce nom. Il est silné dans la partie méridionale de la Vallée 
des Tuiares en Californie entre le cl le 57** <le latiinJe 
nord ; k près de i ,()00 pieds au dessus du niveau de la mer. 
Le lac Ptrawiib dans le Nevada est de beaucoup plus élevéi • 
son altitude étant 4,890 pieds. Il fut découvert en i844 par 
Premottt et a une longueur de 33 milles. Il reçoit les eaui 
de la rivière de la Truite-Saumonée ou Salmon-Troul-River 
au sud, et celles des lacs de Mud au nord. Une masse gra- 
nitique régulière et ayant la lorme d'une pyramide dont le 
sommet est parraitement aigu, s*élance de son seio et s'élève 
ï une hauteur de 600 pieds. Dans le Nevada on rencontre 
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encore le lac Walker qui esl alimeoté par la rWière de ce 
Dom et qai a 30 milles de loog sor 6 à 7 de large; les lacs 
Carson et Bigler. 

li y a encore à l'ouest des Monis-Rochcux les lacs de Syla- 
nilles et doKlamaildans l'Orégon, deFlal-Head dans l'idaho. 

La partie seplentrionale du bassin du Mississipi, au sud- 
ouest du lac Supérieur, est couverte d'une multitude de lacs 
doat nous ne citerons que les suivants : le lac d'Itasca où le 
grand fleuve prend sa source et qui fut découvert le i5 juil- 
let iB3d par Schoolcraft. Ce lac est situé sous le ATi^ 
de latitude nord et le 9.^*54' de longitude ouest et à 5,160 
luiiies au nord du golfe de Mcxirjue. Le lac Miusi-Sagaigo- 
niog ou Mille Lacs dont les eaux alimentent le Mississipi 
par la rivière Run , il est situé à 79 milles au nord de Saint- 
Paul ; les lacs de Leech, d*0ttertail, de Travers, de Big- 
Slone, le lac Saint-Pierre, etc., etc., qui tous sont situés 
dans leMinoosola. Dans le Wisconsin, il convient de citer le 
lac de Winnebago à 50 milles ouest du lac Michigan, ali- 
meulc par la Necnah et s'écoulani dans la Baie-Verte par la 
Fox-River. 11 a une longueur de 52 milles sur une largeur 
moyenne de 8 milles. Dans le sud de ce versant il y a encore 
dans la Louisiane les lacs Caddo, Soda et Bayon-Pierre dans 
le nord-ouest de TÉtat sor la rive occidentale du Red- 
River; les lacs Bodcau et Bisteneau sur la rive orientale de 
. la rivière; ceux de Sabine, Calcassieu, Mermeuteau, Clicti- 
niacbes et Pontcharlrain près du golfe du Mexique. Le lac 
PoNTCHARTRAm , le plus important de tous, a 40 milles de 
long sur 2$ de large et une profondeur variant de 9 à 
18 pieds, il eommunîque avec les lacs Maurepas et Borgne 
et reçoit la Taugiapaha et le Tchéfuncti ainsi que quelques 
autres ruisseaux. Le bayou ou canal Sauu-Jeau le met en 
communication avec la Nouvelle-Orléans. 
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Quaol aux États de la côte de TA tian tique, ils eontiennent 

égalemeol des lacs nombreux; il suffira du décrire les sui- 
vants : le Grài*id Lac situé sur les limites du Maine et dti 
I^ew-Brunswick contient plusieurs îles et reçoit les eaux du 
lac CHEPUTNBT6G00K par la rivière de ce nom. 

Le lac HoosBiiEAD, également dans TÉtat du Mai oe^ consU- 
tae ane des sources de la rivière Kennebec. Il coolieut dif- 
féreDts Ilots et a «ne longueur de 55 milles sur une largeur 
qui varie de 4 ù 12 railles. 

Le lac de Pesago, dans le comté de Curaberlaud (État do 
Maine), a 12 milles de long sur 7 de large, et décharge ses 
eaux dans la baie de Gasco par la Presumpscot. Il est relié 
an Long-Fond par le détroit de Songo et à Porlland par le 
canal de Comberland et Oxford qui a un cours de 50 milles. 

Le lac de Winnipiscogeb, dans le Nouveau-Haropshîre, est 
situé entre les comtés Je l>clknap et Caiioll, à 47:2 pieds 
au dessus du niveau de la mer. Sa longueur est de 23 milles 
et sa largeur moyenne de 6, et il contient environ 500 ilois 
dont quelques-uns sont très fertiles et contiennent des 
(termes ayant de âOO à 500 acres de terrain cultivé, ses dé- 
bouchés les plus importante sont laWinnipiscogee et le Mer- 
rimae. 

Le lac CuAiji'LviN qui tient dans l'estime des prometieuii 
désœuvrés de rAraérique la place qu'occupent en Europe les 
bords du Hhin. 11 est situé entre les États de ^ew-York et 
de Vermont et le Canada, et décharge ses eaux dans le 
Saint^Laurent par le Richelieu ou SoreL Sa longueur est de 
ISB milles sur une largeur qui varie de 4 à i2 milles. Du 
sein des eaux s'élancent plusieurs îlots d'où Ton jouit d'un 
panorama utagnifiqne : d'un côté, sur la rive orientale, des 
plaines ternies el bien cultivée^ et, dans le lointain, les bauies 
et pittoresques Moulagnes-Yertes, et de Tautre, sur la rive 

T.L 11 
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occidenule, U ligne soleonelle et grandiose des cbaines qaî 
servent d*eneeinle an massif des monts Adîrondack, dont les 

découpures Paatastiqucs offrent au voyageur uue foule de 
points de vue délicieux. Au pied de ces rochers se trouvent 
des villages riants, ombragés d'arbres qui se baigaeut dans 
les eauK du lac. Plusieurs de ces localités, Sou(li«VVesl-fiay» 
Fort*Tioondefagat Crown-Point» Wilisborobaj, etc., etc., 
sont célèbres dans les festes de roecnpation française d« 
Canada et dans Tbistoire de la gnerre de l'indépendance. 

Le lac Champlain se distingue pariieulièremeiit par soq 
eau Iraiclie cl limpiiie et par Tabondance de saumons, de 
truites saumonées, d'esturgeons, etc., qu il produit. Âu and» 
il communique avec THudson par le canal Champlain, quia 
une longnenr de 63 milles ; 4e nombreoji bàttnmts à vapenr 
et à voiles sillonnent cette mer Caspienne de TAmérique, 
qni forme pinsienrs golA» etdontraspect est tant6t gncioUy 

taulOl sublime ou cOrajant. 

Le lac George ou lac Horicon situé dans l'Étal de New- 
York, au sud-est du précédent auquel il corarauoique par 
le passage de Ticonderaga. Il attire également tous les ans 
nn grand nombre de voyagea» et est & S43 pieds an desans 
dn niveau du lit de THudson ; sa longueur est de 36 milles et 
sa largeur varie de 2 à 3 milles ; il est entouré de montagnes 
pittoresques; seseauxsont si claires que Ton peut voir, i\ une 
profondeur de 30 à 40 pieds, son lit de sable jaune et les 
truites à chair jaune d*une saveur exquise et pesaot de à 
90 livres, les perches, les brochets et les brochetens qni s'y 
ébattent. 

Le lac George contient 265 jolies petites Iles ciroalaires 

ofliani de cbarmantes perspectives et dont les arbres per- 
pétuellement humectés par les eaux du lac ont un feuillage 
épais agréablement nuancé de diverses couleurs, et ombra- 



bigilized by Google 



RENSëIGNEMBUTS éÊOGRAPUlâUES. 16Y 

géant les passages brillants et souvent étroits qui sépart iil 
les différents ilofs dont plusieurs sout cullivés. Des num- 
> breux iacs des États de l'Union, il n'en est peut-être aucua 
qii «oes le rapport du pittoresque puisse entrer en coin- 
ptraisoD avee celui <i6 Horicoo. 11 est impossible, même aux 
esprits les plus sombres et les moins aeeessibles aux émo» 
tloBs que provoquent les grands spectacles de la natoret de 
reslor insensibles à l'aspect de ces îles dont les ch« naux 
fonnent on labyrinlhe inextricable, et dont à cljaque cou[) 
de raïue on voit pour ainsi dire cbanger les formes, car 
nulle ae ressemble à une antre, mais toutes ont une beauté 
qnt leur est propre. 

L*Éut de New-York contient encore le lac d*OMÉn>A qui 
a milles de lotig sur 4 à 6 de large; il reçoit la ChiMe- 
litiiigo, j'OiJi'ida et la Wood, et décharge ses eaux dans la 
rivière d'Oswega. Le lac Cayi'Ga, situe entre les comtés de 
Seneca et de Tompkios, est sillonné par des bateaux k 
vapeur qui font le service entre Ithaca et Gayaga*Bridge; il 
a «ne longueur de 40 milles et une largeur qui varie de 
1 it 5 milles; sa profondeur est très grande et il s*écoole 
dans la rivière de Seneca. Le lac Se.nkcv, dans les comtés 
de Seneca, Ontario et Yates, est h i3() pieds au dessus du 
niveau de la mer et à 170 milles à l'ouest d'Albauy. Sa 
longueur est de 40 milles sur une largeur de S à 4 milles,, 
et une profondeur de 560 pieds. Entre iefferson et Gênera» 
i«r ses bords, il y a des secviees réguliers à la vapeur. Un 
canal le joint au lac Crooked dans le comté de Stenben, qui 
a 22 milles de long sur 1 à 2 de large, avec une profondeur 
de 3 à 500 pieds. 

Parmi les lacs de la Floride, on distingue celui de 
MaTAQO on d'Okeeebo-bee, an nord des Éverglades on ter- 
rains roairécagenx couverts de halliers qui ont servi de 
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retraite aai Séminoles dans leur guerre contre les Améri* 
cains; le lac de Majaco a une long:uenr de 40 milles sur 
une largeur d'environ 95 milles, et contient plusieurs petites 

îles. La rivij^-re Kissimec le aiel en eommuoicatioii ^vec les 
lacs Toliupikaligo situés dans les comtés d'Orange el de 
Sainte-Lucie, el qui ont 45 milles de long sur une largeur 
variant de 1 à 7 milles. Le lac Gbobgs traversé par le fleuve 
Saiut-Jean (Saint-John) a une longueur de 5tô milles el une 
largeur moyenne de 6 milles. En outre, il y a encore dans 
la Floride un grand nombre de lacs et de petits entonnoirs 
conlcnaul de Teaii douce; nous nous dispeaserous d'en 
donner ici la fastidieuse nomenclature. 

«mis 

Il est également inutile d*énumérer les nombreux marais 

situés sur le versant de TAllanlique; nous citerons seule- 
ment les suivants : le Great-Dismal-Swamf), rpii ( ouvre une 
superficie de 100,000 acres (environ 80,000 hectares) en 
Yirginie et dans la Caroline du nord; îl a une longueur de 
30 milles et une largeur variant de 10 à 12 milles. Ce 
marais est conyert en certains endroits dans les parties 
humides de cyprès et de genévriers, et dans les parties plus 
sèches de pins et aussi de chênes blancs; le reste est garni 
d*épaisses broussailles. 

Le Litlle-Dismal-Swanip ou Âlligaior dans la péninsule 
entre les sunds d'Albermale et de Pamlico; il est semblable 
au précédent. 

Entre la Suwannee et la Sainte-Marie (Géorgie et Flo« 

ride) s étend un marais plus étendu mais moins connu que 
les précédents el qui porte encore son nom indien d*Oke- 
fiookee; dans les saisons pluvieuses il ressemble beaucoup 
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à un iuiniense lac coutenant UDe quaolilé iiinonibiable 
d'iles et (l'ilols, 

ëqIId, le marais de Pay-liai-o Kee ou Everglades qui 
eoQm eo grande partie le comté de Dade en Floride. 11 y a 
en général de i i 6 pieds â*eaa^ mais au milieu se trouvent 
des terraios plns élevés formant des lies assez considérables 
où les Sérainolcs se retirèrent dans la guerre de 18."î5-i842. 
Les caïmans et les serpeuls abondeut dans ces terrains maré- 
cageux. 

GUMAT 

Quant an climat et à Taspeet du pays, ils varient néces- 
sairement beaucoup sur une aussi vaste étendue; en géneial 
cependant le climat des États-Unis est un des plus incons- 
tants, des plus capricieux du moudc, un chaudement de 
12 k 15 degrés an thermomètre centigrade dans la même 
journée compte parmi les choses ordinaires. Les États da 
nord-est éprouvent de grandes chaleurs en été et des froids 
rigoureux en hiver; dans le sud-est jusqu'en Géorgie et le 
long des côtes du golfe du Mexique les chaleurs de l'été sont 
excessives et étouCfantes, tandis que I hiver y est doux et 
agréable. Vers les montagnes on jouit d'un climat froid dans 
le nord, tempéré et salubre dans le sud. A Tooest des Aile- 
ghaniesle sol est plus élevé et Tair beaucoup plus pur que sur 
la c6te de TAllanlique ; dans rillinois cependant le climat est 
également très vari;ibleet l'on y passe rapiileiuent des frimas 
de la Scandinavie aux tlialeuis du midi, et dans l'Alabama, 
leMississipi et la Louisiaue, c'est à Tinconstance de la tempé- 
rature qu'il faut attribuer l'introduction de la fièvre jaune, 
cette maladie pestilentielle qui a si souvent renouvelé ses 
ravages dans les ports du golfe du Mexique. Sur les bords 
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do MiMissipi, notamment entre les 57* et 39* de latitude 

Dord, les lièvres sont assez (réquenles. Daus le nord des 
Étais de rilnion, de Iluffalo à Chicago, rinnuence des 
• grands lacs se fait sentir d une manière étonnante et cou- 
tribae puissamment à modiûer les extrêmes du froid et de 
la chaleur. Dans le Minnesota» les froids de Thiver sontrigon* 
reui et constants, et Pair y est alors si sec et si vivifiant 
que sans thermomètre on ne s*a perçoit guère d*une varia- 
tion de plusieurs degrés; pnr contre les étés sont très 
cliauds et hâtent considérablement la végétation; dans cet 
Etal la transition de I hiver a Tété est presque subite, et 
quoique le premier soit long, le second est assez chaud et 
surtout assez fructifiant pour permettre aux produits do la 
terre de parvenir I maturité. En outre, les rudes hivers 
du Minnesota contribuent à la santé publique en chassant 
les miasmes et ameublissent aussi le sol qu'ils fertiliscni. 

Entre le 97®de longitude ouestet les Montagnes Hocheuses 
on ne trouve que de vastes savanes couvertes d'herbes élevées 
et dépourvues d*arbres, formant un vaste désert où Tceil par- 
court un immense horizon sans rencontrer le moindre objet 
qui en rompe la monotonie. Dans les vallées des Monts* 
liu( heux le sol présente peu d'avantages, surtout si on le 
compare à relui des autres parties du territoire des États- 
Lois; le climat en revanche s y montre plus aimable el plus 
consolant. Voici la description fidèle que fait un voya- 
geur français du climat du territoire d*Utah ; « Le ciel, 
« dit-il , presque toujours serein et d'azur, y offre des pro- 
« fondeurs inconnues à ceux qui n'ont vu que l'Italie. On 
t respire à l'aise au milieu de cette nature ingrate, el si 
< l'œil n'y est jamais réjoui par uue végétation vigoureuse, 
€ il éprouve un charme d'un autre genre h suivre les jeux 
« coniinuels de la lumière du jour, qui colore de mille 
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c tîntes variées les sévères horizons des plaines et des col- 
c lises. Dans cette atmosphère ravissante, dans ces plaines 

« prolongées à TinfiDÎ, les mirages se renouvellent éternel- 
e leineol el oiïreiii aux ic^ards des tablt unx iiiiîiiilaliles, 

< iudescriptibles, enivrants qui vous eucliaoteot, vous 

< transporteni, vous terrassent d*admiratioD. » 

Â Tonest des Montagnes-Rocheuses le climat doux et 
aalubre se fait remarquer dans tonte la Californie et notam- 
ment le long de la côte; il en est de même de TOrégou oii 
l'hiver ne dure que de décembre à février el où la in^i^e 
tombe rarement plus de trois jours. Dans la région siuice 
entre les Mouis-Kocheux et les Montagnes-Bleues formant 
le territoire d'Idaho, le climat est très rapricienx. Enfin le 
territoire de Washington éprouve des hivers longs et très 
rigoureux. Plus au sud, le Nouveau-Mexique et TArizona 
jouissent d*utt climat très doux , cependant sur tes bords du 
Colorado on 'est exposé parfois à une chaleur intense. Mais 
de toutes les contrées des Etats de l'I uion américaine c'e>;t 
la vallée du San-Joaquim , en Californie , qui est la plus 
salubre; Tabsence de brumes, Tincomparable pureté de Tat* 
mosphère et surtout l'air vivifiant des montagnes de la Sierra- 
Nevada y favorisent le rapide accroissement de la population. 

En général, à Touest des Montagnes-Rocheuses, le climat 
redevient un peu plus tempéré qu'il ne l'est dans les pays de 
l'Atlantique où, sous les niénjes longitudes, on éprouve des 
froids plus violents en Amérique qu'en Europe et où les 
tourmentes mêlées de vastes tourbillons de neiges viennent 
souvent obstruer eu peu de temps les chemins el les passages 
en y amoncelant d'immenses quantités de neiges. 
' Voici un tableau de la moyenne mensuelle de la tempéra- 
ture dans vingt-six différents Etats èt terriioiies de TUnioD 
américaine pour six années, en degrés Fareabeit : 
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£TATS * 


JUiilUL 


r BiniEtl^. 




ITRIL. 




18.8 


18.5 


88.1 


39.8 




18.8 


«0.8 


88.8 


40.7 




17.2 


18.8 


27.7 


40.8 




t4.8 


84.9 


38.1 


48.5 




«8.4 


«6.4 


88.4 


44.4 




2a. 1 


25.6 


33.8 


44.1 




88.4 


85.8 


38.0 


43.9 




88.5 


«9.8 


87.6 


47.8 




i7.t 


88.6 


88.4 


47.8 




87.0 


38.4 


36.9 


53.5 




80.4 


8«.l 


40.8 


B1.3 


District de Colombie • . . . 


31.6 


84.0 


4«.4 


88.4 




44.2 


49.3 


55.5 


68.3 




86.1 


41.0 


48.6 


58.4 




88.0 


86.8 


48.4 


6«.0 




87.8 


30.0 


37.7 


i^.T 




81.4 


81.3 


31.8 


43.5 




«8.8 


81.8 


40.0 


88.8 




827 


86.8 


36.7 


50. 1 




16.8 


18.7 


30.7 


43.0 




7,0 


11.6 


86.4 


40.8 




18.3 




U.i 


46.8 




88.5 


33.7 


43.0 


54.8 




84.8 


«9.8 


48.8 


48.1 




21.8 


22.0 


40.8 


18.0 




49.5 


51.8 


54.4 


58.9 
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int. 


jimuT. 


IMtt. 


nnimi. 


OCTMU. 


lonmi. 


itami. 


51.6 


69.0 


67.4 


64.6 


87.6 


46.6 


38 6 


61.8 


53.9 




70.1 


66.0 


57.4 


46.9 


35 0 


21.6 


54.3 


68.3 


69.9 


68.3 


57.1 


46.1 


34 4 


66.8 


85.0 


63.4 


76.6 


66.7 


66.1 


49.8 


36 4 


67.8 


5i.5 


68.4 


71. î 


68.1 


61.5 


.'il 4 


40.9 


29.8 


55. S 


64.3 


70.9 


67.6 


61.6 


53.7 


40 Â 


69.4 


56.5 


66.9 


76.4 


67.5 


60.8 


49.8 


36.6 


67.8 


58.8 


fis. 8 




"1.1 


Gi.8 


52.9 


42 7 


:ii.4 


60.3 


69.9 


75.1 


71.3 


65.6 


52.4 


41 3 


31.5 

■V4«W 


5i.6 


71.7 


78.0 


76.0 


68 9 


56.7 


44 7 


88.7 


618 


70.7 


77.0 


73.1 


67.2 


51.0 


43 7 


vti.8 


62.6 


78 3 


73.0 


74 0 


67.8 


55.1 


44 9 


85.8 


71 .i 


78.5 


79.8 


79 6 


74.6 


64.0 


86 7 


49.6 


66.7 


74 7 


78 3 


75.7 


71 0 

• 6 • V 


59.9 


46 8 


39.1 


64.3 


7S.8 


78.1 


75.0 


70.0 


56.1 


44 7 


36.7 


6è.7 


66.6 


' 78 8 


71.6 


66 3 


86 0 • 

VA* V 


40 4 


81 0 


85.t 


66.1 


78 4 


68 6 


66 4 


49.0 


36 f 


68 7 


6i s 


71.5 


77 8 


73.8 


67 5 


53 4 


41 7 


33.3 


61 0 


66.8 


76 8 


76 6 


66.4 


63.0 


88.0 


67.3 


58.3 


68 6 


71 3 


66 6 


61 8 


48 3 

vv«w 


87 8 


61 3 


64.t 


0(».5 


71.5 


66 7 


57.4 


4o.G 


29.1 


12 1 


59.t 


69.6 


71.6 


71.1 


64.5 


51.0 


34.5 


62.6 


85.6 


74.3 


60.4 


76.6 


76.3 


59.3 


43.8 


33.6 


W.7 


73.4 


8a.H 


7:).9 


09. r, 


55.2 


38.3 




66.7 


70.0 


77.1 


73.7 


67.7 


64.1 


33.4 


26.6 


eii 


66.3 


66.8 


68.6 


67.6 


61,1 


55.3 


47.3 
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Tableau de !a moyenne mensuelle de la chute des pluies dans 26 prwineet 



ÉTATS 


JANVIKR. 


rftVRIIR 


■AtS. 


ATUL 


Maine 


4.19 


4.Sj7 


4^ 


4 47 


New HAiDDSbjre. . 


3.50 




3.33 


3 9f 


YemoDl 


3.M 


i.81 


t 8B 




Ifassaefciiselts 


%M 


3.17 


i.76 






iM 




3.11 


40 3 


GonnoclleQt 


A.S7 


l.tt 


t.88 


4.8S 


NeW'Tork 


3.ft 


8.84 


9.89 


4.43 




. 3.85 


i.83 


f.03 


4.79 




17a 


ft.84 


S.83 


i.io 






8.08 


8.7t 


9.98 




3.3a 


!2.ia 


i.S4 


3.57 




8.09 


1.07 


1.08 


8.78 




8.70 


8.08 


8.81 


lOS 




3 fi7 


3 10 


3.49 


4 37 


KântDCky 




3.i4 


3.47 


8.41 


Obio 


mm m m 


ton 


t.78 




Michii^aii . 


2.89 






3 30 


IndiAna 




t 71 


i 91 


3 3ft 


lUlnoia. 


• AI 


1 117 








3.3i 




1.76 


«.97 




l.M 


1.01 


1.98 


18S 




1.40 


t.48 


114 


184 




M.O 


8.89 


8.81 


8.80 




1.61 


1.31 


165 


117 


Nebraska llerrUoire) 


188 


0.74 


1.78 


8.44 

» 




168 


8.87 


188 


1.48 
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de rUnicnpour tix années^ ka quaniUéa étant ctUeulées enjmees Ang. 





■AL 


jîir. 


JUUIf. 


iOVT. 


sminu. 


€CT«BIIK. 


KOTEVBRI. 


DlCIUBI. 




4.33 


4.32 


3 31 


4.n 


3.17 


4.99 


4.36 






3.43 


3.18 


3.14 


8.48 


8.58 


4.98 


3.58 


8.77 






4J0 


8.C8 


4.M 


8.77 


8.48 


8.88 


8.44 




4.47 


3.91 


3.97 


5.03 


3.88 


4.03 


3 64 


4 Ql 




3.51 


3.78 


3.41 


4.18 


8.48 


8.58 


3.60 


4.58 




KM 


4.18 


4.8i 


4.88 


8.84 


8.18 


4.11 


6.84 




3.47 


4.39 


3.72 


3.38 


3.60 


3.17 


3.09 


3.40 




4.83 


4.23 


4.02 


3.92 


8.40 


2.75 


8.87 


8.05 




4.S« 


4.98- 


8.48 


8.88 


8.80 


8.48 


8.48 


8.67 

• 




3.8S 


4.80 


5.40 


5.40 


3.30 


3.20 


3 70 


4.90 




4.23 


4.60 


3.05 


3.85 


4.40 


8.02 


8.49 


3.04 




4.«4 


4.47 


8.88 


6.10 




8.80 


8.10 


4.88 




'8.58 


8.0S 


8.70 


5.97 


8.07 


1.38 


•à. 33 


3.72 




4.82 


4.19 


3.92 


3.92 


2.91 


2.30 


4.39 


4.88 




4.3S 


8.04 


8.87 


8.69 


8.84 


8.88 


4.88 


6.08 




4.47 


BO.l 


8.78 


8.81 


8.10 


8.08 


4.18 


8.86 




».49 


4. SI» 


3.34 


2.69 


8.81 


2.90 


3.48 


2.43 




4.55 


4.3» 


8.81 


. 8.84 


8.81 


8.81 


8 88 






8.e7 


' 8.84 


8.80 


8.14 


8.70 


8.09 


8.79 


8.64 






4.îtO 


3.98 


2.44 


3.:i7 


2.72 


2.65 


2.29 




5.14 


3.05 


4.58 


4.68 


8.85 


1.00 


1.68 


1.88 




6.4t 


4.11 


4.88 


8.04 


8.18 


8.47 


4.48 


1.86 




4.43 


4.52 


3.85 


3.64 


3 11 


3.51 


4 15 


3.70 




6.00 


5.1U 


4.80 


4.50 


8.20 


3.60 


2.20 


0.50 




5.M 


- 4.80 


8.40 


4.40 


8.48 


8.70 


l.iO 


0.70 




0.80 


0.43 


0.2a 


0.00 


Û.U 


0.91 


2.24 


2.26 
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MORTÂLllÉ 

Les statistiques de la mortalité des États-Unis comparées 
à folles (1 autres pays fournissent une preuve satisfaisante 
de la salul)rilc île ces provinces. D'après le recensement de 
1860» 592,821 habilaots étaient morts dans le courant de 
Tannée 1859 (sur une population de 51 ,415,080 âmes), soit 
1 décès sor 79 habitants, tandis que cette proportion est : 



Dans les Iles Britanniques, de 
Kn Suède cl Norwése . . . 
En Danemark . . . ^ « . 
En RiKStr rl'Europe .... 

Eu RelKiqiie 

En Aulriclie 

En Purliigai. ...... 

Eu Espagne 

En Suisse 

Bn France 

En Hollande 

En Prosse 

En Italie 

En Grèce 

En Turquie 



déeès sur 88 habllanis. 

— 47 — 

— « — 

— Il — 

— 43 — 

— 40 — 

— 40 — 

— 40 

— 40 — 

— 40 — 

— 80 — 

— 80 — 

— 80 - 



Voici la sialisiiquc pour TUnion américaine par Étal 
pour Tannée 1859 : 



NMDbn 

DOrtl. 

Orégon 300 

Minnesota 1 109 

Wisconsin 7.141 

Californie 3 705 

Jiichigan i -m 

A reporter. . . 19.6&4 



Ronbfo 

d'hahitnnts 
pour UQ mort. 


Mcés 

par cenl 


Décès 

par i*etil 


17Î 


0.S8 


0.3e 


133 


0.65 


0.50 


107 


0.93 


0.97 


101 


0.99 


1.00 


100 


1.00 


1.16 
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Nombre 


Nombre 










d'babiunU 
pour oj) aUMi. 


par cflot 
IM). 


par c«al 
1850. 


Reporl. . . 


— 












9B 


1.06 


1.46 




44 745 


98 


1.07 


1.48 




.1.355 


91 


1.08 


1.09 






99 


1.09 


1.08 






99 


1.09 


1.08 






89 


1.18 


1.84 




19.800 


87 


1.14 


1.88 


New-Jeraey 


7.545 


88 


1.14 


1.34 




lo.325 


87 


1.14 


1.34 


New- York 


iG.:»il 


89 


1.44 


1.49 


Géorgie 


14.816 


81 


1.43 


1.11 




7 614 


81 


1.43 


l.:{î 






78 


1.48 


1.U8 


Caroline du Nord . . . 


14.600 


78 


1.49 


1.41 


AlabAma . 


19.700 


74 • 


1.84 


1.90 






74" 


1.38 


1.69 


New-Hampshire . . . . 


I.U9 


79 


1.89 


1.38 






79 


1.89 


i:90 


Caroline do Sud. . • . 


9.743 


71 


1.41 


1.44 


Virginie 


42 ni 


70 


1 43 


1.36 




4.479 


09 


1.44 


1.55 




16.467 


89 


1.4.1 


1.50 






fo 


4 lu 

1.4b 


A AA 

V.OO 








1.0a 


l.KI 




t% MA 


AI 
M 


1.117 


1.«0 






99 


1.05 


l.U 


UN1U1«D0 




un 


1. JO 




liiSMCllUSCtU . • . • 


- tl.804 


67 


1.76 


1.98 




8.880 


48 


9.00 


1.00 


TnuTOiiis Di 1860 












80 


998 


0.44 


0.00 


Ulah. 


871 


100 


0.94 


0.00 


Nebraska 


331 


75 


1 31 


0.00 


Nouveau-Mexique . . . 


1.305 


71 


1.42 


0.00 


Districl de Co)oiiil)ie . . 


i.m 


88 


1.74 


0.00 




874.193 


79 


1.98 


1.41 



* 
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M. J. C. G. Kennedy, chef do bureau des statiftttqnes à 

Washington, a divisé les Étals-Unis, dans son recensement 
de 18G0, en sept grandes régions. La proportion dans cha- 
cune d elieii peut se fixer comme suit : 



Décét P. c. de P. c. 

Jt popolal. «B IW* 



1, — Les Élats du Nord-Est, Maine, 

New-HampstiireetYefmoQt . 15.438 l.ii \M 

t. — Les Pays-Bas de r Atlantique 
compreoiieiil lès efttes de 
l'oedan, de la Delaware à la 
Floride SOT une largeur de 

deucomtds \M 1.SS 

3. — Lar<^giullUe.sAllcKhanics,co^l■' 

preuaul une parli6 de la Pcn- 
sylTanfe, la Yirginie, le 
Tennessee oriental, etc., Jns- 

NordderAlabama . . . . «I,m 1.€8 0.91 

4. — La région du Milieu, environ- 

nant les AUeghanies , depuis * 
la région de TAllantlque jus- 
qu'à la vallée du Missisâipi . 79.6M 1.3i 1.19 

8. ^ ta vallée dn Mlsslsslpi, oom- . 
prenant «melargenr de deux 

«omtés sur les deux rives 

du fleuve du cap Girardeau . 

d in > ! r> Missouri SU goUO dU 

Mexique . 30.15i 1.81 SL38 

6. — Lesitats dnnord-onest, Wis- 

eonsln, lowa et Minnesota . 15.808 0.98 I.OI 

7. — La côte du Paciflqne, Californie, 

Orégon,etc 8.901 0.95 0.M 
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* 

Suivant le seie et les mois de Tannée, les cas de décès 
se divisent : 

NOMBRE. PROPORTrOK P. C 





HOIIUDM. 


FlMUMI. 


Total. 






(. ToUI. 


Janvier . . 




ISJSS 


89.998 


1.49 


8.8t 




rem«r . . 


17.791 


16.998 


88.999 


4.79 


4.37 


9.16 


Mars . . . 




18.173 


3H.0Î? 


5.18 




9.83 


Avril. . . 


19.336 


17.593 


36.9â9 


rj.03 




9.61 


Vai . . . 


SI. 365 


19.376 


40.741 


5.38 


4.88 


10.26 


Jain . . . 


14.3S» 


13 9« 3 


Î7.546 


3.73 


3.44 


7.17 


Juillet . . 


16.181 


14.351 


30.532 


4.08 


3.62 


7.70 


Août . . . 


18.287 


16.358 


34.845 


4.61 


4.17 


8.78 


Septembre : 


I7.ttt 


18.81» 


88.998 


4.49 


4.18 


8.62 


Octobre . . 


15.4B7 


1S.99& 


i9.t49 


8.89 


8.48 


7.84 


NoTembre . 


18.194 


11.398 


94.889 


8.44 


196 


6.49 


Déoenubre . 


11.914 


11.788 


97.897 


8.98 


8.91 


9.89 


Ineonnii . . 


1.388 


988 


t.894 


9 00 


0.90 


0.00 


fourTennée un, m 


188.889 


899.891 


89.79 


47.98 


199.00 



£u ^ard à Tâge, les décès se cla8si6eot comme suit : 











BatonMcu 


PraiMrtiM 

p. e. 


Au dessons d'un an . . 


. 44.480 


36.794 


81.274 


20^4 


De 1 à 2 ans . . . 


. 20.588 


17.684 


38.236 


7.76 


— 1— S 


. • •* • 


. 19.498 


11.168 


98.646 


6.04 


-8—4 




, 7.597 


7.088 


14.660 


3.74 


-4—8 




. 6.889 


8.147 


10.479 


9.S7 


— 8 — 10 




. 18.899 


18.687 


97.489 


7.01 


— 10 — 13 




. 8.869 


6.768 


13.137 


8.86 


— 15 — iO 




. 8.111 




t-.37G 


4.13 


— 20 — 25 




. 10.398 


lO.SIii 




5.34 


— 25-30 




. 9.452 


9.560 


19.012 


i.85 


— 30 — 40 




. 16.224 


15.313 


31.îi67 


8.0(> 


— 40 — 50 




. 13.470 


lO.oii 


- i3.992 


C.12 


— 80 — 60 




. 11.909 


8.314 


20.416 


5.21 


— 60-70 




. 11.984 


8.898 


f0.107 


6.18 


— 70 — 80 




. 8.998 


8.009 


17.004 


4.86 


— 80 — 80 




. 4.778 


4.808 


9.884 


9.48 


Au dessus de 99 ans . . 


. 1.984 


1.690 


9.874 


0.74 


àg» llIGOaBQ 


6S8 


371 


1.889 


• 
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POPULATION 

La population des ÉtaU-U ois deTAmérique septentrionale 
a (ail des f)roj;rès oonsidérubles , de 3,929,827 habitants 
qu'elle élail eu 1790, elle s*e8t élevée à 

5 305.935 babitanU en mo 

7.Î39.814 — 1810 

S 638 191 — 18î0 

li.SUU.U40 — 1830 

17.069.453 — 1840 

t3.1»1.87« - 1880 

S1.II5.M0 — 1860 

L'augmeotatiou dans la derDicre période décennale 
(4850 à 1860), a donc été de 35/46 p. c. conuo .iri HT p. c. 
pour les dix années de 1840 à 1850. Pour celle dernière 
période il faut tenir compte de TacquisitioD du Texas, de 
la Californie, da Nou?eaa-Mexique, etc., aequisitioD qai a 
oontribaé pour one large part dans le développeinent de ia 
population. • 

Depuis 1H()(), malgré les quatre atis de guerre, de non- 
veaux progrès ont été réalisés; ainsi les £tats suivants 
comptaient en 186o en plus qu'en 1860 : 

■ 

Le Minnesota . . 40 p. e. do la popalatlon. 

LlUInois. . . . t7 ~ ~ 

ieWiseonsin . . 12 — — 

L'Iowa ... 111/4 ^ — 

Le Mlchipan. . . 7 — — 

Le Rhode-lsland .4 — — 

Le Massacbusells . i — — 

Si Taccroissement actuel devait «continuer dans les mêmes 
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proportions que depuis 18-iO» les États de rUuion aiucri- 
caioe auraient : 

Eu 1870 ..... 47,:a0,t)00 habilauls. 

En 1880 «3,000,000 — 

En 1890 85,200,000 ~ 

En 1900 m,800.000 — 

Il faut donc aux États-Unis viJi,«i-irois ans pour que la 
population double, taudis quca Europe la période du dou-* 
blemeot pour les difliérents États est de 

42 ans poar la Belgique. 



48 




la Saxe. 


52 




la Urancie-Bretagne. 


S5 




la Prusse. 


63 




la Suède et la Norwége. 


92 




la Hollande. 


108 




la France. 


114 




la Suisse. 


m 




l'Espagne et le PertogaL 


180 




htaUe. 


148 




I*AlIemagii6. 



Aq poîot de vae de rag^lomération des habitants, les 

diverses provinces delaicpuljliqucpréseûteul des dillcicuces 
très marquées, aiosi : 

Lé Massachusetts avait, en 1860. . 157 .83 babitants par milles carrés. 

Le RliiH|p-l5land 133.71 — — 



Le CoiuiecUcul 98.45 — — 

Ke^-ïork 84.36 — — 

New-Jersey 80.77 — — 

Varyland 78.43 — 

U FenaylTanie 88.18 — — 

L'Obio 88.84 — — 

LeDelairare 89.98 — ~ 

T. t. IS 
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L iudiana 39.93 habitants par milles carrés. 

Le Rew-Bampsbire ^.11 — — 

TennoDi 91.79 — — 

niUnois 30.90 ^ ^ 

UKentoefcy 89.69 — — 

la Caroline doBOd M.Tl — — 

La Virginie . — 

Le Tcnne8*?ce 24.34 — — " 

La Caroline du aord. ..... ^106 — — 

Maintî S0.94 — — 

Alabania 19.01 — — 

Géorgie 18.99 — — 

Histoarl 17.84 — ^ 

Viasisslpi 19.78 — ^ 

Louisiane 18.96 — — 

WlscQiuin 14.89 — — 

Micbigaa n.n — — 

Jowa 1Î.Î6 ^ — 

Arkausas , . 8.34 — — 

Texas , • • S W — — 

Floride 9.37 — — 

Minnesota 2.08 — — 

Californie 9.91 ~ — 

OrtfsûB W — - 



En y comprenant la vaste partie impropre aux exploita- 
tions agricoles et située à Touest du %V de long, ouest, les 
États-Uois ont une superficie de 3,024,535 milles carrés. 
Leur population en i860 ayant été de 31,443,060habitant8» 

on peut donc compter en moyenne onze habitants par mille 
carré ou six habitants par iiilomcirc carré, alors que 



En Belgique, Û y a . . 


164 habitants par kilomètre carré. 


En Saxe 


149 




En Hollande 


101 




Dans les Iles Britanniques. 


9i 




En Wurtemberg . . . 


89 




En Italie 


83 





Digitized by LiOOgle 



RBMSEI6NEI1BNTS GÉOGRAPHIQUES. 18S 





€9 habitants par kUomèlre carré. 




As 




En Suisse 


. « 










En Danemark . , . 


. u 




En Porliigal . . . . 


11 






41 




En Espagne 


. 81 






. U 




Bn Scandinavie . . . 


. 11 











Le tableau suivant indique la population de chaque État 

00 territoire en 4790, 1820, ISjOel 18G0, la date de son 
adniisbioii ou oij^aaisatiou, sa superficie en milles carrés, le 
nom de son chef-iieu, le nombre de Belges qui y résidait 
(dans rÉtal on territoire), enfin le nombre d'étrangers en 
général : 
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ÉTATS 


DATE 


«mncn 




PÛPTMÎIÛN 




ET 
















ou 












TsaaiTOi&BS. 


roicêiium 


caaait. 


1790 


itwU 






















U d«eenbra IB19. 






lt7,9Ul 


771,623 


964,501 




»joiiii836. 


8i,l!l8 


• 






i.T>,.... 




9 septembre IBôU. 


1&6/J8i 




1 




303^39 




* V ooToniiire f/Wi 


Ml ■MU 


9m TRI 


638,829 


869,039 






> Sa mai fTW. 


lv»7oSl 




M»,741 


668,307 


700,;'*» 




* 9 janTiCr iToot 




XilOltM 


175,101 


370,791 


4aJ»i47 




7 06CVIIIU1B IHm* 




an ma 


79,749 


91,532 






9 m»M IBtK 
<f miTI IMSh 




i 


' » 


87,445 






• S Janvier im 


i.8,000 




3W,aS3 


906,185 


1,057,280 


H II ■ w* ■ 0 


« uccoinure loio. 


fil (lA 




55,lCi 


651,i70 






il iMMmhM àtltP 

it uacanurQ uiu» 


a/Ml 




147,178 


9SJi,416 






V IWGBIllim tSWé 




i 


•• 












f 


* 








1 JOUI 1/Mk 






56V,135 
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Les étrangers habitant les États-Unis, en 1860, se divi- 
saient comme sait : 



Natifs de l'Irlande 1,611,304 

— d'Angleierre i31,SM 

d'icosse • 108,618 

^ du pays de Galles 45,766 

— de la Grande-Bretagne (non apdc. dénbin.). 1,801 



MM.070 

227,661 
112,831 . 

o:j,46i 

81,336 
«5,001 
10,«38 
508>88« 



1,801,188 . 

— de France 109,870 

— dp Suisse " 88,8ik7 

— de Norwége 43.995 

deSaède 18.626 

62,680 

— de UoHanUe 28,281 

d*llalle 11,877 

— de Pologne 7,888 

— de Rossie 8,100 

10,168 

— de Danemark 9,962 

— de Belgique 9,072 

— d'Espagne 4.24i 

— de Portugal ......*... 4,116 

— de Grèce \ . . . 328 

— de Turquie 128 

— d*Barope de pays non dénommés > 1,108 

— des lies de rAtlantique 1,881 

— des colonies anglaises de rAmérique du nord. . . . 818,070 
du Mexique 87,110 

— de l'Aniérique centrale 888 

— des Indes occidentales 1,858 



— de la Prusse 

— de la Bavière. . . . - 

— de Padri 

— de Uesse 

— de Wurtemberg 

— d'Autriche 

— de Nassau 

— de rAllemagne mon spéc. dénom.) . . . 
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IVatifs de TAmérlqne da sDd 3,SC3 

— des lies du Pacifique S86 

^ des Iles Sandwick ■ 438 

— de l'Australie 1,419 

— de la Chine 3S,.j65 

— dp5 aulres conlrées doTAsle I,SS1 

— de I Alrique ' Sf6 

— de pays non indiqués I,3fi6 



Nous revieodroDs plos tard k Télude de la population des 
.États-Uois, ootammeot aux'cbapitres traitaot de rimmigra* 
tîoo, de la siluation des Belges aux États-Unis, etc. 
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L'énergie des habitants des Etals Unis s'élaiu toujours 
dirigée vers Tagricullure, on peut dire que la prospenlc 
dont ils jouissent, ils la doivent surtout au sol et à 
Tnsage qu'ils en ont fait. Plus peut-être que l'Anglais, le 
Yankee a fait de la terre un instrument de fortune; depuis 
quelques années snrlont il s*est emparé du sol des États de 
Toiicst et en a fait sou esclave eu le soumellant aux expé- 
rieiRcs continuelles de son génie industriel ; aussi la couirce 
située à l'ouest des Alieghanies est-elle devenue une vaste 

♦ 

usine à charrues dont les progrès sont peut-être sans 
exemple daus l'histoire du monde. Dopais que les méthodes 
perfectionnées d'agriculture y ont été généralement adop- 
tées, les récoltes ont été deux fois supérieures en quuiililcs 
à celles obtenues daus un ia)uu d'une étendue égale des 
Étals de Test , et cinq fois supérieures à celles obtenues par 
les méthodes anciennes des laboureurs du continent euro- 
péen. La cnlture, d'épuisante qu'elle était il y a quinze ans, 
y est donc devenue améliorante, tandis que dans le sad, 
grâce surtout au maintien de Tesclavage, les propriétaires 
ont toujours continué à tirer du sol tous les produits que 
celui-ci pouvait fouruir; les nègres représentant leurs capi- 
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taux < ngagcs, ils ne s'inquiétaient pas de Tétat d'appauvris- 
semeni dans lequel ils laisscraicni la terre. Aujourd'hui 
cependant Tinstitution qui a si longtemps paralysé l'essor 
da snd ayaat élé aboiie et ie système du tn?aii libre sab« 
aistant déjà daos no grand nombre de plantations où l'on a 
également introdait des maebines agricoles perfectionnées, 
il (jsL à prévoir que dans peu d'années ragricullure des Êiats 
méridionaux deviendra également am* liorante; le sol et le ^ 
capital foncier étant maintenant les grands capitaux enga- 
gés, le propriétaire au lieu d*épai8er sa terre tâchera de la 
rendre de plos en pins fertile, de manière à en retirer des ré- 
coltes toujours croissantes, tout en en augmentant la ^lenr* 

Quant an Nord Est, Tagriculture y est, pour ainsi dire, 
tout à laii domestique ; les États de la Nouvelle-Angleterre 
consomment en moyenne au delà de leurs revenus person- 
nels eu céréales. Dans cette région, le sol est généralement 
qiélé de pierres rochenses, il est souvent stérile et pins 
propre aux p&torages qa'à la calture; cependant dans les 
contrées où Ton a introdnitje plâtre, on est parvenu à chan- 
ger très avantageusement l'économie agricole. 

Depuis le Long-lsland jusqn'h la Floride et à Test des 
monts Alleghanies, le terrain est en grande partie sablonneux 
et marécageux et n'est susceptible de culture que le long des 
fleuves. Au pied des montagnes, le terrain est déjà plus propre 
an labourage, là aussi des travaux firtésiens conquièrent petit 
à petit des espaces immenses dont ils préparent la féconda* 
tion. Les terrains calcaires de la Pensylvanie sont la portion 
favorisée de cette partie de la contrée. Dans le Marylan J et 
dans le nord de la Virginie, ootamiiienl dans le voisinage de 
Washington, le sol est composé d'un mélange de glaise et de 
sable, de manière que pendant les mois de Tété la végéta- 
tion y est en souffrance dans les endroits où Ton n*a pas 
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encore établi des prises d'eau et des irrigatious. Dans la 
Caroline du nord, la plus jgrande partie du pays est couverte 
de forêts de pins à goadron ; il y a également de belles val- 
lées et de riches collines que baignent plusieurs rivières 
considérables et où, grâce à la douceur de la température, 
on s'aperçoit qno Ton approche des régions tropicales; dans 
sa partie mariiiiue, cet État est borde de bancs de sable et 
de marais importants. Dans les vallées de la chaîne des Alle- 
ghanies, le sol est sinon de première qualité du moins passa* 
blement bon; on y rencontre aussi des prairies naturelles et 
chaque année après les premières pluies de Tautomne, la. 
terre s'y couvre d'un tapis de verdure admirable. A l'ouest 
de ces montagnes s'étendent les États (|ui présentent tant 
de garanties qu'ils sont devenus le but de l'éinigration euro- 
péenne. 

L*Ohio y est pour les fins agricoles le meilleur de tous les 
États, et en ce qui concerne la douceur et Fégalité du climat» 
il ne le cède à aucune autre contrée de TAmérique ; aussi la 

terre y est-elle tenue en moyenne au double de prix de celles 
des autres parties de rUaion. Pour la force végétative des 
forêts, aucun autre Etat ne peut être comparé à l'Ohio où 
le platane parvient à 40 pieds de circonférence. Les vallées 
du Kentncliy n*ont en général qu*un sol maigre, et ne sont 
cultivées que dans le voisinage de Lexington où le terrain 
de formation calcaire est de la plus étonnante fertilité et 
qui, grâce à la variété de ses sites agréables, h la salubrité 
de son climat et à la richesse du sol, a reçu le nom de Jar- 
din de l'État. Ce cercle qui a environ 100 milles carrés de 
superficie est un des plus fertiles du monde et est baigné par 
l'Ohio, Ui Licking, le Kentucfcy, le Dick et ta Greeo-River; 
le sol y est composé d'une terre végétale noire et déliée 
ayant deux à trois pieds de profondeur cl exemple de sable. 



Digitized by Google 



m 

m tBS ÉTATS-UNIS. 

A i'élal vierge, cette régioQ était couverte de forêts d*ar- 
bres gigantesques et Tespace entre leurs pieds était garni 
d*épaisses broussailles nommées dans le pays canebrakes. 
Ihns rindiana, rfllinois, le Mîcbigan, le Wiscomin, Tlowa 

cl lu Missouri, le sol est très feililc cl de ^ii a ml es surfaces 
de lerrc y soiil encore à vendre; les plages cl alluvions du 
Missi&sipi surtout ont une fécondité extraordinaire et récom- 
pensent toujours bien l'activité du cultivateur. Dans Fouest 
de riowa il y a des prairies couvertes d^berbes sauvages 
aiguës et rudes; on y rencontre aussi, de même que dans 
riilinois, des terrains marécageux qui jadis furent sans doute 
des lacs importants el (lui ont été assèches par une catas- 
trophe de la nature; le climat qui est en général sain dans 
les États de l'ouest est insalubre dans les terres basses dont 
les babitanis sont sujets à la fièvre froide et à la fièvre 
bilieuse. Dans tout le nord-ouest» les vents du nord et dn 
nord-est dominent et rendent Tbiver très rigoureux. Les 
prairies si vantées de rillinois ont un terrain généralement 
bon consistant en un so! proloiid el noir, raélé quelquefois 
avec de la marne sablonneuse ou de l'argile rouge et du gra- 
vier; il est très favorable à la culture des grains et des 
légumes et les récoltes y coûtent moins de peines et de 
frais que celles des autres Étals à Test du Mississîpi. Le 
sol du Miebigan se prête également bien à la culture des 
blés, mais il est encore en grande partie couvert de vastes 
forêts de chênes, de sapins, de hêtres, de noyers, d'éra- 
bles, etc.; le climat y est plus doux que dans les Étals de 
l'est situés sous le même parallèle, mais les bivers y sont 
cependant longs et assez rigoureux. Gr&ce à sa situation au 
' milieu des grands lacs de TAmérique du nord, le Mîcbigan 
surpasse pour la facilité des moyens de communication tous 
les autres Étals de i'Umoa, aussi ^ produits agricoles 
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arrivent-ils à New-York lI surtout à Québec (par le Sainl- 
Laurenl) à bien moindres frais que ceux de l'IlilDois et de 
llowa. Le Minnesota* è Touest dn Mississipi, est loin d'être 
peuplé et cattivé selon son étendue et, malgré l'angmenta- 
tiott prodigieuse de la population et les progrès constanUt 
que l'agriculture y fait, la production de la partie occupée 
de l'Étal est cepeodaut encore loin d'avoir atteint le déve- 
loppement qui répond à la fertilité de son sol. Près des 
trois quarts de la soperficieda Minnesota, qui a 84,000 milles 
carrés, se composent de terrains que Ton peut rendre très 
facilement arables; on y rencontre, notamment sur les 
bords du Mississipi et de la rivière Rouge du nord, les plus 
belles prairies que la uaturr puisse offrir, et dans les prairies^ 
sauvages la surabondance d herbes empêche la venue natu- 
relle des arbres et présente, d'avril à octobr^e, un magniGque 
parterre de verdure. Le climat, quoique froid en hiver» y 
est plus salobre que dans les autres parties du nord-onest, 
et les fièvres qui sévissent d'une manière si Intense dans 
d'autres États y sont pour ainsi dire tout à l aii inconnues. 
La saison de la végétation du Minnesota commence en avril 
pour finir au commencement d'octobre et, pendant cette 
époque de l'année, la douceur du climat y égale, si elle ne 
la surpasse pas, celte de TOhlo. Voici la moyennne men- 
suelle de la température dans différentes villes des États du 
nord et du milieu pour les mois de végétation (en degrés 
Fareoheit). 
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Quoique la saison d'été soit courte dans le Minnesota, 
die est néanmoins très favorable à Tagricaltore, et la lécolle 
de eet État mûrit plus pronpteinent et est ordinaîremeni 
moins endommagée par le temps qae celle des antres 

parties de ri iiioii. I;immigiant cultivateur qui po&sùile en- 
core assez d arcfi^nl |)our enirepreiidre le voyage de l'ouest 
ne saurait mieux choisir que le Minnesota» Ëlat qui oiTre 
les meillenres chances de succès au laboureur actif, et où 
les colons sont sûrs de léguer à leurs descendants leur langue 
maternelle et leurs mcBurs nationales, avantages que ne 
peuvent offrir les contrées déjà occupées par une population 
. conijiosée d'éléments hétérogènes. 

Dans les États du sud, les pinnteurs sont {^énéraîement 
en activité dès les mois de mars et d'avril, et la saison de 
semer continue jusqu'au commencement de juin; les gelées 
blanches ne se montrent que rarement avant décembre, 
époque à laquelle la végétation 8*arréte; la neige cependant 
ne prend goère de consistance au dessous du de latitude 
nord, car si elle vient à lombt i , un rayon de soleil suflRt 
pour la faire disparaître. Dans plusieurs contrées, l'Iiivei- 
est la saison la plus agréable, mais aux fins de l'agriculture, 
il est souvent préjudiciable aux semis de blé d'automne. Le 
climat, comme nous l'avons vu, est très insalubre le long 
des côtes ; la fièvre jaune y sévit fré<|uemmént et cause par- 
fois de ^laiuls ravages, surtout parmi les étrangers qui 
viennent tenter la fortune dans ces pays. Avant la guerre, 
les États à esclaves avaient devant eux pour un siècle de 
terrains à défricher et des 245,464,279 acres occupés , 
74,S63,565 seulement étaient cultivés. 

Cest surtout dans la Floride et le Texas que de grandes 
surfaces de terre sont encore k vendre. La Floridè est on 
pays généralement plat, traversé du nord au sud par une 
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ligne de faite de 20 pieds d'élévation cl couleuant un grand 
nonlire de lacs, d*iverglades on terrains marécageux, de 
plaines sablonnenses et de 8a?anes dépounrnes d*arbres. Le 
climat y est plus satnbre que dans les autres parties du sud- 
est et rimmigrant n'y est pas exposé aux fièvros qui, dans 
les terrains vierges, sont gciiérali nifiU la siuic fies émana- 
tions qu'occasionne la prompte corruplioa des piaules ; fair 
y est habituellement renouvelé par le contre-coup desvenls 
alizés ei, dans la partie méridionale de ]*Ëtat, la tempéra^ 
tnie de Tété n'est supérieure li celle de l*hiyer que de ii^ 
Pabr. La moyenne annuelle de la température de rËlat est 
de 7.">% et il n'y a [las de localité où la dilTcreiicc; enlrc rélc 
et l'hiver soit plus iorle que de 2.*)". f.a moyenne annuelle 
delacbule des pluies y est de 55 pouces, ei c'est surlout aux 
équinoies que les pluies tombent le plus abondamment, et 
cela pendant plusieurs semaines de suite. Une grande por- 
tion de l*État, notamment la partie centrale, poss^e un 
sol très fertile et extraordinairement approprié h la culture 
des produits de l'Europe comme h celle des fruits du midi, 
car, ^ràce à la douceur de l'hiver, les végétaux les plus déli- 
cats des Antilles y éprouvent rarement la moindre ntteinte 
de la-saison; mais c*est surtout dans les comtés de Hilisboro, 
de Wakulla, Ifarîon, Santa-Rosa, Lety, etc., que le sol est 
d*une fiîcondîté inouïe et dont on ne saurait se faire nne idée 
en Europe;- presque tous les arbres de l Europe y oui été 
oaUiialisés ; la vigne sauvage y .serpente à terre et étend 
dans les forêts ses rameaux tout chargés d'énormes grappes 
noires, jusqu'à la cime des cbénes verts et des cèdres, en 
s*élançant d*an arbre à Taotre pour former des arcs majes- 
tQcnx. 

Dans PAHibama, le cUmat, le sol et la végétation varient 

coDsidérablemenl suivant les positions de Vhui ; dans sa 
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partie méridionale, par exemple, le terrain est bas, noi et 
marécageux le long des rivières; quelques districts y sont 
cependant très fertiles, et la canne à sucre de même qne 

riiidi^o ) réussissent |iarfailemenl. Vers le cenlre de TlJat, 
le terrain devient onrlulû el s'élève iuseosiblemenl jusqu'à la 
chaîne des Alteghauies. Dans le nord, le climat esl plus 
tempéré et plus salubre que sur les bords de la mer où la 
fièvre jauoe éclate souvent. 

Le Mississipi possède de beaux et excellents pâturages où 
ron nourrit un si grand nombre de bétes à cornes qn*il n*e8t 
pas rare d'y voir des troupeaux de l,0()0 têtes appartenant 
à un seul propriétaire. Dans le uoid de TÉlal s'étend la 
région de la iVairie ou Vallée de laTombig-Bee dont la terre, 
renfermant beaucoup de calcaire, est très facile à labourer et 
récompense bien l'activité du cultivateur. Entre le Mississipi 
et TYazoo se trouve un vaste territoire qui est annuellement 
envahi par les eaux du Meschachebé; son sol ressemble 
beaucoup à celui des vastes prairies du uord-ouesi, sans en 
avoir touleiois la nature corrosive. La ûèvre froide y règne 
encore, mais elle tend à diminuer à mesure que le défriche-^ 
ment et la culture empiètent sur les terres vierges recou- 
vertes eu partie de broussailles si épaisses que les arbres ne 
peurent y venir naturellement ; cependant lorsqu'on vent se 
donner la peine <lo piauler convenablement de jeunes sujets, 
ceux-ci se développent rapidement. Toute U partie de 
l'ouest de l'État, c'est à dire la frontière qui longe le Missis- 
sipi, comprend des marais inondés par leflenve; on y rea- 
contre çà et là quelques escarpements. 

Le territoire de la Louisiane est généralement plat et acci- 
denté, excepté dans le nord-ouest; ledelta du Mississipi com- 
posé d'un terreau léger, limoneux, sans [lierres m roches, a 
un niveau souvent inférieur à celui de la rivicre doui elle est 
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stparée par une faible digue. Vn eiiKjiuèmc environ de fa 
surface de TÉtat est annuellemeni inondé par lci> déborde* 
meoU do fleuve el ce terraio inondé se divise alors en quatre 
parties: 

La première, comprenaat environ les deox tiers do toot, 
est couverte de bois à essence durs et d'herbes sauvages très 

épaisses. Klle est rapidcineni assi'rliL'c uprrs (juc les eaux 
sont rculrécs dans le lit du lleuvc et offre un soi dt-s [dus 
fertiles. La seconde division comprend les terrains aqua- 
tiques ou cypnèm. On y rencontre des puits D*a;ant pas de 
voies d*écouleaient et qui généralement ne sont débarrassés 
de leors eaox qoe par Tabsorption et révaporation ; depois 
quelques années on y a fait des travaux de dessèchement et 
l'on a Uuuvi ijuc le sol devient alors très favorable à la cul- 
lure du nz. La troisième division comprend les terrains 
marécageux de la cote, terrains également sujets aux inon- 
dations par suite du débordement des eaux du golfe, ce qui 
arrive surtout lorsque souffle le vent de Téquinoxe. Le sol 
de cette partie est d'une couleur gris foncé quelque peu 
argileux mais sans ])ois. Enfin I i i|ii;ilrième division est com- 
posée de prairies éparscs dans les difTén ntes steiums du 
terrain alluvien ; le bois y est rare mais le sol est très fertile. 

La partie de la Louisiane qui mérite le plus d'attention 
aux fins agricoles est celle qui s'étend sur les deux rives du 
Hississipi depuis environ ISO milles an dessous de la Nou- 
velle-Orléans jusqu'à iSS à 130 milles au dessous de cette 
ville. Cette portion qui n*a que deux milles de lar^^eur est 
située en temps ordinaires au dessous du niveau du fleuvo 
et n'est protégée contre les eaux que par des digues de huit 
pieds de liaut que Ton a eu soin d*élever sur les deux bords. 
Cest surtout là que Ton cultive le sucre de canne contenant 
le plus de parties cristallines. Près de la Red-River le sol est 
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plus oa moins imprégoé de sel, sa couleur rooge bruoàue 
provient de la préseuce de I*oiide de fer. ^ 

Quant au Texas, il est pour le sud ce que le Miuoesota 
esl pour le nord , c*est à dire l'Étal qui préstMiie le plus 
d'avenir aux immigraDls qui vont se fixer dans les provinces 
mérïdiooales. Le climatt iosalubre le long des côtes, est 
délicleox à Tintérieur où Yùû respire oo air doox él pur ; 
le thermoniètre n'y mafrqae en moyenne guère plus de 80^ 
Fahr. en été, et en hiver on n'y voit de la gelée que dans la 
partie seplciiinonale où lutine elle ne pénètre pas la terre 
. à 3 pouces et où te froid ue dure pas trois jours de suite. 
L^année s y divise, comme en plusieurs autres parties de 
rÂmériqne, eu saison sèobe, de mars à novembre, et en saison 
humide de décembre à février. Quant au sol , il n'existe . 
guère de contrée d'une aussi vaste étendue ayant auissi peu 
de terres improductives. Partout le sol vierge est facile à 
défricher et la fertilité est si grande qu'on peut y spmer 
aouuellemeul du froment, du mau, etc., et la récolte ga- 
gnera encore constamment en importance; aussi juge-t-on 
absolument superflu de se servir d'un engrais quelconque 
pour fumer les terres. C*est surtout dans les vallées formées 
par des alluvions successives dans les districts montagneux 
du Texas occidental que les colons retireront d'immenses 
avantages de la grande fertilité de la contrée, car toutes les 
rivières qui arrosent cet État viennent des hautes terres du 
nord et de l'ouest pour aller se jeter dans le golfe du 
Mexique. 

Sur un grand nombre de points, le Texas olTre une vé- 
gétation luxuriante; les productions des latitudes septen- 
trionale et méridionale v fleurissent les unes à cùté des 
autres, et difficilement oo retrouvera ailleurs un mélange 
plus agréable de plantes; outre l'herbe commune des prai- 
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ries, Oû y trouve la inussjiiile, le riz sauvage, la luzerne, le 
tabac, ïe coton, elc; puis dans quelques localités le pêcher, 
le iîguier, le dattier, I oranger, le pisUciiier, lolivier, la 
vigne, etc. La Tanillet l'iadigo; et un grand nombre de 
plantes tinctoriales et médicinales y sont indigènes. La 
contrée déploie aussi une magnifique variété de fleurs, et 
c'est peut-être dans le Texas que la flore américaine étale 
ses principales merveilles. On y tnJiive le Quercus virens 
(chêne vivace) , le Quercus alba (chêne blanc) , le * Quercus 
nigra {ehénenoir), V Acer pseudo-pUUanut (sycomore) .VAcaciàt 
le Cypressuê (cyprès), différentes espèces de Juglam (noyers), 
l'arbre à caoutchouc, etc., et en fait de fleurs, les Géraniuau, . 
DahHas, Stdbmas mimoMi, etc. 

L'aspeci général du sol du Texas est celui d'uu vaste plan 
incliné s'abaissant graduellement vers le sud-est; il est 
coupé par d'iminensc^^ artères fluviales dont peu sont acces- 
sibles aux navires d*un certain tirant d'eau, mais qui toutes 
sont riches en poissons de différentes espèces. La région 
maritime est une riche alluvion ne comprenant aucnn marais 
stagnant ; les bords des fleuves et des rivières sont couverts 
de magnifiques foréis qui offrent aux habitants le bois né- 
cessaire ^ la coii^ii u( tiou des maisons et à la clôture des 
terrains cultivés; euliu les terrains placés eutre les cours 
d^eau fournissent les plus belles prairies naturelles qu*on 
puisse jamais admirer et où, grâce à la douceur du climat, 
les bestiaux peuvent séjourner pendant toute Tannée. 

Au nord du Texas et à l'ouest de l'Arkansas 8*étend la 
contrée que l'on nomme le territoire indien qui présente une 
série de plaines legcremeut ondulées et s'élevant à mesure 
qn^ellea se rapprochent de la chaiaedes Montagnes-Rocheuses. 
Dans la partie orientale de ce territoire, on rencontre des 
prairies fertiles entrecoupées par de nombreux cours d*eaa; 
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la partie occideniale, an cdiiiiaire, clé[)end déjà de ce que 
l'on appelle le grand dcserl américain, dont les plaines 
serveot d'asile à dlmmeoses troupeaux de bisons dont la 
poursuite est une des principales occupations des indiens; 
le sol y est généralement aride, desséché» mêlé de sable et 
de gravier, et impropre à conserver la moindre humidité. A 
Touest du iOô" degré de longitude, on rencontre déjà de loin 
en loin, à Tabri des niontagncs, quelques vallées qui, à 
Taide d'irrigations, pourraient devenir assez lertilcs pour 
récompenser largement le travail du laboureur. Voici» par 
exemple» ce que pourrait rapporter Tactivité d'un cultivateur 
f dans le Colorado : 

4 

Doll. 

10 serra d« intis 1 10 bnsbels = 400 bushels à S doit. . . 1,S00 00 
15 — de rroment à SO biiati. = 480 bashels à S doll. . . 1 ,U0 00 

Fourrage de mate à 10 doll. par aere 100 00 

Paille de froment, tO tonnes à 10 doll ^nn on 

ToUl i,S60 00 

Tandis que dans lillinois le travail d'an cultivateur ne rap- 
porte que doll. 628 75, savoir : 

Doll. 

80 aères de mais i 60 busbels = 1,800 bushels â 1^0 c. . . 360 00 
18 — de froment à 15 basb. s 2t5 bosbels à 73 c. . . 168 75 
Paille el fourrage 100 00 

Total OiS 7S 

Dans le Nouveau-Mexique et TArizona, le sol est excessi- 
vement sec et sablonneux, ce qui nécessite des iravauK d'ir- 
rigation artificielle qui s'y effeclueiu geiiéraleniunl au moyen 
d*écluses, de fossés et de rigoles. La principale vallée du 
Nouveau-Mexique est celle du Rio-Graode del Norte qui« a 
au dessous de Santa^Fé, une largeur de près de 20 milles; 
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elle porte le nom de Uio-Abajo (en dessous de la rivière) el 
on peut y obtenir facilement deux récoltes par an. L' Arizona 
offre des plateaux élevés de 4 à 5,(KMJ jueds au dessus du 
oiveau de la mer et visités en avril encore par des oura- 
gans de neige. Dans le district de Walker, au nord de la 
Gila, l'eau est rare el les Indiens Apalaches tiennent cons- 
tamment la population en éveil. Anssi longtemps que ces 
sauvages continueront ;i voler le bétail et h tuer les blancs 
qu'ils pourroiii s;iisii , ou ne peut pas s'attendre a de grands 
progrès, mais une fois la paix rétablie» le territoire d'Ari- 
zona ne tardera guère à attirer une population nombreuse. 
C'est surtout dans les environs de Tubac que le sol est très 
riche, Teau j est abondante et la rivière de Santa-Gruz coule 
dans le voisinage où l'on trouve aussi de riches mines de 
cuivre et d'argent. Les autres districts les plus fertiles sont : 
Àraviapa, Tucsou, Xanhavier, Calabassas, San-Pedro, Tu- 
macacori, Gobabi el Sepori. Au sud de Tucson le tabac sau- 
vage est abondant et les Indiens en font la récolte. 

L'Utah forme une agrégation de grandes vallées plus ou 
moins fertiles et coupées par diverses chaînes de montagnes 
et notamment par les ramifications des monts Wahsatch à 
Touest desquels le sol est stérile et à j>eine habitable. Le 
long du grand bassin il y a des terrains d'une fertilité 
extrême et susceptibles de produire tous les fruits et légumes 
de la zone tempérée y compris le cotoUt la vigne de Califor- 
nie, le thé de la Chine. Autrefois les ploies étaient tout à 
fait inconnues dans TUtah, de juin à octobre, mais depuis 
quelques années le climat a tellement changé sous ce rap- 
port que des pluies périodiques dispensent maintenant les 
Mormons des travaux d'irrigation artificielle. La vallée du 
grand lac salé arrosé par TUtah ou Jourdain possède d'ex- 
cellents pâturages couverts d'une herbe dure, mais très nour- 
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rissaote et particulière à ces régions; on lui a donné le nom 

de bunch-grass ou javelle d'herbe. T/esl surtout au prin- 
temps que cette herbe jinii>se en aboinhuice et avec une 
rapidité extrême, de sorte que les animaux peuveut s y en- 
graisser en quelques semaines. Il y a des comtés où grâce à 
Tabondance et à la richesse des pâturages on peut élefer un 
nombre infini de bétes à cornes et ^ laines. 

Tout à fait dans le nord, à Test des Montagnes^Rocheoses, 
• s*étend le icniioirc de Montana qui fait cuucevoir de grandes 
espérances; le^ prairies y sont bien arrosées, bien e\[*osées 
et d une fertilité remarquable; la pomme de terre et les 
légumes y atteignent des proportions colossales et se cul- 
ti?ent déjà snr une vaste échelle dans un grand nombre de 
vallées, notamment dans celle de Bitter-Root. 

A Toitest des Monts-Rocheux et au pied des montagnes, 
le pays est générait nnut uni et froid dans l'idaho où il pré- 
sente de vastes solitudes; un peu plus leujpéré dans le 
Nevada où il offre une région rocheuse et découpée, et où 
les élévations conservent souvent la neige pendant toute 
une année. Plus près des c6tes du Pacifique, le territoire de 
Washington offire de profondes vallées coupées par des 
rivières loreuliieusos et peu navigables; quel |ULS-uues de 
CCS vallées ont néanmoins un sol fertile; ainsi t>ur los buitls 
de la White-Bird il y a environ 50,000 acres de terres de 
première qualité; entre la Glearwater et le Cœur d'Alène 
il y a également un beau pays d*une grande fertilité, 
bien arrosé et entrecoupé de forêts remplies de menu gi- 
bier. Dans rOrégon la nature du sol est ti^ variée, la région 
occidentale située entre les monts Cascades et l'océan esi la 
plus belle i)ortion de l'Étal; elle présente des prairies con- 
tenant d'abondants principes de végétation et propres à la 
culture du froment, du seigle et de plusieurs espèces d'arbres 
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fraittem; les forêts de celte région sont également magni- 
fiques, on y rencontre des pins ayant jusqu*à âoO pieds de 
haut, sur 3n It pieds de circonférence. Entre les monts 
Cascades et les Moutagiiei-lileues, le sol esi plus léger et la 
culture doit y être sottveot Cacililée par des moyens d'ir- 
rigation. Les bois y seul rares» on n*y trouve guère que des 
saules arborescents (cottonwood). De nombreux troupéaui 
trouvent dans cette partie du pays d*excellents pâturages, et 
c'est là que les marchands de Pinlérieur et les Indiens 
viennent s approvisionner de chevaux, de bœufs, de mou- 
tons. Enfin, d'immenses espaces de terrains resleni inoc- 
cupés parce qu*ils sont trop arides ou trop accidentés pour 
la culture. 

Quant à la Californie» elle est sans aucun doute et sous 
tous les rapports la plus belle perle des États-Unis. Les val- 
lées situées sur le versant occidental de la Cliaine-Colière 
ou Coast-Ran^'e sont d'une lécondilé extraordinaire, et le 
climat doux et salubre y fait croire à un printemps perpé- 
tuel. Le pays est exempt de maladies dominantes et de cba- 
leurs ou de froids excessifs; une température d*une douceur 
égale règne presque partout. L*anuée s*y divise eu deux sai- 
sons : la saison sèche de mars à novembre pendant laquelle 
la végétation est quelque peu desséchée; celle-ci renaît pen- 
dant la saison humide de décembre à lévrier. Dans quelques 
vallées cependant, les arbres et l'herbe conservent leur ver- 
dure pendant tonte Tannée et c'est là, la région des fruits 
les plus variés y des céréales et des plus beaux arbres du 
monde. On y rencontre des Ptiitif Dmtgkuii ayant 240 pieds 
d'élévation et C»0 pieds de circonférence, des P, Sabinii, 
P. LaïuUi lianaf I\ nobiits^ P. resinosat des Quercus virciis. 
En fait de plantes on y trouve tes liibes ^ciosum, diiférentes 
espèces de Pyrokip Ca^foUwn, iMpinhu, Arbatm (notam- 
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ment des il. uva uni et des A, proeeraj des Fueuê pytifor- 
mis, BHonias-tmax, ete., etc. 

î)ar)s les lorros tem j)érc'es des vallées de San Joaqnini et 
du Sacramenlo, ou voit changer à cliaque pas la physxnKJmie 
du pays et Taspect du ciel, ou y jouit d*un éternel printemps. 
Ces vallées sont entourées d'un rempart de hautes monta- 
gnes et sont sans contredit les parties les plus importantes 
de rËlat. 

A l'est de la Sierra, le sol est médiocrement productif, car 
les pluies qm lonibeni dans la saison liuiiiide à Touest des 
montagnes sur les côtes du Pacifique n'arroscol pas les 
plaines de Test. Les vallées les plus riches de la Californie 
sont» outre celles du Sacramento et du San-Joaquim, la 
belle vallée des Tulares, les vallées de la Calveras» do 
Cosumnes, de la Mockelemnes, etc., etc. 

L'immensité et la rii hesse des différentes contrées de 
rL'nion américaine el, notamment, des régions dn Centre et 
du Pacifique ont été cause du rapide développement maté- 
riel de ce jeune empire de Toccident. Des immigrations 
incessantes sont venues et viennent encore successivement 
subjuguer nne partie dn désert et aujourd'hui déjà nne 
population assez importante peuple les antiques solitudes 
des Alleghanies , du Mississipi et de lu tliaiue côtière du 
Pacifique dont la prospcnic est le fruit des efforts sublunes 
de In misère européenne. Tous ces pionniers, précurseurs 
des immigrants, qui sVancent à Tintérieur des terres non 
encore occupées pour chercher parmi les bois et les herbes 
sauvages le goût de rindépendance et le respect du travail, 
suivent l'inverse des lois de la conquéle, car ils laissent tou- 
jours sur leur passage l'abondance, la ci\ilisation el le bon 
voisinage; ils vont chercher dans ces pays nouveaux Tespé- 
lance qu'ils n*ont pas connoe dans le pajrs où ils sont nés et 
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OÙ ils ODt dû 8*évertiier pour ne pas devenir plus pauvres. 
Forcé de ne compter que sur lui-même, le pionnier améri- 

caio méprise toujours les obbiaiks et lâche de dompler la 
nature. Sa maxime à lui est que « je ne puis le faire n'a jamais 
rien produit, je tâcherai a fait des merveilles elje veux ie 
faire a accompli des miracles (1). » Après avoir construit à 
raide de quelques brancbes d*arbres un abri pour lui etr sa 
famille, il ëclaircit les environs le plus qu'il peut en incen- 
diant une partie de la forêt silencieuse et sans bornes qui se ' 
présente h ses regards ; il crée ainsi un champ dans lequel il 
sème du mais et des patates et en attendant le resuilal de 
son lambeau de défrichement, il va pour pourvoir à ses 
besoins matériels les plus pressants se livrer à la chasse des 
animaui sauvages qui, traqués d*un c6té par les Indiens et 
de l'autre par les colons, s*enfoncent dans les forêts où il faut 
souvent les poursuivre; c'est alors que le uaimel cl le 
Yankee se disputant le même butin fout éclater cette haioe 
qui est la cause principale de rcxtermiualion des naturels. 
Ceux-ci soutiennent qu'ils doivent être regardés comme les 
propriétaires naturels du sol et qu'ils ont à se défendre contre 
les envahisseurs acharnés qui chaque jour les repoussent 
davantage vers tes savanes incultes des Montagnes-Rocheuses ; 
le colon primitif prétend au couLiaire que c'est lui qui est le 
possesseur légitime de ces terres «luuL il n'a retiré des tré- 
sors qu'après avoir combattu pour ainsi dire corps à corps 
avec la nature. 

C*est dans cette vie où tout est danger que FÂméricain 
apprend à subir patiemment la misère; son esprit positif ne 
s'abime pas dans des rêveries improductives, mais le pousse 

« 

(1) / can't do ti, never did any thing, I «NU (fy liis worlud wonders 
and i wtU doiLhàs performed miracles. 
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eontiauellement à éindier ies moyeos d'améliorer sa posi- 
tion, si hache sert à élargir ie champ qai environoe son 
hhekkmue ou log 'sehandy, petite hutte eu boie rond ; les 

quelques liges de maïs qu'il récolte forment, avec les pro- 
duis (le l;i chasse, s;i seule sauvegarde contre les besoins, et 
doivent foraier aussi les semeDces de son abondance folure. 
£nfio, il recherche de tons côtés la fortunCt non pas en 
avare mais avec Tidée màle et fière de pouvoir léguer à ses 
' enfants une condition respectable et Tindépendanee, car 
dans no pays comme TAmérique il nV a que la pauvreté qui 
puisse forcer quelqu'un d'abdiquer jusqu'à un certain point 
les aspirations d'indépendance en se soumettant au joug de 
la domesticité. 

Ën général, le colon primitif réussit dans son entreprise. 
ku hont de quelques années la forêt qui semblait le tenir 
enfermé pour la vie a été reculée considérablement par les 
bias nerveux du pionnier et par ceux d'autres cultivateurs 
qui sont venus se joindre à lui après avoir lutté isolémeol 
d'abord; la petite hutte, dont l'apparence triste ei solitaire 
avait frappé le voyageur qui s*était aventuré dans cette 
légion, a fait place à une jolie maison en bois carrée et un 
jardin remarquable par rheoreuse distribution des arbres 
et par la douceur veloutée des pelouses, or .c II de\ani de 
cette habitation, tandis qu'un jeune verger sélend par der- 
rière. Enlin une multitude humaine commence déjà à s'agi- 
ter là où dix ans auparavant toujl était encore silencîeui et 
désert, car Ténergie américaine peuple rapidement ces con- 
trées nouvelles qui continuent nésnmoins à manquer de 
bras et où la rareté de hi main-d'œuvre permet h ceox-tiul 
ne reculent pas devant les difficultés du voya^^e, décompter 
sur une fortune. 
On comprendra facilement que ceiui qui accepte i'exis- 
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tenee à demi-saavage du pionnier, ne peut pas rechercher te 
terrain le pins fertile, il doit toujours tâcher de ^'établir 

(iaus un pays qui ne nécessite pas des travaux de dessèche- 
ment; le colon cherchera donc habituellerneni les hauteurs 
fertiles, aiéme si celles-ci offrent plus de dillicullés pour 
Vécoulement de ses produits. Dans Fouest, par exemple, on 
a toujours recherché les surfaces accidentées pour éviter les 
vallées où. par suite des terres vierges et de Textréme rapi- 
dité des changements de température, la lièvre Froide régnait 
toujours. Dans le Wisconsin les premiers colons se seul éta- 
blis sur les hauteurs du Grand-Mont (Big-Mount) abandon- 
nant les districts qui, étant asséchés, oiïrent le meilleur 
terrain pour la culture du froment, du maïs ou blé dinde, etc., 
mais où, par contre, les fièvres d*autonine sévissent annuel- 
lement et séviront aussi longtemps que la culture n'y aura 
pas empiété suffisamment sur les terres vierges, ('e qui a lieu 
aujouifl'lmi dans Touest a eu lieu au début dans les Étals de 
rÂllantique et, aujourd'hui encore, quelques Imitais du sud- 
est possèdent d'immenses terrains non encore occupés et 
dont la majeure partie est d'excellente qualité ; là il y a aussi 
des contrées où la civilisation n*a imprimé jusqu'ici que peu 
de traees. Bans la Floride et dans l'État du Maine on trouve 
encore des roréls vierges sur des terrains humides où des 
générations véj^élalos safis nombre ont laissé leurs dépouilles 
et où vivent encore, comme iors de la découverte de l'Amé- 
rique, le loup, le caribou, Tours, le mouse; avee eux vivent 
des Indiens qui ont conservé leurs sauvages coutumes, quel- 
quefois légèrement modifiées par suite de leurs relations 
avec les blancs; ils sont superstitieux et n^ont encore em- 
brassé aucune religion. 

Si l'on eslitiie la superficie des Étals de i Uiiion à 2,iM) 
millions d'acres et que l'on en déduise %îO millions d'acres 
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comme impropres aux exploitations agricoles , on a toujours 
eocore 4,750 millions d'acres de terrains dont on peut tirer 
profit. En i860, S p. c. da soi productif étaient en eiploi- 
tation, et encore peut-on dire que les 3/4 de ces 8 p. c. sont 
stérilisés entre les mains des propriétaires entreprenants qui 
sont toujours prcLs à changer leurs fermer de cent ares de 
terre défrichée contre trois ceuls ares de terre inculte, suridni 
.lorsqu'ils peuvent se persuader que ces derniers seront plus 
avantageux à leurs enfants. ll,n*y a donc guère plus de 4 p. c. 
ou un vingt-cinquième de ce vaste territoire productif dont 
on tire un intérêt suffisant. En évaluant donc d*après les 
documents authentiques à 250 millions de boisseaux de îto- 
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TERBES CULTIVÉES 



laifo 



Alabama 
Arkansas . . 
Californie . . 

Caroline du nord 
Cnro'.iue du sud 
Counecticut 
Delaware . . 
Flori'fe . , , 
Géorgie . 
lUiuuia . . . 



Jowa . 

Kentnckj 

Louis i 



A reporter. 



Acres. 



4. 



4, 

5. 
1. 



6. 
5, 
6. 



5, 

1 

a, 



435,614 
781,530 
38,45i 

072,551 
453,775 
7G8,17b 
580,86S 
549,049 
378,479 
039,545 
046,543 
834,682 

968,270 
•)90,025 
0^9,596 



44,561,153 



Acres 

6,462,987 
1,933,036 

a,430,88a^ 

4,572,0^0 
6,517,2S4 
1,S30,SOS 
637,065 
676,464 
8,062.758 
13.251,473 
8,161,717 
3,7S0,253 
372,835 
7,644,21 7 
2,734,901 
2,677.816 



71.745,950 
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ment, 1,900 nriUioos de boîsseaax de blé d'Iade, S millions 
de balles de coton , etc., les dernières récoltes de la paix , 

OD û'aiira encore qu'une faible idée de la puissance de la 
prodiiciion agricole des Étals de l'Union, celte puissance ne 
s'étant exercée jasqu*ici que dans des limites très restreintes, 
ai on les compare à Timmense territoire qui n^attend que la 
fécondation du travail et qui en grande partie n'a pas encore 
été fouillé par la main de Tbomme. 

Voici, d'après le recensement de 1860, fétat des terres 
cultivées et non cultivées possédées par des particuliers 
en 1800, avec la valeur des fermes et des instruments 
agricoles : 



ITERES NON CULUVM 



7.70«.067 

1,816,684 

3,si6,5;n 

12,145,049 
15,543.008 

015,701 

1,246,240 
10,442,000 
G. 997,867 
7,740,879 
1,911,383 

10.981,478 
3.399,018 
2,515.797 



95,355,883 



VALEUR DES FERUES 




13,687,918 

7,609,038 
6,533,858 

11,623,860 

17,245,685 
673.457 
367,230 
2,273,008 

18,587,732 
7,993,557 
8,154,059 
5,649,136 
1,284,626 

11,519,059 
6,765,879 
3.023,539 



131,992,536 
T.1. 



64,338,334 

15,265,245 

3.874,041 
82,431,684 
67,891,766 
73, 72'!, 423 
18,880,031 

6,323,109 
95,753,445 
96,]33,290 
136,385,173 
16,657,567 
« 

155,021,262 
75,814,398 
54,861,748 



962,348,405 



172,176,168 

91,673.403 
46,571.904 
139,652,508 
143,301,065 
90,830.005 
31,426,367 
16,371,684 
157,072,803 
432,531.072 
344,902,776 
118,741,405 
11,394,184 
391,49 P,D 5 5 
215,565,421 
78,690,735 



VALEOR DES INSTRUMENTS 

ET HACHlinn AGIICOLIS 



5,136,663 

1.601,296 
103,483 
4,-136,354 
3,981,532 
1,892,541 
510.279 
658,795 
5,894,150 
6,405,561 
6,704,444 
1,172,869 

5,169,037 
11,576,938 
2,284,557 



7.287,599 
4,024,114 
2,443,397 
6,151,657 
5,873,942 
8,339,481 
817,883 
888,930 
6,844,387 
18,276,160 
10,420,826 
5,190,043 



7,474,573 
20,391,883 
3,298.327 



3,388,898,535 57,167,499 108,398,467 
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' mm CULTIVÉES 
• 


18M» 




- 




Aem. 


ACVM. 




Bcpoli. • • • . 


44.561.153 


71.745 956 






2,707,905 


3,002,269 






2.133.436 


2.155 512 






1,929.110 


3,419,801 






5,035 


554,397 






3,444,353 


5,150,0*vs 






2 938 425 


C.24G.S7L 






2 251 488 


2 367 039 






1,707,901 


1, 944, 14a 






12 40 S 964 


6.517.2S4 




• 




Xg»665,5S7 






132.357 


895,375 






8,623.619 


10,463, 3f}3 




356,487 


329,884 






6,175.173 


6,897,974 








Q art? 








2,758,443 






10,360,135 


11,435,954 






1,045,499 


3,746,030 






16,S67 


17,474 






• 


2,115 








122,5S? 








149,415 








82,260 






• 

» 


8S,0S2 




113.032,614 


163.2^1,3b9 



D*après le rapport du Commisser of the gemral Land office, 
le gonTeraeineDl auiéricaia possédait, au 30 juio 18^, 
i,079,327>699 acres de te^lo domanial o« do congrès; 
ces terres sont mesurées et arpentées par les géomètres qoi 
précèdent généralement les fermiers-pionniers, et qui déter- 
minent, à rintérieur des divisions municipales, les limites 
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TERRES NON COLTIVÉES 



95.255,883 
1,836,445 
1,222,570 
2,454,780 
23,846 
7.046,061 
6.794,215 
1,140.926 

984,955 
6,710,120 
8,146,000 

299,951 
6,294,728 

m,45i 

13,808.849 
10,852,363 

1,524,413 
15,798,176 

1,931,159 
11,187 



124.370 
30,616 



80,588,000 



Acres. 

121,992,536 
1,833,306 
1,183,212 
3,611,581 
2,222,734 
11,703,556 
13,737,938 
1,377,591 
1,039,086 
6,616,568 
8,075,551 
5,316,817 
6.548,847 
189,814 
13,457.900 

20,480, yyo 

1,402,396 
19.578,946 
4.153,134 

ÎOJQO 
24,ao3 
501,783 
1,177,056 

58,898 
300,897 



VALEÛR DES FERMES 



846,508,844 




Dollars. 

962,342,405 
87,178,545 

109,070,347 
51.s72.446 
161,948 
54,738,634 
63.225,543 
55,245,997 

190,237,511 

554,546,642 

358,758,603 
2,849,170 

407,876,099 
17,070,802 
97,551.212 
16,550,008 
63,367,227 

816,401,548 
28,528,563 
1,7:^0,460 



1,653,922 
311,799 



Dollars. 

2,382,398,525 
145,973,677 
123,255,948 
163,279,087 
19,070.737 
186,806,914 
230,632,120 
69,689,761 
180,250,338 
803.343,593 
666.564,171 
I4,705,:î55 
662,050,707 
19,385,573 
272,555,054 
104,007,689 
91.611.673 
871.696,811 
131,117,082 
2,989,267 
97,335 
3,916,002 
2,701.626 
1,637,854 
1,116,202 



3,871,576«486 



VALriJHDES INSTRUMEN-K 

ET MACnirfES AGRU OLE.^ 



18â0 



6,650,878,607 



Dollars. 

57.169,499 
2.463,443 
3,209,584 
2.891,371 
15,981 
5,762,927 
3.981,52- 
2,314,125 
4,425,503 

22,084,926 

12,750,5S5 
183,123 

14,722,541 
497,201 
5,360,210 
2,151.704 
2,739.2^)2 
7.081.-778 
1,641,568 
40.220 



77,900 
84,288 



151,587,638 



Dollar». 

102.398,457 
4,010.529 
3.894,998 
5,855,048 
1.044; 009 
8,664,816 
8,711,508 
2.082,412 
5,740,567 
29,106,565 
10,790,220 
949,103 
22.442,842 
587,841 
8,371,095 
0.114.862 
3,554,728 » 
9.381,008 
5,758,847 
54,410 
15,574 
180,088 
194,005 
255, «îS* 
202,606 



247,087,496 



I 



dt h propriété mdmdoelle. Chaque fulore circoDscription 

mmiicipale (township) a 6 milles de long sur 6 milles de 

large, et est découpée en 3G sêctious d'une superfide de 
6i0 acres; les seciiuiis .<ont h leur tour divisées en quatre 
parties de 160 acres subdivisées eu carrés de 40 acres; 
chaque parcelle de terrain porte qd naméra cadastral qui 
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est taillé, dans les pays boisés, sar le tronc des arbres qui 

servent de limiies, de manière que chacun peut retrouver 
son lot de terre aussi facilemeot qu uoe maison dans une des 
rues d'une grande ville. 

Après avoir été ainsi arpentées» les terres de TÉtat sont 
vendues à rocenpant réel an à tont antre» à raison de 1 dol* 
lar 2S cents par acre pour les terrains restés en vente moins 
de dix ans, et à i2 cents pour les terres restées en vente 
pendaiu dix ans ou plus. Kn <862, on fit encore un choix 
de terrains à 2 1/2 dollars et, la même année, le congrès 
décréta que toute personne, âgée au moins de vingt et un ans 
% et citoyen des États-Unis on ayant l'intention de le devenir, 
ponrra obtenir gratuitement» à dater dn 1* janvier 
160 aères de terre aux conditions suivantes : 

De ne jamais avoir porté les armes contre le gouver- 
nement de la républii|ue ; 

2" D'envoyer au directeur du domaine {Hegistrator of 
land'i office) du district une déclaration écrite dans laquelle 
Il fkit connaître qu'il est citoyen des États-Unis, ou, s*il est 
étranger, qu'il a Tintention de se dire naturaliser; 

9* De payer à rofficier territorial la somme de fO dollars 
et 1 p. c. de commission sur le moiUauL de la valeur du ter- 
rain, c'est à dire 2 dollars pour KiO acres, et 5 dollars si 
ces 160 acres sont situés eu Californie, Orégon, Washing- 
ton, Nevada, Colorado, Idaho, Nouveau-Mexique et Ari- 
zona. 

Après que le fermier a occupé la terre pendant cinq années 

consécutives, il reçoil contre paiemeuL de i p. c. (dans les 
contrées à l'est des Monlagnes-Rocheuses) et de i 1/2 p. c. 
(à l'ouest de ces monts) de la valeur du terrain du coogrèSt 
outre sa quittance, un titre de propriété déanitif; si le colon 
primitif est mort, le titre est remis à ses héritiers. 
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Du 1" juillet 18() < au 50 juin 1865, 8^20 demandes 
ont été faites en venu de la loi du congrès de 18G2 pour 
1, 160,552 acres de terres (dont pour le Minnesota 527,072 
aei€8)* Le produit de ces demandes a été, à raison de 10 dol- 
lars» de 89^ dollars, plas 54,352 dollars payés aux em* 
ployés territoriaiix. Des 1,079,327,^99 acres appartenant 
au gouvernement, au 30 juin 1864, 158,061,954 éUienI 
arpentés et prêts k la vente, lis étaient situés dans : 



FréU i U veote. Non encora arpealéi. 







Aerat. 


Ken». 






3î,î)8t,r.«S 


1,519,837 






, 35,630.898 


» 






«1,003,393 


30,413,618 






, U,578,9i0 


37.404,600 


>ebraska (territoire) . . . 


. 11,907,517 


36,7Ï9,«83 






. 2b,7ii,3»5 


74.987,985 






4i7,m 


51,787,8Î7 






S,066,ISO 


85,891,198 


Wtsliington (territoire) . . 


5,081,194 


41,784,886 


Colorado . . 




m,iio 


6I.%87.860 


Utah . . . 




«,ia5,ias 


65,659.341 


Arizona . . 




, > 


80,T30,îif» 


New-Mesico . 




«,S93,1IÎ 


75,475, i9H 


Dakota. , . 




1,431,630 


15î,5oO,4:iO 


Idaho . . . 






58,196,480 


HoDtaoa . . 




► • • 


94,01 S, 6 il) 




Total . . . 


. lftS,eSl,»54 


911,145,745 



Du 50 septembre 4864 an 30 septembre 1865, 4,513,738 

acres lurent cédés et i appoi Lùieut au trésor 748,427 dol- 
lars 25 cents. Au 30 septembre 1865, il y avait 132,28o,u5d 
acres arpentés et prêts à la vente. Avant la guerre, le gou- 
wnement vendait annoellement an delà de dix millions 
diacres dont nn tiers environ était anssitdt défriché. 
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Ottire les terraîtis do gooTernemeiK il y a encore les 
terres appartenant à des compagnies de cfaenins de fer, 
ainsi Vmkwiê'Central-naiiroad O possède près d'un mil- 
lion d'acres de bonnes terres dotées de moyens de com- 
munication faciles et situées le long des lignes ferrées de 
Chicago et de Dualeitli à Cairo, soit one longnenr de 
704 milles. £o une année, 931,578 acres onl été vendas 
pour one somme de S»405,976 dollan, et en dix ans près 
de 1,400,000 acres ont été cédés à 20,000 colons. Ces 
terres se codent par section de iO acres aux prix de 9 à 
25 dollars par acro, payables an comptant, avec une déduc- 
tion de 10 p. c, ou en quatre fractions avec 6 p. c. d'in- 
térêt par an, ainsi par exemple : dOacrés à dollare^ 
crédit Jimité : 

t. 

IntArMl déduira. Piioilpftl. 

Dollar*. ' 

FaiémfiSt eompuint . . . . 2i,eo • 
^ — dans un an . . . ic,4S 

— dans denz ans ... . 7,to 

— dans trois ans ... . • 

Uttdb qn'en payant le lont an comptant, la ferme ne coûte 
qne dollars. De toutes les terres à vendre aux l\iats- 
l riis, ce sont peut-être celles de VTlUnois-Centrat Railroad 
qui offrent à l'immigrant le plus d avantage, car il n*y a 
guère que I Ohio et le MinnesoU dont le sol poisse le 
disputer en finrUlité anx terres noirfttres de rilfinois. Les 
immigrants en qnéte d'on lot de terrain tronvent dans les 
buraanx de la compagnie, non seulement des caries détail* 
léesde toutes les sériions non encore occupées, mais encore 
des écliant liions des terrains arables pris dans les diiférentes 
subdivisions de la bande avoisinant la ligne, et des colleo* 



Dollars. 
110 

tts 
tss 
f» 
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lions des produiis y récollés. La compagnie fait aussi bàlir 
géoéralemeot à l'avaDce des églises et des maisons d*école 
daas les localités où elle Teut appeler Témigratioo. 

La aocîété da cbemio de fer do Misaouri aepteotrioBal a 
également fepo la eoncession d*one large bande de teriaia 
bordant la ligne de Saint-Louis k Saint*Josepb» sur lesbords 
du Missouri, et exploitée maiiiieuanl jusqu'à Macon-City, ï 
470 milles du Mississipi. Les terres vierges se vendent de 
5 k iO dollars l'acre et si le champ est clôturé et si une 
ferme y est constmile» les prix sont de 5 à 15 dollars l'acre. 

Il y a encore les terres appartenant aui apéculalenra, car 
dans les dernières années de la paix la fnrie de la spécula- 
tion arait gagné tons les esprits ; elle employait et emploie 
encore aujourd'liui une partie imporlante du capital amé- 
ricain ; elle donne lieu à des emprunts sur hypothèque à un 
taux très élevé. Dans plusieurs États, des étendues considé^ 
rablea ont été vendoes à des partiealiers à des prit mo- 
diques et ont passé depnis en diverses mains. En général» 
les spécnlatenrs achètent I vil prix les terres situées dans 
les districts monlagneuiel lâchent alors d'allécher les colons 
par le soi-disant bas jirix en faisant faire des descriptions 
pompeuses qui mettent toutes lê& séductions en œuvre pour 
donner une idée favorable da bon marché et de ia fertilité 
du sol. Ceioi-ci est presque toujoum privé de moyens de 
de communication et dé transport» de manière que Téla^ 
tablissement y est aussi difficile que dispendieux, notam- 
meiit pour l'écoulement des produits. A part la ferti- 
lité réelle du terrain, le colon doit donc toujours tenir 
compte de la situaion du lieu où il va s'établir j il iant 
qu'il soit situé dans une contrée salobre» autant que poa* 
eible exempte de fièvres; qu*il 8*y trouve du bois en abon- 
dance, qu'il y ait de Peàu potable dm l'enclos ou au moins 
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dao8 le voisinage, et enfin que récoulement des pfodaits soil 
fiicilité par le voisiDage d*on canal, d'une rivière navigable 

ou d'un chemin de fer. Ur les terrains qui jouissent de 
ces avantages ont triplé et quadruplé de valeur, surtout 
ceux qui sont iraversés par des voies de commuaicalion de 
première classe qui ont rendu profitable une vaste somme de 
richesses qui, jnsque-là, était demeurée inertCt et qui ont 
conséqoemment opéré une révolution complète dans l'éco- 
nomie rurale des pays situés de chaque côté de leur par- 
cours. Proportions gardées et si Ton lient compte de l'in- 
lérét que l'on relire du sol, les fermes situées près d'un 
chemin de ier ou de toute autre voie facilitant le trausport 
des produits agricoles vers les marchés, s'obtiennent toigonrs 
à des prix pins modérés que celles qui sont mal situées et 
dont les produits sont sotfvent de noHe valeur et quelque- 
fois iiiLine des embarres. 

Pour le colon dont les moyens sont restreints, il est donc 
plus prudent de ne pas s'établir dès le principe comme pro- 
priétaire. Pour réussir il doit passer quelque temps comme 
ouvrier à la campagne et se familiariser ainsi avec la routine 
agricole dn pays, car en Amérique le cultivateur trouve ton- 
Jours des moyens d'améliorer, d*agrandir et de rectifier ses 
idées , moyens que ne poss^dt^nt pas les laboureurs de l'Eu- 
rope. En trayaillant à la journée, le colon acquiert aussi de 
justes notions sur les qualités du sol, les usages, les lois des 
États et sur les précautions à prendre dans les achats de ter- 
rains pour ne pas être trompés. 

A ceux qui arrivent avec des ressources suffisaoïes , je 
conseillerais de faire Tacquisition d'un terrain avantageuse- 
ment situé et (le ne pas s'établir de prime abord sur un trop 
grand pied, car eux aussi doivent, de même que ceux qui 
viennent sans excédant, chercher à s'approprier les procédés 
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en usage aux États-Unis; et d'ailleurs, Poccasion «Télendre 
plus tard les aiiaiies ne fait jamais défaut aux cuions. 

En géoéral, le fermier américain a une opioialreté en- 
Iboiuiaste et nne fécondité inouïe d'improvisation; cber- 
cbanl toojoim à utiliser les connaissances des antres, il < 
apprend des immigrés le savoir et Tbabileté des pays civi* 
Usés de l'Europe et lenr enseigne en revanche la manière 
de \ivie sur ime lerre nouvelle. Aussi, à peine y a-l-il une 
amélioratiou elfectuée dans Tagricullure de l'une des con- 
trées européeoDes, qu'on la voit s'introduire aussitôt dans 
les États de l'Union. 

Grâce an mélange de sa population, à Ténergie indomp- 
tablé dn Tankee toiqonrs à la recherche des moyens d'amé- 
lioration et doué au suprême degré du génie de la culture, 
rUnioD américaine, clierchaut à réparer proaiptement les 
pertes cruelles de la guerre civile, tâchera de relever sa 
fid>nleuse prospérité par le développement de son agricul» 
tare. Déjà avant la guerre» l'exportation des céréales attei- 
gnait des proportions respectahles, et dès i86l, Chicago, 
où, trente années plus tôt, erraient encore librement sur 
les bords du lac les hommes primitifs, était devenue la 
reine de i ouesl, la capitale des grands Étals producteurs de 
céréales. Depuis 1854, les arrivages avaient si sensiblement 
progreiséen quelques années, qoe tout en comptant qu'ils 
s'accroîtraient encore, on ne pouvait cependant pas suppo* 
ser qoe la progression >se fît d'une façon marquée avant 
plusieurs années; et ncanmoins, l'année 18G1 présenta de 
nouveaux progrès notables; les arrivages de froment qui, en 
1859, n avaient été que de 8,000,766 boisseaux, s'élevaient 
«a laeo à 14,4S7,Ûë3, et en 1861 à 17,385,002 boisseaux ; 
les recettes de maïs montèrent de 5,401,870 boisseaux en 
4889; à 13,969,304 en ISA, et à 26,369,089 en 1861. 
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OoMii anx exporiatioiis de céréales de Chieago, ellee oit 
été de 16,753,7^ boisseaux en 1S59; 31,108,758 m 1888^ 
et 50,481,869 en 1861, chiffres qni égalent ceux, des pna* 

cipaox poris réunis de l'Europe. * 

Avant la £?uerre civile, l'airriculture des États de l'ouest 
ebleaait en géoéral des prix lellement avanlageax de ses 
produits, que les fermiers» enivrés par le succès» aTaient ftit 
des empninis importants pour Tacbat de terres noufdlea. 
Malheureusement pour eux, la crise financière de i857 
. donna au blé des prix de moins en- moins rémunérateurs 
et ceux-ci tombèrent même à 12 et 15 cents par boisseau. 
L'Ouest se crut ruiné, il s'atietidaithne plus pouvoir payer sa 
dette hypothécaire, lorsque la furie de la spéculation sur les 
terres publiques, proroquant Tabandon de la culture, déter- 
mina une hausse même inquiétante sur les prix des céréales 
qui montèrent en 1860 il 70 et 76 cents pour le iWunent, et 
à 30 et 55 cents pour le maïs. Le mal avait donc disparu, 
lorsque la guerre civile vint diviser en deux camps la popu- 
lation énergique des Ëtats-Uois et détourner le peuple amé- 
ricain de son idée favorite de monopoliser le commerce des 
céréales sur tous les marchés de TEurope occidentale. Mais 
aujourd'hui que la paix est rétablie» le fermier américain, 
ardent Si regagner le temps perdu, reprend Tefécutlon de son 
plan avec une énergie nouvelle. D'ailleurs, ilaiDainteeant des 
avantages dont il ne jonissail pas avant la guerre, ear, grâce 
à celle-ci, il s^est trouvé en mesure de payer en papier ce 
qu'il avait reçu en espèces, et l'élévation des prix loi a per- 
mis de se libérer rapidement et de Ihire de nouveaux place- 
ments en terres; de manière que, loin de s'appauvrir, TOnaat 
a pu s'enrichir par la guerre, laissant retomber sur les États 
de ('Atlantique tout le poids de la lutte. Parmi les autres 
fivantages que possède encore l'agriculture américaine, U 
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faut citer la puissance illimitée de production, l'immense 
réseau des chemins de fer qui siiionoeui le sol en tous sens, 
les nombreux cours d'eau navigables, eteotio l'extension qu*a 
pris atix États-Unis remploi desmachioes agricoles (moisson- 
Iieii8e8,faiicheiise8,bro7ettaes,coapeiises,6tc.),eeqaîaameiié 
une véritable réToloUon dans les eiploilations agricoles en 
amoindrissant considérablement la main d*oram. Enfin 
il convient encore de lairc remarquer que la qualité du fro- 
Tneni américain n'a jamais éié éclipsée par les plus beaux 
produits de TOrient, et que le fret de New-York à Londres 
est inférieur à celai de Galalz à la cdte d*Angleterre. Le jour 
donc où les ÉtaU-Unis aoroni pria la place' que leqr asai* 
gnent les ressonrees de lénr sol riche et fécond, ils seront 
en clûl de faire la concurrence aux produits de fOrient, 
même sur les marchés de la Méditerranée, et pourront en 
lous cas répondre à toutes les demandes de l'Europe occi- 
dentale» qoi aura avantage à concentrer ses approvisionne* 
ments snr un seu) et même marché avec lequel elle pourra . 
aussi étendre considérablement ses relations commerciales, 
car le cultivateur américain qui a défriché les terres et a su 
en faire un usage convenable vit tout aussi bien que les gens 
de la ville; il a le nécessaire en abondance et en jouit; il 
mange du pain de première qualité» de la viande deux ou 
trois fois par jour, et ses habits ne se distinguent pas de 
ceux que portent les marchands dans les cités. Sa femme et 
ses enfiints ne s*habillent pas seulement bien, mais souvent 
ils le font dispendieusemeut, ne voulant rester en retard 
sous aucuo rapport. 

De tous les principes concernant Tagricullure c'est celui de 
réconomie de la maio-d*œum qui a fait le plus de pi^grès, 
remploi de la vapeur comme moteur ayant déjà été introduit 
il y aplusieursannéesdansnn grand nombrede fermes. Quant 
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à remploi des eDgraisetdes laboars profonds, on n'y a presque 
pas recours, et sous ce rapporl ou peui dire que le cultivateur 
américain n'applique pas encore suilisamment la science à 
la culture du sol pour en élever, de la manière la moins dis- 
pendieuse, la capacilé productive. Dans les Élals da nord-est 
sortent » la terre a besoin de fortes fumures et au lien d*ea 
employer on exporte les engrais produits par rélève du 
bétail. 

En i8()0, le iioaibre d'acres possédés par chaque fermier 
était en moyenne de 199 contre 102 en 1850, mais en géné- 
ral la moitié à peine est sous culture; dans les États du sud 
les terres cultivées comprenaieni 74,362,56S acres et les 
terres non cultivées, mais occupées, 471,101,714. --€e qui 
prouve que des millions d'agriculteurs européens peuvent 
encore aller s'enrichir dans ces contrées fertiles. Voici le 
nombre des [ermes situées dans les États qui possédaient des 
esclaves en 1860, avec la moyenne des acres occupés : 
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Dans les ËUts da nord, la grandeur moyenne des fermes 
est de: 

94 acres dan« le Massachusetts. 

96 — Rhode-Island. 

99 — Connorticui. 
106 — New- York. 
109 — Pensylvaaie. 
114 — i'OkiO. 
130 il MO — évoB les fitals du nord-oneet. 

Mais le pins grand de tons les établissements agricoles de 
l'Union et pent-étre dn monde entier est celui de M. Solli- 
vant dans le comté' de Champaign (Illinois); sa ferme eon* 

lient 70,000 acres de terrain dont i25,0OO sont cultives; il 
occupe 200 ouvriers, 2(^)0 chevaux et un ujàud nombre de 
hèies à cornes. Presque tous les travaux s y font à l'aide de 
machines. 

Avant la guerre» la valeur dn fond et des prodoits agricoles 
dn Snd s'élevait à sept milliards de dollars; les dommages 

causés par l'essai de sécession se chiITrent par cinq milliards 
liait cent millions de dollars se décomposant comme suit: 

Pïït rSmaneipatioo des eielaves .... doU. 2,800,000,000 

Perles iDflifôespar les nvsgesdelssmeiTe. . 900,000,000 
Pertes des réeolles de riz, de suere, de 

tSlNC, etc. (4 récoltes) 900,000,000 

Bette conrédérée do 4 nîUisrds, rédaiCe 

an huitième S00,000,000 

Monlant à payer par le Stid pour la liqni* 

dation de la dette naUonale .... hi on i onu 

Tout doli. 5.tiUO,OUO,000 

de manière que la fortune du Sud ne devrait plus s*élever 
qu'à 1,200 raillion« de dollars, valeur aiiribuée en 1860 aux 
terres de ces États, et cependant il est plus que probable que 
par suite de Tintroduction du travail libre et des machines 
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le cafMtal fooôer du Sud aiieindra m moiiis le 
chiffre de 7 milliards en 1970. 
Uavoir territorial et agricole des États-Uois se tradait par 

(les chiffres qui sont de nature à établir un progrès qu ou 
rechertheraii vainemeal dans l'hisloire d'uoe autre nation. 
£o 1850, les fermes de l'Union américaine avaient une 
valeur de 3,271, 57o,42G doll., et possédaient 115»032»6U 
acres de terres culiîTées et i8O,5âB,O0O acres de terres non 
coUlTées; en 1860, la valear était de pies du double et 
8*éleTait à 6,650,872,507 dollars ou plus de 33 milliards de 
francs. Les Icrrcs occupées compreuaiciiL 1G3,2G1,85U acres 
cultivées el 216,508,244 acres non cultivés. La valeur des 
instruments et machines agricoles s'est élevée de 151,587,658 
dollars en 1850, à 247,027,496 dollars en 1860. 

La valeur des bestiaux recensés en 18ÎI0 était de 
544,180,516 dollars; en 1860 elle s*élevait à 1 ,107,490,216 
dollars répartis sur 

6,110,458 chevaux . . . contre 4,336,710 en ISSO 

!, 129, . "ioli ùnes et mulets . — 539,321 — 

8,728,862 vaches laitières. — 6,383,091 — 

2,240,075 bœufs de labour — 1,700,700 — 

14,671,400 lût. autre bcUàil. *— 9,693,069 — 

23,317,756 moulOM . , . — 21,723,220 — 

32,535,267 pores . ... — 30,354,ff3 — 

Les États libres possédaient au 1" janvier 1865 : 

HoBbra. Pctonofn. TalMrlotilÉL 



Cbevanx • . 
Anes et nnleis 
Bœulii . . . 

Vaches. . . 
Moutons . . 
Poros . . . 



DolL 

3,740.933 80,84 308,425,489 

247,553 102,08 25,041,488 

7,072,391 26,18 183,090,087 

5,768,130 36,78 211.718,270 

5ft,r>47,înn 5,40 i:îi,807,.iOG 

13.070,887 S,5S lll,79<>.318 

TOUi 900,879,188 
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Si OMS passons mainieiuuit à la prodactioo de ragrieol* 
tm anérteaine, nous iroQYoroos qde les résultats ne sont 

pas moins reniarquables; les progrès ont été ioiuieiises <ie 
i850 à 1860. Voici les chillres des deui receuseuienls : 







1860 


1860 


Fromeot . . . . 


Owisseaux) . 


— 


47l,lS3,a81 


Seigle 




i4«ISS,813 


90,976,986 


Ibtooablédlfuie . 


— 




S30,4SI»707 


Avoine . . » . . 


— 


MG.rWI.tTO 


172,554,688 


Pois Gt fèves . * . 


— 


9.219,90! 


15,188,013* 


Orge ■ . 




5,167,015 


15,635,119 


Sarrasin . . . , 




8,950,912 


17.064,914 


Pommes de lerre . 


•— 


65,797.896 


110,571,201 




— 


38,208,148 


41,606,302 


4 




213,313,497 


187.140,170 


SQcra d'énble • . 




34,253,436 


38,863,884 


Sucre de caiwe * . 




S37,!33,000 


30I,922,1M»0 


Sirop de caone . . 


gallons . . 


iMOO.991 


16,337,080 


— d'érable. 


• • 


» 


1,944,904 


— Sorgho . 


m m 


» 


7. «35,045 




~~ • • 


-2i> 1,240 


1,860,008 




toaaes . . 


13,838,642 


19,129,128 


Chânvre 




34.871 


104,490 




livres. . . 


7,709,ti76 


3.783,079 


Graine de lin . . . 


boisseaux, . 

» 


562,312 


611,927 


~ Mlle . • 




468.973 


928,849 


loobloae • • « . 


livres. • . 


3,497.029 


11,010,012 








420,300,771 


Colon, belles de 400 liv. ... . 


S,44S,?S3 


5,196,077 



Dans le tablean ci-dessns nous se nous sommes attadié 
qn'aux aitîeles qui alimentent en partie le commerce d*ei- 

ptoitation des États-Unis soit à leur jétat natorel, soit sous 
forme de produits manufacturés; ils forment un aliment 
presque fabuleux pour la navigation de celte contrée privi- 
légiée. Quant aux récoltes des deux dernières années, elleft 
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ont donné des. résnltato peu salisfaisants» sorloul si on les 
compare à ceux de 18GS. La grande aécheresBe qnl a ré- 
goé en 1864 et 1865 avait détroit nne grande partie des 

froments et ce n'est que dans quelques contrées du nord- 
ouest (jtie, grâce à des orages fécoadaots, on a eu uoe récolte 
plus aboadaole. 
Voici lea chiffres officiels concernant les États da nord : 





1862 


1863 


186i 


1865 












Kalt . . — . 


586,«SR,30e 


451,967,956 


530,581, '*n:5 


70MS7335 


Seigle . . — . 




S0,782,7S 


19,872,973 


19,543,906 


Orge . . *- . 




11,467,155 


I0.71«,3S8 


11,3914» 


Simula . ^ 








18,Sl,01t 


AToine. . — 










Femmes de terre— 




100,158,670 










963,3ë7,6i9 


1,013,4«9,871 


l,âB8,50!,2S2 


Foia. . . tooeee. . 




19,736,847 


18,116,751 


18,331^9 


IklMc . . limi . . 











Les États producteurs sont principalement ceux du nord- 
ouest, el c'est toujours là que l'on trouve un excédant de 
recolle capable de fournir des produits pour l'exportation. 
Chicago en est le grand entrepôt et, de cette ville, la plus 
grande partie des céréales et farines est expédiée à New* 
York, soit par canaux» soit par chemins de fer. En Amé- 
rique, tous les ports qui font nn grand «ommerce de grains 
possèdent des dochs à blé importants et auxquels ou a 
donné le nom â*élevators ou élévateurs. Ce sont des bâti- 
ments immenses sans fenêtres, très [élevés (ayant jusqu*à 
pieds de hantenr) et contenant nne centaine de huches 
capables de receiroir jusqu'à nn million et demi de bols* 
seaux de blé. Ces éléfatenrs sont situés sur les bords des 
rivières et sont subdivisés à l'intérieur en quatre à six 
étages dont Tinférieur est traversé par une longue galerie 
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OÙ peuvent entrer dénie et songent trois trains condoits par 
des locomotives. Ces trains y apporleni le blé qu'on dé- 
charge en abaissant la porte des irucs et en penchant les 
/wagons; le blé roule alors daus une espèce de lossé où il 
est pris par des augets attachés à une des courroies qui sont 
appliquées aux tamboiira d*axes en fer situés an haut de 
rédifice et qui sont mis en mouvement par une machine à 
vapeur de 150 à 200 chevaux de force. Le blé ainsi poisé 
est déversé dans des caisses eo bois où on le pèse, pour le 
classer ensuite et le déverser dans les huches qui peuvent 
contenir de 10 à 15,000 boisseaux. Pour faire sortir le blé 
il y a des canaux qnadraogniaires qui conduisent des réseï^ 
voirs aux navires qui viennent prendre le chargement. Le 
blé descend dans la cale du bâtiment qui le transporte an 
lieu de destination. Si les grains doivent, au contraire, être 
ciiarges dans des wagons, on les abandoniie à leur propre 
poids et ils descendent alors k Tétage inférieur où se trou vent 
les trains; ou bien on y vient remplir les sacs que Ton 
expédie vers les ports de TAtlantique on vers les moulins k 
fiurine. Do cété de la rivière, il y a des tours de bols qui 
reçoivent les céréales arrivant par la voie fluviale. 

Pour la coDstruction du nouvel élévateur de Saint-Louis 
qui peut recevoir un million 250 mille boisseaux, et dont 
la machine à vapeur a une force de 200 chevaux, on a em- 
ployé ,^,500,000 pieds de bois, 240 tonnes de fer, de dons» 
chevilles, etc.; 300 plaques d'ètain pour la toiture, et 579 
plaques de fer pesant 82,800 livres pour cuirasser le M« 

liment. 

Lorsqu'une partie de céréales e^it reçue dans le dock, on 
la pèse et le propriétaire de la marchandise reçoit immédia- 
tement un certificat de dépôt négociable sur les marchés. 

Les conditions d*emmagasiàage n*élant pas partent les 

T.L tt 
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iDémt:^, nous y rtivieiidi ons en parlant des vilies où Je com- 
merce des ^aios a faii le plus de progrès. 

Avant de passer en revoe les priocipaux prodails agri* 
cotes des Ëtais-Uaîs, il coovieDl de dire quelques mots sur 
la lëgîslatioo des céréales de ce (tays. A TexportatioD elles 
ODl été affranchies de tout temps de tous droits d'entrée, 
mais à i*importalion les grains étrangers ont tonjours été 
soumis à des droits assez élevés. De 1816 à i8i<>, les droits 
étaient fixes, réglés à la mesure; mais en 184G, ils Turent 
coavertis par le nouveau tarif en droits ad vahrem; d*àbord 
lixés à 20 p. c, ils furent ultérieurement réduits h 15 p. c* 
En les droits (lies furent de nouveau rétablis; ils 

6oiU aujourd'hui de 10 ctiuis par bushel pour le maïs, 
ify pour l'avoine; 20 cents par bushel pour ie Iroineut, et 
10 p. c. ad valorem pour les farines. 



FROMENT 

Mayen, dans sa Géographie des planles, soulicni qu'il 
faut, pour que ie Irornenl puisse réussir, une lernpéraiure 
moyenne de 39^ Fahrenheit pour l'anoée, et de Fabr. 
pour Tété; tous les Étate de rUnion, à l'est du ^ raod désert 
et à Touest des Hont^gnes-Roclieases, sont donc favorable- 
ment situés pour la culture de cette céréale, car s*il est vrai 
que dans certaines parties le climat est très froid en hiver, 
par compensation les chaleurs de Tété y sont très fortes. 

Un autre écrivain a prétendu que pour une bonne culture 
de blé il faut une température moyenne de 65 à T^^^Flir. pour 
iesmoisde Juillet et août; or, en Amérique, ce sont précisé- 
ment les contrées fertiles qui jouissent de ce climat qui oui 
les meilleures récoltes ; en 1850 déjà, les États du nord- 
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ouest, avec le Mew«York, la PeDaylvanie et la Yirgioie 
prodoîsaieot 90 p. c. du rendement total des États-Uois. 

Comme pour luus les produits ilc I dgricullure, c'est dans 
la Californie et les Étais du nord-ouesl que la culture du 
froment a fail le plus de progrès, tandis que dans les États 
da centre la production n'a guère varié depuis une quinzaine 
d'années, et dans le sud et Test elle a même perdu ; aussi 
malgré la guerre civile» la production du froment, dans les 
États du nord, est-elle aujourd'hui supérieureàla production 
totale des Étals- Unis eu 18(>0, époque à laquelle la récolte 
ne produisait que 171 millious de boisseaux, tandis qu en 
1865 et 1864 celle des États du nord a donné 190 millions 
de bushels. 

D'après les chiffres officiels, les quantités récoltées en 
1850, 1860, 1863 et 1864 ont été : 





1850. 


186Q. 


1863. 


1804. 






S4,199,iH)0 


3I,ICI8,I«3 


3.U7I.I73 






J5,ïl9,liU 


ÏO,î9»,16<3 


22,321 ,376 






li^3j,. "0 


i!8,7'..','J03 


20,107 ,:)U3 


WiKonain ....... 


, . 4,^8)., i;i 4 


15,8l-.',Gij 




14,168,317 






8»313.185 


13,966,103 


13.966,153 






sjassm 


11,649,807 


12,649,807 


Peo*ylTauiB 


, . 15,307,691 


13,0V>,231 




12,5^3,404 




. 13,111,496 


8,6Sl,tUU 




10,918,615 


MarylaDj ........ 


* . 4,49i,680 


C.l(»,i80 


7,208,828 


6,187,946 




2,142,8.2 


7,394,811 


5JU6,i()8 


3,882.275 






4,ti7,»» 


2,853,621 








2,193,812 


2,634. 'J75 


2,»13'.,'.»75 






i,763.1«i 


1,806,128 








■911,9(1 


iM7m 






533,935 


4:!1,127 


152,C83 


497,961 










251,518 






16S,5ji7 


262,953 


201,598 






233,877 


215,7J4 


167.194 






119,783 


129.765 


128,143 






72.268 


lue. 


126,000 






52,401 


59.901 


71,881 






l,t31 




IfMS 






SMA|8t9 








. tt,MIM9l 
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ISôO. 1860. 1863. 136é. 

Biport »AtmSÎ 138^7,093 190^239 160.695^ 

Orécoo Sll^ mm Hwnl MoAcel. 

Viriiol» li,11S^6 I3,l»,180 — — 

Tanessec 1^19,386 5,409^ — — 

Carolioe du nord t,t3U,IOI 4,743,70» — — 

Otoril*. 1,068,534 9^144,913 ^ — 

Texai 41,7» 1,404373 — — 

Carolioe da sud 1,066,277 1,385.631 — — 

AlalL^nu 394^ l,-*ii,W7 ~ — 

Arkaam 109,639 9S5,£W — — 

MiMÎMiPl 137,990 W9jm - - 

AQirMEl«l««lt«frilotrM. . «$,0» 835,069 - - 

EomM. .... buh. UQWH 17I»I8MM IWySBBJ» MBMB 



Voici dem tableaux qui, pour lea réeoltes de 1865 et 1864, 

montrent pour chaque Ëtat la siiperûcie des terres livrées à 
la culture du fromeol, les quaoïués récoltées et la valeur de 
la producUOQ. 



186 3. 







N'ombro 


Rocolle 




Valeur 


Valeur 


£TATt. 




d'acres 


moyeaoe. 


Produil. 


par batbelt. 


tOUifl. 








Ba«b«lt 


Boshets 


Cents 


Dollar* 






2,f,17.."U7 


li 


31.4(*<,I63 


lUù 


3i,'.>78,5:i 


Oliio. . . . . 


• 




13 


iH,7i-J,993 


lis 


3i.i79.r)l8 


WJMoatin . . 




1^,730 


14 


30.84MS0 


91 


19,174,»?0 


Iitdlaii* • . . 




l,U9«M0 


U 


20492,160 


1« 


tl,9tS,533 


Fi>o»)lTanie. . 


* 


1,118.161 


14 




14i 


22, -' ""î n; 


lllClll|»D . . . 




1,074,319 


13 


13,9ôd.(S3 


131 


18,2'X),eW 


NeV'Tork. . . 


• 


930.118 


14 


13,021,630 


13» 


18.1004)94 






903.538 


14 


12,649307 


76 


9,613333 


Maryland . . . 


• 


653,348 


11 


7,208,828 


164 


lMi2,478 


Keoluckj . . . 




4*j.CiV 


13 


5.546,108 


101 




MitMori . . . 


■ 


178,351 


16 


S.853,»il 


IM 


2,910,693 


HiOBMOU. . * 


• 




14 


2^1^975 


90 


i,SiMa 


Jrr^ey , . 




113,008 


16 


13JB,228 


153 


?,7r/..',36 


l>elawarc . . . 


• 


67,625 


18 


I,il7,i54 


160 


1, m 7, 006 


VenMMt . . . 




37,714 


12 




1» 








16,43i 


16 




88 


m;m 


New-Hamptliire. 


• 


18,326 


14 


256,163 


191 


«9,913 


Mauic . . . , 


• 


17,978 


12 


215,734 


176 


379,092 




■ 


9JW 


U 


129,765 


194 


S2M,7U 


-CoKOMtieai , . 


* 


%m 


15 


mm 


l<7 


100^ 




« 


m 


M 


MI3 


iSO 


9410 


ToUl . . 


» 




13 


179,224,036 


lU 




Caii(oroie . . . 




■ 


» 




• 


• 



£iiMBi)t«. . i90,»8,339 biuliel*. 



l 
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Récolte 




Valeur 


Valou r 








ProduiL 










IfOtDMI 


BuSIlMl 


^ 


^ - — - 

DOiiaft 


Illinoit. . . . 


. 2,35? "f.3 


14 


33,371,173 


f?» 




lodia&a . . . 


. i.m.iiHv 


14 




175 


ay.i»;^,: os 


Obio 




10 >/| 


»,407,SU3 


193 


39,3St-..i,si 


Wiicooiia . . 






44t4fitUi7 


448 i/i 


21,016,337 


Hlcbigan . . , 


« 1403^ 


a 


19,966,198 


m 


27,373,6flO 


Jowa 


. 1,032^7 


12 t/, 


13,619,807 


134 V* 


17,(1I3,9OT 


PeDtjWaaie . . 


1,(H3,6!7 


13 


13,533,404 


2(0 


30,Uk)6.t;0 


Nen York. . . 


839,893 


13 


40,918,613 


234 '/« 


25,622,3iSO 


Harylaod . . . 


564,178 


H V, 


6.487,946 


860 


16,868660 


HeQtacky . . . 


. d7o,/58 


10 '/4 




196 i/j 


7,o28,o7u 


Missouri . . • 


131,091 


i4 « 


3,281,514 


475 


3,742.648 


JliDoesoU. . . 




ta Vi 


9,634,97s 


113 Vs 


%jmm 




Mjm 


15 


l,Sa.413 


138 


3il60ia8S 


D«lawaro . . . 


87,91i 


1^ 


I/I5(,954 


833 


2,668,834 


Vermcot » • * 




44 


407,r)4 


238 


1,282.234 


New-HampillIn. 


9U,131 


It V« 


Î5i,r.i8 


268 


674,068 


Kaosm. * • . 




II 


MAjm 


va 


405,811 


KaiM .... 


nsn 


10 Vt 


1C7,4M 


m 


431,704 


MwcwbOMtlt . 


8.0U9 


16 


I28,li3 


241 


308,825 


Nebraska . . . 


9,000 


44 


426,000 


430 


189m 


Coonecticot . . 


4^ 


46 V» 


71,884 


837 Va 


170,717 


Rbade>Ulaad. . 


9i 


4S 


1,4» 


m 


^&3a 






ttV4 




181 


tWillSiU» 



Il y a une vingtaine (l*aDnées, la rt-eolie inoyemie par acre 
était encore de 50 bushels, aujourU'iiui elle est à peine de 
13> taadiB qu'en Angleterre elle s'est elevé0 de 11 à 50 bus- 
hels, que dans les Fiaodres elle est de S3 et en France de 
15 boisseaux. Cependant la même quantité de main-d'œuvre 
et les mâmes frais d'exploitation produiront moins en An- 
gleterre (|u'au.\ Lials-l iii.s, et il est pins (jUi; inulKilile que 
loiscju on commencera à employer en Amérique les labours 
profonds, ua développement important se mauii'eslera , 
car ouvrir le sol à une profoudeur double équivaut à doubler 
la surface du champ. 

En général, ce sont les blés du Missouri, de milnois et 
du Minnesota qui sont de la plus belle qualité; ils pèsent 
au moins 61 livres par busliel (ou environ 80 k'^^riiectolllre), 
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et se font remarquer par la nelleté, la régularité et surtout 
parla sécheresse du grain, et la raie qui, d'un côté, divise 
celui ci dâus sa longueur» est toujours bien marquée avec 
des bords relevés. 

Daas le MÎDDeaota, la ciiltiire du froioeiit a pris dd déve* 
loppcmeot coDsidérable. Ed 1865, rexporiatioD de Sainl- 
Paol seul a été d'enviroD 700,000 bushels, pIus68,âG8 bariis 
de farines provenant des moulins de Minneapolis. En 1859, 
l exporiation n'avait été que de i2,840 bushels, eu li^OJ, 
elle atteignait déjà le chiffre de 5â0,000 boshels; mais de* 
puis lors il y a eu plosieora causes qm oui arrêté ce,beaa 
déTeioppement. Eu 1861 (été), la révolte du Sud appela un 
grand nombre de fermiers dans les rangs de l'armée fédé- 
rale; en les Indiens vinrent ravager le janlm du Min- 
nesota, la vallée de la rivière de ce nom. Les exportations 
tombèrent à 420«000 busbels. Les appels sous les drapeaux 
en 1863 et 1864 ne permirent pas encore à Tagricultore de 
l'État de reprendre un essor important; mais maintenant, 
grâce II la fin de la guerre, à la rentrée de 15.à 25,000 mi- 
liciens, ia production agricole deviendra de plus eu plus im- 
portante. 

Ou cultive aux États-Uuis le blé blanc, le blé rouge, les 
blés bigarrés et Je blé dur ou corné qui donne une farine 
rude, résistante, convenant à la âbrication de p&tes, mais 
qui se panifie difficilement. Dans la Virginie, ans environs 
de Riclimond, on cultive une es^pèce de froment dite /rowwif 
du Japof), qui. en 18G0, ajanl été semée le 50 avril, eiaiL 
•arrivée à maturité le ÏA juin, soil en quarante six jours, 
ayant eu une température moyenne de GC> ,5/10 Fahr. pour 
les trente et on jours de mai, et de 73%â6 pour les qua- 
torze jours de jain, ce qui fait pour les qoarante-slx Jours 
3.08G%07. 
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Voici les noms de quelques localités de dilTéreots ÉiaU 
où l'on a fait des espérieaces de cullure. 



COMTiS. 






TtariouT. 




afteoLtae. 


ArooffUM>k(llftin«) . 


• 




Juillet 65*0 


IS mai. 


fl" septembre. 


fnmktin. — . . 


• 




— wo 


10 mat. 


IDieDlendin. 


PeDobscot — . . 




«t*> 


Ao6t70K) 


Fin mai. 


Mi- août. 


Washington — . . 




45» . 




ÎO avril MO niai. 


10/30 seplcinb. 


St-Lawreoce(NewYork) U'40 


JaiUet68*0 


Avril à juin. 


Août. 


— 




— 




S^Dt à novpmli 


Juillet- 


Oihkoili (WlMonsùi) 




44» • 


JainTIH) 


1** mtemliM. 


llaoèt. 


Wthrwih . — . 


« 


49* • 


— 70*0 


1/IB •aDleinbra 


10 lailleU 


ilfnpsfte (New-York). 


• 


» > 




15 aoùl/lS seul 


Fin ~ 


Mooroe — 


- 






35 sept. ffr. de mai.) 


8 — 


Utâb (UUh). . 


• 


i3* > 


Mal 63*0 


SeDtcnihrfi à mn\ 


1 11 in à srnt 


Ltvingstoa — . . 


• 






W4"v|l|i.lLl.lil/l c» 


^1 iiiill yiOnûiït 

JHJ JUIJl*/ AvMVlAV* 


Semea — . . 


■ 


4»a 






4X (nill«t 


H«D|Wbire (Mas«}. . 


• 


4» » 




oomm. MpieiDO. 


jr in juiiiei. 


Madison (Jowa) . . 


• 


42« » 




Sprif Pînlire. 


tu il lot 


Scott — . . . 




42" . 




Avril (fr. de nrint.). 




DIster (New-York) . 


• 






1/90 sentembre. 


10/20 juillet 


MahoniHf (Ohio) . . 


• 


41* > 




Fr. 4e la Médit. 


ISlntUeL 

■ » j ail»— 


Bnieo dfvW'Jtnuy) 


* 


4I« « 




i*' octobre. 


l/lSJotikL 

^ mil— 


Henn' (Jfowa) . , . 


« 


4f » 




S^^ntcmbre. 

fc/V |r w tJI l.r • 




Marion- ~ . . . 


• 


41« » 




1/SO avril 


IS înitlAt 










1*' seDtembre. 


a JU14lv4« 


IiCO • ■ • 


« 


40*48 




SeDtenBbre. 


S/13 iuillet 


lliffl]ii{PaiMylva]ito). 




4m 




Seotembre. 


l«r f ||ill«t. 


Dauphin — 


« 


4(W0 




Si'plonibre, 


i/iS Juillet. 


Delaware (Indiana) . 




i0«i5 




15 St'plenibri'. 


1/15 Juillet. 


HarrisoD (Ohio) . . 




40*15 




1/20 sipl. ffr. s.j , 


1/10 Juillet. 


Fayette (PcD»ylvaûie) 


• 


40* » 




1/iO septembre. 


Corn. Juillet. 


Henard (IlUiob) . . 


« 


40*» 




f /IB octobre. 


1/10 Juillet. 


, Newcastlc(Delawara) 


* 


9MS 




M>sep|./IOoclob. 


Jiullel. 


Harford (M aryland) . 




39-45 




Septembre. 


35 Juin/15 Juin. 


Fairfield (Ohio) . . 




39*45 




From. de la Médit. 


Fin juin. 


.Wayuc (Indiana). . 


• 


38*45 




Septembre. 


Comm. juillet. 


Xtbens (Ohio) . . , 




sra 




Coœ. septembre. 


i" juillet. 


HUenon (VirfiDie) , 


« 






fieplembirt. 


JniUet. 


Howard (HlNouri) . 




39- » 




Sept, et octobre. 


Fiajnia. 


Sussex (Ddawarc) . 


« 


38*50 




SOsept. an lOœL 


15/i3 juio. 


Lawrence (Ohio) . . 




38^40 




Octobre. 


Fin mai. 


Masoa (Kcututky; . 








Septembre. 


2 juin. 


Ricliniond (Virginie). 


• 






16iept.Crr.du Jap.}. 


14 juin. 
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COMTÉS. 

Saota-Fé (^iour.-Heiiq.) 
AUiaqaerqQ* 
Bedf«fid (TcBBcme) . . 
Gabarra» (CarolîDe N ) . 
Habersbam (Géorgie) . 
Chcrokee (Alabama). . 
DoAa Aoua (N.'Mexiq.). 
Giiailelo«pe(T«iasj . . 
8taDialu (Californie) . 



lAT. S. 



wm Juillet eM 

llai63«0 



39^30 
35°30 



Mal 71*S 
Karem 



An». 
Fév^elman. 
8ept.àik0f. 

Novembre. 
Sept, à itcc. 
Oclolire d (if c. 
Janvier. 
I« Janvier. 
Ilov.(nr.4aGliiU). 



■ÉceMU. 

AaiàL 
Fin jailtet. 
10/30 juin. 
1/50 juin. 
là juin à 15 juiU. 
l/ISjoiUet. 

Août 
itr Juin. 

l" juin 



La plus grande partie des blés des Éiais-ÎJnis sont con- 
sommés à Tiotérieur du pays, et on a toujours remarqué que 
rexcédsDt produil par le Kord-Ouesl est exporté ver» r£u- 
rope et rAmériqoe du sud à Télat de farioes; ce n'est gaère 
que dans les années de cherté 1861 et 1862 que l'Europe a 
reçu (les froments des États-Unis. — Les exportations pen- 
dant ces deux dernières années ont été : 



1861. 



1868. 



QUANTlTé. VALRU». QUANTITI. VAllU». 



fiosbeU. 

RimiB et pomirtoBa SOO 

Haralijurj? 975 

Brème W,<*i* 

Holtaada 4i8v» 

Betinqup- im,VM 

Hm bnianoiqnai i4^10,9N 

Canada 4,148^ 

AaUa» poit. briUao. eo Âmcrique. 83t773 

PoiMMiOMbrUaoii.eD Afrlqw . . 41,009 
PoM. briLano. dans les Iodes oriefi' 

talet et eo Aastralio - 395,767 

Ffaaeeat colonies rraaçaieM . . . 1,728,190 

Eipa^rK» et colonies, ...... 4|SS8 

PortuRal MMM 

Afriqae UB 

Haiiqne S 

Novwila Grenade et Venenela . . • 

Péron 53,043 

Ile» du pAciiique 15,455 

Cblae. »m 

Ensemble 31,138,057 

Se pin» en farini» de froment. Batitu. 4,3S3,756 

Valant. .. . . DoiL » 

Valevr totale. . . . OolL > 



DuUari. 
M0 

i.wa 

65, 

U,07i 
3l,4l«,lffi 

3^1, -sa 

'46,44S 
41,1111 

406.e2U 
1,223,947 
3,404 



710 
4 

> 

51,319 



3ti;>13,Gi4 
« 



Buftbeli. 
I.B48 

46^7 

61,119 
1,036,735 
1^905,505 
4,55â.2i0 

15,823 

tjm 

WJM 
• 

81 

M 116 
13,709 
3,477 
113W 

37,189,571 
4,88i,033 



Dollars. 
I,IH 

47,886 

78,i8l 
1,307472 
18,588,789 

3,818,097 
gg9 

107,686 

9,757,656 

4m!iS 
t 

170 
30,506 
13,998 
4AI0 
1^777 

il,573,S8S 

17,&a4,CH 
71M07i9» 
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Les blés desiiués à re\|jorlalion se vendent aux États- 
Unis par quaru de huii busbeis réglés au poids de 480 
livres. 

Cest de New- York que se font principalement les expé- 
diiions de blés et foriaes. Cependant' on a essayé d'argani- 
ser des expéditions directes de Chicago pour l'Angleterre et 
la traversée du schooner Bean Ridumnd qui a accompli, 

sans ronipie charge, le voyage (aller et retour) entre Chi- 
cago et Liverpool, a fait concevoir des espérances pour 
l'avenir; mais ce qui retardera probablement encore long- 
temps cette navigation directe, c'est qu'on ne trouve pas 
encore dans les contrées éloignées de Tonest les facilités 
qu'offrent les ports de TAtlantique. 

Voici les prix dn froment Genesee sur le marché de New- 
York pour les années i8â5 à 1865 : 











Mjom 


H. 




PUS aofi». 


1823 


En Octobre .... 


0.75 c*» 


Mai 




1.08 


0.88 à 0.96 


iSiG 






0.34 


Novembre. . 




1.02 


O.at à 0.97 


1837 




Juillet 


o.do 


Dùctiobro . . 




l.âa 


0.98 à 1.00 


im 






0.» 


Décembre. . 


• 


l.ll 


i.ai 1 


îm 






1.S0 


Jenvier . . . 




i.n 


1.» à 1.S7 


1830 






IM 


Seplembro. . 


• 


i.tjî 


1.06 à 1.08 


1831 




Juillet 


1.06 


Mnf 




1.35 


1.17 à 1.30 


1833 




Octobre .... 


i.ia 


ÎSovembro . . 




1.35 


1.35 à 1.37 


1833 




Décembre . . . 


1.15 


Janvier . . . 


• 


1.88 


1.19 k 1.19 V, 


l8Sé 




Movsnibm » . « 


1.01 






1.10 


i.ot à 


1833 




Janvier .... 


1.64 


Décembre. . 




1.50 


1.S1 à 1.» 


1836 




Janvier .... 


1.37 


Décembre . . 




2.12 


1.7« l.SO 






Octobre .... 


l.SS 


Décembre . . 




3.10 


1.70 u i.85 








1.35 


Janvier . . . 




3.00 


1.87 à 1.97 


nm 




MoTtaibre. . . 


1.19 


Seplembn. . 


• 


1.37 




ISIO 






0.9S 


Février . . . 




fJS 


i.oa ft 1 0» 


ISi! 






0.90 


JaUlet 




1.50 


i.n a î 22 








0.83 


Mars. . , , . 




1.30 


1 t.! à 1.15 


1843 






0.84 






1.30 


0.96 à 1.00 


18U 




Octobre .... 


0.83 


Mai 




1.12 


0.93 à 1.00 
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— 




mamn. 

— 




imtMmt 

— 




nu momm 

— 


1845 


— 


Oclobre .... 


0.85 


Décembre . . . 


1.40 


1.00 à 1.08 


1846 


— 


Septembre. . . 


0.80 


Janvier .... 


1.55 


l.OS à 1.18 


1817 


— 




1.08 


JalB 


4.98 


1.81 à 1.48 


1818 


— 




0.98 




1.10 


f.lS à l.tl 


1849 


— 


AtHI 


1.90 




1.35 


1.22 à 1.26 


1850 


— 


Septembre. . . 


1.09 




1.50 


1.26 à 1.79 


1851 


— 


Novembre. . . 


0.93 


Février .... 


1.» 


1.05 k l.iO 


i8n 


— 




LOS 




1.18 


1.08 à l.tS 


1853 


— 




1.81 


Dëeràibn* « • 


1.80 


1.37 à 1.41 


1884 


— 


Octobre .... 


1.75 




2.r)0 


2.17 à 2 25 


18îiS 




Scptombr». . . 


1.96 


Jnin 


2.80 


2 41 à 2 45 


1856 






1.90 


Janvier .... 


2.17 


l.Gâ à 1.83 


1857 




Octobre .... 


1.29 


Juillet 


1.95 


1.63 à 1.7S 


1888 






1.» 


Octobre .... 


1.80 


1.98 à 1.37 


1899 




Octobre .... 


1.90 




1.68 


1.87 ft iJO 


1860 




Déœinbfs ... 


1.98 




1.70 


1.45 à 1 54 


1861 






1.10 


Février .... 


1.60 


1.38 .'i 1.47 


18Ô2 






1.50 


Décembre . . 


1.35 


1.35 i 1.43 


188S 




Septembre. . . 


1.15 


Février .... 


2.00 


1.57 à 1.71 



A CliicHgo les prix ont été, du 1"' avril 1864 au 51 mars 
lH(i5, comme suit : 



FROM£NTS D'HIVER. FHOMENTS DU PR1NTEMP& 







1*1. NU*. 


I* t. ntit 


Cklrtfo ntn 


PI 




2 avril . . 


1864 


» 


• 


» 


1,15 


1.10 V, 


80 avril . . 




* 


1,80 


9 


1,80 


l.M V. 


t8 mai . . . 






t 


9 


1,« v. 


1.88 


«Juin. . . 




» 


» 


9 




1.10 


t8 jufllel . . 




. «,to 


i.15 


9 


8,15 


«.05 


20 août. . . 






i,06 


9 


iiOtr 


1.98 


17 .><)'|)ienibre 




» 


1,94 


• 


1.91 


1,87 


15 oclubre. . 




. 1,75 


1,75 


9 


1.74 


1,7^ 


12 novembre. 




. 1,98 


i,a4 


9 


1,84 


1,82 


10 di'ccmbre . 




. 1,86 • 


» 


1,80 


1,76 


» 


7 janvier . . 


186S 


. 1,81 


» 


1,78 


1,99 


1,55 


1 févriar ; . 




9 


• 


1,08 


1,43 


• 


4 mari* • * 




■ 


• 


• » 


1,38 




t8 mars. . . 




• • 


» 


1,88 


iM 


m 
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Avant la guerre oo cotait à Chicago : 

FROMENTS D HIVKH. FiiOMENTS DU PRINTEMPS. 









!• t, IMg* 


<JKH1 VXul 




wr 1 


• janvier . 


. 1889 


, 1,87 


0,88 


■ 




0,89 


7 avril . . 




. 1.18 


l.« 


■ 


0.98 


0,88 


7 Juillet . 




. i.ir, 


0,08» 


1,07 


0,80 


0,75 


6 octobre . 




. 0.90 


0,80 


» 


II 


0.74 


7 janvier . 


. 1860 


. 1,08 




1,08 


1,00 


0,98 


7 avril . . 




. l.iO 


■ 


> 


» 


0,96 


7 juillet . 




• 


• 


» 


1,09 


1,07 


6 octobre . 




. 1,03 




0,95 


0,89 


0,86 


'8 JiiiTler . 


. 1881 






0,93 


0,80 


0,76 V, 


« avril . . 






» 


0,80 


0.84 


0,80 


«Jalllel . 




• 


■ • 


0,88 


0.88 


0,88 


S octobre . 




. 0,87 




0,80 


0.70 


0,74 



4 

A Boffalo, ies prix du froment ooni géDéralemeot de 15 
85 cents et à New-Tork de 85 à 35 cents sopâneurs à ceux 
de Chicago. 

Le bushel étant caJeulo à ~ùi litres et le tiollur \\ :i ti . -25 c, 
la valeur du blé en Amérique correspond par l'uinlé à 
15 francs rheclolilre; de manière qu*au change de 5,25 
chaque cent de différence dans la cote de ?iew-York établit 
une différence de i5 centimes sar l'hectolitre, prix d'achat. 

MAÏS 

De toutes les récoltes de céréales il n'en est pas à la(i»iclle 
on attache une plus grande importance aux Éiais-Unis qu*à 
celle dn mais, plante originaire de l'Amérique dn sud et 
désignée généralement dans les États de l'Union sons le nom 
de Winditn {ïndUtn corn). Ce grain, qui est le premier sou- 
tien du pionnier qui va conquérir une ferme sur la forêt, est 
ia nourriture ikvonle d'une population rurale immense; 
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dans le Sud, c'est souvent Tunique pain du cultivateur et 
daos les villes ou le consomme beaucoup en épis cuits au 
four, sorte de mets très goûte par les hahilanis du pays. 
Toutes les parties de la plaote : l'écorce verte, les têtes égre- 

* 

nées, les liges desséchées servent k Fengrais do béuil et psN 
ticolièrement des porcs, et, à ce point de vne seul, le maïs 

est pour rUoion uq fécond élément de richesse et de com- 
merce; de l'abondance ou de la rareté de cette céréale dé- 
pendent les prix des autres grains, la hausse ou la baisse des 
viandes et des salaisons et même le renchérissement ou la 
dimination des prix des boissons, car le blé indien entre 
aussi dans la fabrication du whisky, une des liqueurs alcoo- 
liques dont Tiisage est le plus répandu dans toutes les classes 
de la suciiilc américaine. Eiiliti lis tiges fendues el dessé- 
chées du maïs servent à la fabrication des paniers ei les 
feuilles qui enveloppent la paume, pour garnir des matelas, 
des coussins, etc., et dans ces derniers temps on a même 
cherché à les utiliser pour la fabrication do papier, mais 
les diverses tentatives qui ont été faites dans ce but n*ont en 
aucun résultat fovorable. Il en a été de quelques essais tentés 
pour extraire du sucre de la lige et de l'huile du grain. Ces 
expériences oat donné néanmoins des résultats scientiliques 
très curieux. 

Quoique le maïs préfère généralement un sol riche et 
humide avec une température élevée^ il réussit néanmoins 
aussi dans des terres pauvres et peu arrosées ayant en 

movirnie 07" Fahr. de clialcur en juillet et une moyenne 
de Go' pour l'été, c'esl à dire une chaleur assez forte pour 
bâter suflîsammenl la végétation. C'est même souvent dans 
ces dernières régions, — lorsque la transition de Thiver k 
Tété y est presque subite et que ce dernier est assez chaud 
pour permettre aux produits de la terre de parvenir à maio- 
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« 

rité, — que le mais occupe la plus grande place dans la 

pro<lucLioii agricole; ainsi : tandis que la période de crois- 
sance est de six mois dans les plaines clevées de Sanla-Fé 
dans TAmérique méridionale, elle n'est que de quatre mois 
dans la partie centrale des États-Unis , ét de dix à onze 
semainea seulement dans le district du lac Plnvieax aa sud- 
ouest do lac Sapérieor. 

En la prodoction du maïs dans l'Union américaine 
était presqu*un monopole pour uu petit nombre d*États; 
mais depuis celte époque, grâce aux prix rémunérateurs, la 
culture de ce produit a pris un développement considérable 
et aujourd'hui la récolte se partage plus ou moins également 
eotre les diverses provinces. 

Voici les chilTres, en boshels ou boisseaux, pour les 

années : 





1860. 


18G0. 


1863. 




Bushelt. 


nii!<hel<. 


Bii>ltelî. 






irj,'2«J6,77î» 


83 013.081 






70,637,140 


57,433,802 


Indiana 




89,611, S9t 


B4,609,«78 


Keatacky 


. 58,6"»,591 


64,0i:i.H3:l 


52,835,997 






72,80^,157 


43,713,295 






41,U6.9U4 


34,538.276 


Pcnsytvanie 


19,83S.2U 


28,196,821 


30,721,811 


New-Tork 


. 17,8BS.I«0 


«0.818,048 


fê,078.«87 


Haryland 


, . 10,7B.8:î8 


13,îîî,î)22 


14.M4,922 






9,7â3,336 


11,025,669 






12,152,110 


10,633,097 






8.678,834 


8,518,251 






7,B6B,«80 


8,089,848 




8,115,512 


3,892,337 


3,892,387 




16,725 


2,987,570 


2,756,898 


Maâsachuâelts . . . . 


. . S,345,41»0 


2,157,0<>8 


2,465,215 






9,089.888 


2,059,888 






i,r;i6,07i 


1,855 285 


New-fiampstUre . . . 


, . 1,573,670 


1,114,028 


1,835.118 






1,463,020 


1,743,522 






524.857 


478.169 


A reporter. . , 


. . 350,878,702 


516,451,016 


450,740,357 
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asso. 


1860. 


1S63. 






Boihels. 




BasheU. 




3fM» K7S Î04 


3i6,i5i,016 4SB.451,0I6 


Bhûdii*IfilAiid 




K9Mi 


413,021 




M an e «M 


80,748/ 


m 


Mon relevé 






38.360.704 


— 


A 1 jk Ko nifl 


7*; i 11^ K 

. , f «J i , U -1 (1 


32,761,194 




ll6Ur|$ie • . . . • 




30.776,293 




l^ttlVklIllA lin flflll 


97 911 OBI 


80,078.861 




HiS8i$8ipI. . . . 




20,563,735 




Arkansu . . . . . 


. . . 8,8ft:j.'j:}9 


17,Trî8,6C îî 




Texas 




lti,iiil,5»3 




Louisiane 


. . 10.iCG,373 


16,«05,836 




Caroline do sad. . . 


. . is.a7i,m 


18,006, 


m 




Floride 


. . 1»99S>80S 


2.8i4.538 




Nebraska 




1,846, 


785 




Kouveau-Mexique . . 




710,603 




Attires BtaU et ierrltoires . 7S.0(7 


%7I.S58 




Ensemble pour rUniuu . a91,ii3U,56i 


8'2ï,ti'Ji,. 


ii8 4ai,i:ia,a78 


Quant à la superficie des terres livrées à la eultare du 


blé iodien, les quantités récoltées par acre, 


etc., 


voici les 


chiffres pour 1864 


• 










NombM BéMita 


Prodail. 


Prtt^ 




ÉTATS. 


4'aerat. jnr acra. 


par bail 


u Ytifiût. 




• Bu.sliels. 


Bu. -luis. 


C«!OtS. 


Dollart. 




4,19^610 ;u 


iaë,jJ6,i^ 


75 


403,767,101 






74,28&,363 


« Vi 


10,941.867 




1,176,911 31 Vi 


68,202,641 


96 


65,47*,5,'?5 




1,307,144 36 V» 


55.261,240 


67 V« 


37,370, il l 




l,jOi,761 28 Vf 


k'2 «i8,7(ie 


97 


41,399,7.9 




1,366,978 U Vs 


36,635,011 




35,535,961 




mjm » >/• 




151 •/« 


43,910^ 




771,536 29 «.', 




168 


38,01C.i;S 




455,766 - 24 Vg 




126 


ia,'J7i,H>'j 




-il V'j 


10,509,243 


162 


17,i«i.y7i 




mm 31 


10.087,053 


94 


9,481,829 




«7,349 31 >/, 


8,464,261 


m 


14,401,337 


Kan.sas. ....... 


186,933 25 


4,fi73(«I 


137 






140^ 33 


4,&;.7,a29 


94 


4,368,460 




191,458 20 Vs 


3,892,337 


IK) 


6,033,122 




72,319 H y» 


2,280,321 


204 


4,651,8^1 




Ù6,IM 31 


2,059^35 


181 


3,728,»H 




'»0,85l 38 V» 


l,ôïv,ihS) 


196 








i.410,017 


210 


2.961,036 


Nabmks (terrilolr*). . . 


«7^ » Vt 


t«9B6,6i9 


«0 


1,SBI,W6 


New-Ilaiiiioliire .... 


45,242 29 K t 


1,334,6ÎK 


211 


2.816.065 




15,676 30 \'i 


47i,208 


i09 


912,095 


Xoul pour rUoiûo. . 


17^752 M '^s 


âJU,4ôl,403 


99 V» 


527,718,183 


GoalvcMMI. . 


l^jflfli^^i^lO lift 


iUiisjyno 


«0 Va 


Oll^BOIViO 
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Cest donc encore i'Illinois qui de lous les Éiais deTUaiDo 
produit aussi la plus forle qoaQiité de maïs; il contribue 
seul à la récolte totale des États du oord pour eaviron uo 
quart. Le Vermont, le Wîscodsîd, l'Iowa, rilUoois et le 
Minnesota 5uiii les provinces où la culture rapporte loplus. 
Le prix de revient ne dépasse généralement pas 25 cents 
par boisseau, tandis que 1^* [»rix de vente s'élève à 55, GO et 
65 cents à Tintérieur, et à 80 et 90 cents sur les marchés du 
littoral. Cette grande différence entre les frais de culture et 
le prix de vente provient de ce que les fermiers profitant de 
la grande facilité des communications avec les centres com- 
merciaux du pays ne vendent luuis piuduiis (^ue dans les 
moments de rareté. 

La consommation iutérieure ne laisse à Texporlation 
qa'iue quantité proportionnellement insignifiantCr Cepen- 
dant depuis la disette de Ift46-i847, l'Angleterre reçoit 
annuellement des États-Unis quelques millions de boisseaux 
de mais destinés en partie à la distillerie du whisky. En 
1855, le rendement de la récolte de maïs avait déjà atteint, 
aux États-Unis, le cbiU're de 600 millions de boisseaux 
tandis que Texporlation ne s est élevée qu'à 2,275,000 bois* 
seaux, plus, 212,000 barils de farines de maïs (dont un 
équivaut à environ 4' bnshels de grains). 

En 1861 et 1862, avec une production moyenne de 
515 millioub de boisseaux, les exportaiious oui été : 

1861. 1862. 

quaktitI. vAUva. QUAirriTi. Viisua. 

iiuAbeU Dollar» BiubeU DoUars 

Ln IlMBtiUtalqaM 8»U7Jttl 6,SM,W5 li,49S.»7 8*881,101 

LMpOM.I>rU.daosrAmêri(iaeMplcD. I,UÛ3,3U :;,33l.r>13 UmjM 

— derAiiièr.cMt.«tmèrid. mUâO I76^i iii^ i5Wai 

Arvporter. .... 10^7^086 ifiVM» i8.017,U8 9,813034 
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186L ^1862. 

QUAimti. TAUVft. OCTAlITITi. TAUim. 

t 





Boshols 




Busheit 


Dollars 






6^7,446 


18^7,448 


9,813,134 


Ui p«u. brit.d« 1» Méditamate) éta. 


m 


m 


> 


t 


— dM lad«« or. «t m Aaiir* 


» 


• 


S 


n 


E'çpapûf cl Ici ttes Canaries . . , . 


10,553 


8/M3 




6.081 


Posses. eipag. daiU 1m AqUUm • . . 






S0O,768 


135,491 




i^TOl 


9m 




IBSiSBt 




13,101 


IOU06I 


SI|SM 


14^ 




> 


« 




35,360 




SI ^21 




42,638 


Sâ,9ii 




tw 

8.879 


15,346 

6355 


1 43,768 


33,697 




7^ 


5,391 


4,211 


3,164 






Ufgv 


3,118 






• 


• 




79 


NouTelieGi«Mdt«(Vla«ra0lt . . . 


75.230 




156,925 


(S4,186 




53^X7 




33,336 






13^7 




18,36V 


14,017 




iJW 




744 


m 




14 


11 


800 






500 


431 


1 


• 




991 


734 


t 


■ 




■ 


• 


BJOO 


ly694 






517 


> 


• 




m 


lu 


• 


t 


En$<"tnMe 




6,890,885 


18,904.909 


10,387,383 


PiM «a Itf ioM de maU . . * Bêtiïê 




69iy003 


iB3,97U 


778,344 



De ces fariaes les pays suivants ool reçu : 



1861. 1868. 





flUAnTlT<. 


TAUim. 


* 


TALIOl. 






Dollars 




Doilars 




3,836 


11,873 


1,674 


5,160 


Poues. aogl. de l'Amér. ceat. et mérid. 


97,606 


319440 


117,436 


388,143 


— — tapteatrioult, 


444BI 


iei,m 


79m 




Colonies «spagnolM dM AtttlIlM . . . 


11.168 


39.359 


55,5Î2 


»m 




23,758 


86,551 


«,393 


7I»1I6 






9jm 


4,347 


10.7» 




1JB4 




1,190 


3.604 




dyiai) 




14» 


M47 
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Les prîDcipaux porte d*exponatîoD pour TéCniDger soot 
Pbfiftdelpbie, Boston, Baltimore et la Nonvelle-OrlëaDs. 

Les marchés inlérieurs les plus imporlaûU sool les sui- 
vants : 



CBiûàflO oui 60 a WSÛ . . . 


S,ioi«B70 bashals en issa 




. is,ttt,aai 




IMO 




. «6,369,989 


m 


1861 


««« 


. S9,574,3S8 




1862 




. 45,160,516 




1863 




. 13,197,340 


_ 


1864 


BoFFALO (toi en a reçu. . . 


. 8,113,65t 




18S9 




.' ll,38C,2n 




1860 




. 21,024,657 




1861 




. t4,i88,6S7 




1861 


OswMO sar le lao Brté . . 


8,oi9,toa 




1860 


P w 






1861 








1861 


OsDiifSBmo wt le tee Brftf . 


867,014 




1860 




1,119,594 




1861 




. • 1,150,176 




186i 


Saint-Louis qui a reçu. . . 


4,51ii.040 




1861 




1,734,Î19 




186« 1 




1,361.316 




1863 




«,369,500 




1864 


• • 


3,162,319 




18M 



Voici ie tableau des prix du maïs k I^ew-York de 1825 
à 1863: 







9 






f«t «OTIMt. 


1825 


£n Janvier. . . 


. . 0.42 c» 


Octobre .... 


0.75 


0.54 à 0.56 


1886 


— Décembre . 


. . 062 




0.83 


0.75 à 0.78 


mr 








0.78 


0.8D à 0.68 


18» 


— Juillet . . , 


. . ai6 


IMcembiiB • • • 


068 


0.81 Vtà 0.88 


1839 


— Décembre. 


, . 0.48 


Novembre . . . 


0.64 


0.55 à 0.58 


(830 




. . 0J8 


Octobre .... 


0.65 


0.55 à 0.57 


1831 


— Janvier . . 


. . 0.94 


Mai 


0.75 


0.68 à 0 71 


(85S 






Décembre . . . 


0.87 


0.66 à 0.70 


188S 








9M 


90% à 0.78 


1881 






8e|>tunlire. • . 


0.78 


0J4 àOJ7 


t. 


L 








16 
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jnni. 




mmmm. 




■âioni. 




nm 1 




1835 


En 


Février - - ^ 


0 70 


NovombrA . ^ 


Ut 


0 89 








Février 






1 H 




à 0 96 


1837 








Anùt 


1 1S 

■ •IV 




.1 1 OS 






Mar« 


0 7fi 




4 (Ml 




m w.Qw 














AflS 

Iff.Ov 


AflET 

■ V.Of 












W.IIIP 


AJA 


i ARA 

Il V.VB 






Mars , 




£M?piCEIlDtv • • ■ 


A SI 


AI 


a U.Oo 


1C4Z 




iluvciuijrv ■ • « 


rt "il 


7 1 \\ v'xP'T 

JlIlIvKI. « * m 


U.uO 




il U.vïU 






Marc 




T ■» ïl V i « '1" 


U.yU 


U. •> 1 










n A.» 


JL/i*VlJUJlJl C . . . 




(k AQ 


H W ilU 






Inln 


AAK 


WGVumro •» * * 




A n 


* AM 


ivlv 




Jnlllcl 




AelAbnh ... 


OM 


OM 


à OJO 


ÊOÊ9 








Jnin 




0 81 


à 0 87 

ci Va Or 






M li 


0.5Î 




078 


0.63 


à 0 64 






Avril 




tlaflvlvl* • • • • 


û 70 

Va* V 




à û fis 


XOajU, 




Avril 




WinvAinlink 


■ 71 


A At 

V.09 


ft AAI 


loM 






V*«PW 


Avril 


AOB 


A Al 


ft A A9 ly* 


IBU 




TmSa 


n fit 

il u2 


i/f't^cUlill 0 « ■ * 


A7ft 


fl A7 

v.O/ 


fl AR 
a v.oo 


lOJO 




A v<>SI 


fl Al 




v.OZ 


fl 70 


.& U . / 1 


io ■* 




A 1 ■ f 


U.f D 






n Kl 


u U . O J 


■ OItK 






A <M 




1.19 


0.98 


à 1.00 


1M6 






048 




0J4 


0.09 


à 0,71 


18B7 






0.71 




0.98 


0.79 


à 0.81 


1858 




Janvier .... 


0.58 




1.03 


0.79 


à 0.81 


1859 




Janvier . • . . 


0.76 


Novembre . . . 


1.05 


084 


à 0.88 


f860 






0.64 




0.95 


0.73 


à 0.75 


1861 




Juillet 


0.48 




0.74 


0.«8 


à 0.64 


IMI 






•JO 


DAeembn . ^ * 


0.98 


0.61 


à 0.81 


I86S 






0.68 


Décemlm . , . 


1.» 


0J7Vià0.90V« 



A Boston les prix oat été : 

En iHf.i de 

— 18U3 — 

— 186Î — 

— 1861 — 

~ 1860 — 

1889 — 

' — 1858 — 

— 18B7 — 

^ 

— I8S5 - 



1.49 à Î.Î7 
7i à l.iî 
à 90 
45 à 80 
es à 91 
81 à 1.» 
80 à 1.10 
88 à 1.08 
88 à XM 
90 à 1.11 
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Enfin à Chicago on a colé : 





Wl. 




Nimaeraplé. 


La « avril im . , . 




as 




— SO avril 




37 


3t1/S 


— tt nal . . . . . 




1.10 


1.08 


— 55 juin 




ÎM 


l.fti 


— Î3 Juillet .... 




1.28 


1.3t 


— ' W annt .... 


. 1.30 


1.27 


1.21 






l.St 


1.99 






1.26 


1.24 


— i% novembre . . . 




1.33 


1.30 






1.00 


» 


— 7 janvier 1865 . . 




38 


> 






• 


71 








78 






1 


80 



Âvanl la guerrre on cotait le maïs à Chicago : 



Le (i janvier 1853 . . . ' . 57 

— 7 juillet 83 

—■ 59 décembre I8 

— î janvier 1860 .... |3 

— 7 avril 18 

— 7 Juillet. ...... 47 

— 6 octobre 48 

— 5 Janvier 1881 .... i3 
~ 8 avril 18 

— 6 juillet • 

— S oclobre tl 1/i 

. — 38 décembre S3 

Les plus belles qualités de mais cuiuvées aux États-Unis 
sont : 

Le blé indien du Canada; le Rhode-lslaud premiain 
corn; le blanc Darmouth; TAndrews- Hybrid corn, et 
l'Adtn^Anthony ôa maU ronge d'Antoine. 



N' i. Non Mcepti. 

88 » 

» » 

• 43 

42 40 
4G 43 

43 40 . 
18 • 

37 38 

13 18 

21 18 

33 13 
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SEIGLE 

La culture de celle céréale n'a jamais élé irùs importante 
dans les Étals de l'Union américaine, car pour la confectioo 
du paÎQ 00 y emploie généralement les farines de fromeat 
oa de mais, et quelquefois seulement du méêeU qui est un 
mélange de deui tiers de froment et de un tiers de seigle. 
Dans quelques parties de TEst et du Centre on applique ce 
dernier grain à la (iisuUalion ; mais cet emploi encore est 
comparativement peu développé, l'eau-de-vie proveiiani du 
maïs étant préférée. La produclioo du seigle s est élevée 
eu 1850 à 14,183,094 bushels, et en 1860, à 20,965,046 
bushels* Les différents États producteurs y ont figuré pour 
tes quantités suivantes : 







1850. 


1860. 


Fensylvanie. . • . 




. . 4,805,1 6U 


5,474,79t 








4,786,908 








1.439,497 








1,055,Î62 






83,36i 


981, m 






458,930 


944,014 






. . si.tss 


S88,8tl 






425,918 


656,146 






C00,H93 


618,702 


Marytand. . . . 




. . ti6,014 


518,90! 


Caroline du nord • 




m,m 


486,856 








484,187 






. . 18,792 


400,*2e 








388,085 








t9â,262 








888,844 








176,055 


Vormonl .... 






i;jf>,976 


New Hampshlre 




, , 183,117 


1^8,448 






. . . 145 


124,259 








1i8,8K 






. . , 53,750 


115.532 








95,012 




A reporter . . 


. » 14,OI9,SSft 


«8,878,888 
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2(9 









XOvV* 




Reporl. . . 












89,091 








77,869 








73,94* 
















4l,2()0 
















27,209 








2t,314 








1«,789 








3,928 








«,714 








11,21S 


1 









Voici, (i*après les tableaux fournis par le département de 
ragricuilure, quel a élé dans les États du nord le uofubre 
d'acres eosemencés eu seigle eu i8G4, la prodactioD de 
cette céréale dans ces États, le produit moyeo par acre et la 
Talenr du produit : 





Nombre 


Récolte 




Prii 




ÉTATS. 


d'acrM, 


par acre. 


Produit. 


par bntb. 


Valear. 






Hiishpls. 




CeoU. 


Dollars. 






i4V4 




1701/, 


11,643.2» 






l*Vt 


5,906,759 


170»/, 


8,875,819 






i3Vi 




159 V, 


2,414,56« 






19 




lOVt 


862^ 






««/« 




10» Va 










721 JK» 


191 


\ ,378*8118 


Ûhiû 




'/« 


»4.97i 


133»/, 


y.H.74! 






13 V, 


SU.OIV 




7â(l,G«9 






U 


vm,m 


m 


868,780 






tiv« 




138 V« 


SR^QB 






15 


41 3.^7 


200 


827,914 






Ik 


997.6» 


131 


590,896 






«Vf 


«7,8tt 


111 V. 


364,(63 


MinoMOU 


. . 11,303 


14 V« 


l<M,974 


98 


149,016 






15 V» 


140,7(t8 


188 


964,700 






IS 


IS,6ti 




â63,l)lS 






18 


119,333 


91 


109,788 






UVi 


lOMn 


904 


«491 




. . 1^017 


«Vi 


41,153 


«56» » 


64>73 


Bhode Itl&od 




17 


37,302 




74,604 






17 


4,061 


1» 


S4>76 


. Ifebra$ka 






ifiOO 




9,064 






14 




161 


31 ,«70,013 








Qi79M87 


m 
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C'est donc dans les États de TAtlantique et notamment 
dans la Penaylvanie, le New-York et te New-Jersey, que la 
eollore du seigle a la plus grande ttnporlance; le Kentucky 
a vu dîmiuiier singaHèrement sa production qui, en 
élan encore de 1,0.Hr),^62 bushels et qui n'a plus été que de 
534,01 i bushels en I86i. 

Eu géuéral le seigle américain est de très bonne qualité; 
il pèse de 30 à 5â livres le bushel. 

Les exportations de seigle des États-Unis se font princi- 
palement en farines, et ce commerce de farines est même 
assez étendu avec les colonies anglaises de TAmérique du 
nord et avec les A^itilles ; ainsi en 18G2 ou a exporté : 









Vers le.-» Ile? hrflanniques 


147 






7,877 


i8,8;i7 


— — do rAmériqiie cent, et nértd . 


•se 


a,448 


— — en Afrique et OeéaDie . . . 


«0 


18 




. t.«79 


8,m 




. 1.884 


8,888 


~~ dsttotees •«.•...»• 


. im 


















5 












70 


i75 




690 


4.185 




18 


8i 


Total des exportations des Btats-Uius. . . 


. 14,163 


84,488 




. 14,118 


' 88.78t 


On a oolé le seigle à Chicago : 








N» i. 


i. 


Le 2 avril 18G4 


1.0% cents 


c 




l.M — 


1.88 




1,40 — 


« 




1.88 - • 


i.|i 




1.88 - 


1.88 



->-«8S0at 08 — 1.88 
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N* 2. 






1 .a 1 'a 


— 15 octobre 


1.11 — 


1.10 




1.12 - 


1.10 




...... t.io - 


1.18 




t.tt — 


ut 




1.00 ~ 


0.98 






4>.08 






«.17 


A Saiot-Louis les prix ont varié comme sait : 






1865 im 


1886 






1.37 W 


1/3 février 


tfOISS f.iO , 


1.30 




47 4 48 1.W 


6.98 




40 0.00 à 0.92 


0.75 




i2 1.20 à 1.25 


66 à 68 




38 À 40 1.20àl.SS 


6<tà62l/l 




^ 1.35 


0.50 


18/20 juillet. 


33 à .l-î 1.25 


0.62 1/î 


13/17 août 




0.78 




28 à 30 I.S8àl.30 


65 à 70 


10^12 octobre 


loiiao MO 


788 77 




aoiat i.isài.iB 


88888 




81438 1.1881.18 


88860 



Dans les portsde l'Est les prix soiii de 55 à 1>0 ceiiissupé- 
rieurs à ceux des marchés del Ouesl; ainsi tandis qu'à New- 
York on coUit, le 27 décembre 1864» 170 cenls le bushel 
de seigle» od veodoit celai-ci à Chicago de 110 à 120 cents. 



ORGE 

La production de ce grain aux États-Unis est encore 
inléneureà celle du seigle; il n'y est employé que dans la 
fabrication de la bière et dans la distillerie, et quelquefois 
aussi à la nourriture du bétail ; dans ce dernier cas» il eai 
soumis à on concmage» 
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La récolte de Forge avait été de 5,i65,i36 bushels 
€0 1850, et de 15,613,640 eo 1860; elle séleva en 1865 
à 17,754,551 baahels dans les ÉlaU da nordaenlemeott pour 
tomber eu 1864 dans ees mêmes États % en?iroii 15 mîtlîons 

de boisseaux (10,652,575 sans la Caliiornie qui, de toutes 
lespartiesde l'Union (irodail les plus fortes quanlilés d'orge). 
•»£a 1865, la produclico a été de i 1,391, bushels, soil 
environ 16 millioDs avec la Californie et TOrégon. 

Avant 1860, c*était TÉUt de New-York qui ocenpait le 
premier rang pour la production de Torge; maïs aujourd'hui, 
c'est la Califoroie qui vient eu première ligne, sa récolte 
qui, en ibôO, n'était que de 9,712 boisseaux, était déjà de 
4,307,775 bushels en 1860, et de o,295,442 en 1863. 

Le tableau de la production de l'orge dans les États-Unis, 
en 1864, donne les chiffres suivants : 







Nombre 


Récolte 








ÉTATS. 






par «cri. 


Pradott. 


pavM 


1. Vak«r. 










BusheU. 


Cent*. 


Dollar». 






497,915 


18 V4 


3,710,911 


174 


6,460,36& 








nvt 




138 










««/s 


1,144,750 


137 


1.568,362 








13 1/4 


674,9!5 


i49 


i.(XlS,629 








18 




145 


970,215 








18 


630,491 




1^140 






17330 


21 


884,426 




101^796 


indiaua. ...... 


m m $ 


li.l33 


24 


3.T).i9S 


156 


5Î9,149 






17,614 


19 V» 


338,388 


156 


517,88» 






7,801 


9Vs 


mm 


m 




MN-'inri, 


» • • 


7,078 


23 


16î^ 


148 


■îlO.'.lS 






7479 


20 


149,581 


178 




|liDD«»0U 




4,4i9 


2U 


44K,592 


109 








5iS48 


18 


9M38 


169 


. 162,710 






4,177 


n- 


M,fOtl 


181 


uijm 






1^ 


25 


4!. 506 


1^ 


68,070 






1,404 


X» 


29,U98 


179 


51,940. 






997 


»Vi 


26,991 


179 


47,9» 


Coniiprtirnt 




797 


23 V» 


18,7Î2 


IHl 


33,905 






256 


23 


5,901 


11/ 








231 


20 


4,630 


123 


5.672 






170 


n 


4,595 


188 


8,616 


Totel ponr le» &UU da Mord. 




2U 


UMi32,178 


158 


16,807,084 








m 




lis 






pim ppwr la CalUonI* 














1 • < 
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En la récolte a été tris défaYorable, tant soas le 
rapport de la quantité qveaons celui de la qualité; aussi 

a-t-OD dû importer de fortes quantités d or^e du Canada où 
le rendement a été au dessus d'uiu' Ijoiiue niovenue, et où la 
marcbaadise, engrangée eo grande partie avant les mauvais 
temps» était sèciie el d*an poids variant de 44 à 46 livres le 
boshel. 

Les prix variaient avant la gaerre» sur le marché de Cbi* 

cago, entre 50 el 6() cents le bushel. En avril 1859, le n"* i 
était coté 5o à 40 cents, et le n" 2, 28 à 50, et le n" 5, 20 à 
21 cents le boisseau. En 1861, en novembre, ces prix des- 
cendirent même à 23 cents pour le n*" 1, à 21 cents pour 
le n* 2, à 18 cents pour le n* S. En i86â, aux mois de 
janvier et février, alors que tontes les antres marchandises 
avaient déjii subi une hausse importante, l'orge se vendait 
encore, à Chicago, a "jo cents le u° 1, à î21 le 2, et il 
lii le n" 5. Mais h partir de cette époque, les prix ne tirent 
plus que monter, et, en 18G4 au moisdeseptembre, on cotait: 
le n"* 1, 230 cenU, le n« 2, 210 à 215 cents, et le n"" 3, 200. 
Alors rimportation dn grain dn Canada, devenue avanta- 
gense, provoqua une baisse assez forte qui s*esl mainlenne 
jusqu'à ce jour. 

Sur le marché de Saint-Louis, les prix de Torge ont été, 
pendant les années : 

1861. 1863. 1864. 



Janvier SO à 55 0.55 à 1 25 à 1.87 

Février 18 à 55 0.72 à n/iu l.âO à 1.30 

Mars 10 à 45 0.70 à o.8U 0.70 à 0 98 

Avril 41 à 44 0.54 à OM Q.6i> a U.7o 

Mai SS à 4a 0.55 à O es 0.87 1 0.76 

Juin 46 I IS 6.81 à 6.87 0.80 li 0.88 

loHtet sa a 88 0.86 à 0.88 6.8t à 6.6t 

Août as a sa 6.86à6.S8 6.76 4 6.86 
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ISW. 1863. U«4. 

. 8epieDt»re .... «8 à SS 0*1» à I.M O.M k 0.7» 

Octobre M I 8f Mt I t.» 0.60 à 0.79 

NoTêmbre . . . . 80 & 9t 0.08 à Ut 0.88 i 0.08 

Décembre ... 1 30 à 3t 1.00 à 1.18 0.88 à 0.87 

A New-Yopk, le prii eot génénienent de 40 à 15 cents 
(peodonl la guerre, de 15 à iO cents) sQpériear à ceJoi des 
marchés de rOvest. 

SARRiLSIN OU BIÉ NOIR 

Les quantités de sarrazia que produisent les États Unis 
ne peuvent entrer que pour une part très minime dans les 
produits de lenr agrieiihure. On ne s'en sert d'ailleurs que 

pour la conreclioii de galettes qui, pendant que la farine du 
blé noir est fraîcheencore,sont très goûtées même de la classe 
riche. Ces gâteaux forment avec ceux de maïs uue forte 
partie de la nourrilore des campagnes et absorbent plus de 
la moitié de la production; le reste sert à Vengraissement 
desTolaiiles.' 

En 1850, la récolte avait été de 8,956,108 boisseaux, 
dont: 

Provenanl de New-Tork 3,183,088 

de la Péninsule S,m.69i 

— du New-Qampsbire ...... 878,931 

^ derobio 838.060 

En 1860, la productiousestélevée à 17,651,061 busbels, 
dont : 



MooltéÉ en (ensyivaiile 8,8lt,i 

dansleNew-Mork 8.m,808 

— daoerohio S,3S7,0OS 

— dansleNew-HamiMbirt 877,1 
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Voict mainUnant les ebiffreg détaillés pour Tannée 4864 : 





NariKmi 






Prix 




1 £TaTS. 


4'Aerei, 


pftr aer«. 


Prodail. pirbatii. 


Valeor. 






Bnibel. 






Dollars. 


PmfTlTaaifl 


. . 4(H,I57 


18»/« 


7 177 Wi 


11/ 


8,817.261 


New-York. 


. . 313,(88 


18 






6,453,414 


OWo. 


. . 70,»79 


17 


i 30(1.141 


110 


1,430,159 


Keir-lerMj 


. . 51.191 


17 


mm 


lU 




Micbigaa 


. . «î.fi» 


lî 


823,453 


119 


975,791 


CooDecticiit ...... 


, . i3,3li 


16»/« 


*»sn 477 

OOé i 


14NJ 


523,094 


}i%mt . 


. . 18,46S 


19 


. SiO,837 


118 


449,071 


Itlioois 


16,4» 


17 


«•,370 


110 


3Ue,407 


lowa 


. . 15.801 


17Vi 


S76,!»i 


114 


315,07 


Iiiiliaoa. 


14.712 




27:'. 17! 


li4 




VeriaoDt 


. . vim 


wv» 


210,516 


104 




Kwnuid 


9m 


IIVI 


1»,» 


Itt 




Ma»Mchns«tU 




«iv« 


1! 0.973 


IB 


138,715 


NewHampthire 


. . (,S6i 


»v. 


h7,*47 


13i 


lf.n,43r> 


WiuoDtia ..«.*.. 


, . 4.44i) 




73,858 


89 


65,(li6 


Mùtoori 


. . 4^15 


16 Vt 




107 


77,533 


HinD««ola 


. . 1,796 


17«/i 


Sf,7H 


m 


39,114 


Kan?^« ...... 


, , 1,6I'J 


15 


14,288 


lis 


30,360 


Del«wani . 


, . 783 


20 


15.641 


lOU 


15M1 


Eiatoek^. ....... 


m 


IDVs 






tw 


BMHtfud 




> 




• 


t 


ToUni . . , 


1.051,7(X) 


17 î 4 


i8.?)(),r»U) 


ifô 


Xl.966,783 


GoDtr«M«i63. . . 




15 




9i 





En 1865, la récolu» a élé de IH.551,019 busheis, d uoe 
valeur de 12,660,469 dollars. 



AVOINE 

Ce grain est, après le maïs, le plus iniportaiu quaui aiu 
quantités annuelfemeut produites des Étais- Unis, où l*on eQ 
récolte de 5 à iO millions de boisseaux de pins qne de blé. 
Dans l'Amérique da nord, l'a? oine est, aprte le foin, la base 
principale de ta nonrritare des chevaui, et pendant la der- 
nière guerre, le gouvernement de Washington en a employé 
de très fortes quantités pour l'entretien des chevaux de l'ar- 
mée. Grâce à celte demande, les prix se sont élevés de 12, 
15 SI 14 cents à80 et 85 cents le boissean. 

D'après les leoensements officiels de 1850 et 1860, la pio- 
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daelion de Tavoioe a été« dans les différents Élats de l'Union 
amérieaine : 





1850. 


1860. 




Bochna. 


BaiMli. 




M MM fin 


«#|17«,lA« 




•1 KJItt IRC 






4 4 ITA *T f O 


1 0,4 /S.lJd 


Ttlin.\ta 


4 A nu» 3 s 1 




\\ ' î ij )*4 T\ ^ 1 n 


a (If TTa 


1 1 ,V,) .1 T i U 




m 17Q 4 1 ( 






1 ta t itK 






K CV.K A4 i 


5,Uzo,7o«> 




fi Oiil 14 4 






O AfiO 




ltli»KlM1l 


A MA 


A Mil MS 


1t*V«l«Ilil 


• MA 4IM 


fl ttM AAS 




K MO A>7Q 


4 ftSn B*fA 


^ÏTa AnI 








a 4fii o'i*? 


a ouii II4Q 






ï,7e1,ooU 




T TfVI ikttS 


0 414 t9A 


M ï 1^ r\ o c/) l 




9 404 nih 

a, iUSjUOU 












1 490 914 




O MA ail 


4 AIM 991 






4 4AA APn 




CAI K4A 


4 AlA AtA 




• •A A4IV 


aon.siz 






957,ië4 






93<i,97i 


Or*5gon 


61,Î14 








716,135 






50i,!>U6 






234,453 






tat^itt 






sa.744 






•5,845 






46,779 






4w,m 






17tBS4,688 
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Depoîs 1860, de nouveaux progrès ont M faite, et en 
i9ifSS le» États da nord ont produit an delà de 174 millions 

iïe [)oiss(';nj\ d avoine; ea 18Gi, ce chiffre a même alleinl 
177 millions de bushels. Enfin, en la récolte des Étals 
du nord a donné au delà de 225 millions de boisseaux. 
Voici les chiffres déuillés pour la récolle 1864 : 





Nombre 


Récolto 




Prix 




JÉTATS. 




par MM. 


PNdBll. 1 


pariNub. 


Valeur. 






'BulMli. 


' Bailieh. 


CbMi. 


Dollars. 








37,657.M9 




M.TBl 876 












33.:tKl.:»^» 


UUMii 




3( 1 As 




61 


li,H.lt".,'.<88 






19 


li.4iM33 


71 


10,417.617 






f7Vt 


4f.(K3,Sa8 


m 


7,226,113 






32 


9,313,369 


53 








m 


6jm-m 


74 


4.478,4Ui 




. , 178^ 


31 Vf 


6,735^7 


M 


8417,640 




2if,,813 






87 


4,T2i.or« 








4810.136 


76 


3,64:1,678 








4,346,3i6 


79 


3,4U.463 






ss 


3,Wi.938 


87 


3,141.3» 






«•/l 




7S 


1,M).SK 








î,t28r5^J 


7i 








âs 


2,1(»,9% 


101 


i.liV.Olii 






10 


«^1,334 


100 


1,011,334 




. . lA^3a 






101 


1441,6» 




49.3M 


% 


l,lHV,k37 


81) 


947,590 


New-Hanptbim .... 


. . 45,662 






'Ji 


i,tii8.aft 






s 




GB 


198.577 




t|Blt 


as 


mm 


» 


tmjm 


aiMfM. •*...». 






mjm 














m 




Quant aox prix, ils ont été à New-York, de 1835 à 1863, 


comme suit : 












MB u ru» ftufft. 


1) 


RBumn 


■iufi. 


fana 


OTI». 




. 0.33 c«* Juillet. . . 


0.75 c« 


O.iO 1/1 à 0.56 C* 


iH^h — Juillet 






0.46 1/1 i 0.89 


(st ,7 _ Septembre . . . 


. 0.40 Février. . 


. . 0.75 


0 47 


à n 




. cas Novembre 


. . 0.60 


0.35 


à 0.44 




. OJSO JaiiTitr. . 


. . o.«o 


e.41 


àOSl 


1840 — S'-picmbre . . . 


, , 0.14 Février . . 


. . 0.43 


0.i9 


à 0.39 




. 0.S7 Novembre 


. . 0.50 


0.43 


à 0.44 








SJS 


àaji 




> * 0.17 iauTitr. . 


. . 0.H 


SJB 


àOJO 
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«t 1« KM iUT*. 






ÉLBr*. 


nn 




1814 En Septtabra .... 


•.t7 


Février . . . 


. 0.S7 


0.31 


à 0.3S 






Mai . . . ..... 


O.îîî 




. 0.31 


0 37 


à 0 38 


mil 
loM> 




SSeplembre .... 


0.28 


Janvier. . . 


. 0.48 


0.39 


à 0.40 


loi? 






•J9 






0.46 


à 0 JO 


INV 




Septembre .... 


0.32 


Janvier. . . 


. 0 51 


o.to 


à 0.4S . 








0.33 


DfHrcmbre. . 


. 0.49 


OM 


à 0.39 








0.37 


Juin . . . . 


. O.M 


0.42 


à 0 44 








O.SS 






0.43 


il 0.44 


185S 






0.97 


Janvier. . . 


. 0.48 


0.4 S 


à 0.43 


1833 






0.41 


décembre. . 


. 0.52 


0.47 


à 0.48 


18SI 






A M 




A 911 


A M 


& A m 


18SS 




Octobre 


Oiî 


Mai 


. 0.82 


ns9 


à n .fio 


1830 






0 33 


Septembre . 


. O.SO 


042 


à O.U 


18S7 




Dëctmbra. . . . 


0.40 


Juillet . . . 


. 0.6fi 


0.51 


i O.U 


1858 






O.iO 


Scpleabre . 


. o.r,7, 


0 44 


à 0.46 


1839 




Aoûl 


0.36 


Février . . . 


. 0.58 


0.17 


a 0 .49 


1860 




NuvemLre .... 


0.37 


Janvier. . . 


. 0.47 


0.4i 


à 0 41 


1861 




Jani«t 


0.90 


Décembre. . 


. 0.47 


0.» 


à 0.S6 


186S 




Avril 


0.37 


Décembre. . 


. 0C7 


0.t7 


il 0.49 


1865 




S«pUimbro .... 


0.53 


Décembre. . 


. 0.90 


0.76 


à 0.77 



A Chicago, l'avoioe élait colée : 





NM 


• 








•S. 


EnicÛllSSO . . . . 


25 


â 




23 à 


26 


21 à 




~ ect.,iiov. et déc. lUO. 


16 Vf 


à 


18 


15 à 


16 


15 




— seplmbrf! 1861 . . 


13 




14 V, 


12 


> 


10' 




— septembre 186Î . . 




à 


32 '/, 


• 


» 


30 


• 


— seplembre 1863 . . 


ii 


à 


.•54 


40 à 


52 


38 à 


48 


— mars 1864 .... 


63 


à 


65 


61 à 


63 


61 


■ 


-juin 1864 . . . . 


70 


à 


78 


67 à 


75 


a 


a 


— oclobre186l . . . 


87 


à 


61 


t 


■ 


a 


a 


— JtmrierlSSS . . . 


61 


à 


65 


5» 1 


68 


a 


a 


— mars 1865 .... 


45 


à 


89 


57 i 


58 


a 


9 



A Ssint-Lmiis» les prix sont encore généraleneal «oias 
élevés qo*à Chicago ; voici les cotes pour ISSl-GS^ : 



a 


1861. 


1865. 


1865. 


Janvier 


. . 28.31 


67.73 


9i.96 




49.33 


83.90 


90.33 


Mon 


«5.80 


80.85 


7S.85 






74.81 


58.65 
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1891. 1868. 186fi. 



Mai iV,.:\'i 71.79 5158 

Juin SÔ.«7 71.78 43.57 

Juillet. SOM "i.HO 55.60 

Août âa.il 39.58 

Septembre iS.iS 55.7«v, 45.50 

Octobre t5.M 7S.8S 48.55 

Novembre t8.«7 78.87 il.M 

Décembre «9.8t 89.87 41.47 



RIZ 

Celte plante anooelle, de la famille de8 graminées et on* 
ginaire des Indes, fut importée pour la première fois dans la 

Caroline eu 1701, année dans le courant de laquelle les bâ- 
timents apportèrent à Charleston un chargement conriplet de 
benafouli el de guondoU des Indes, et un autre de riz de 
Madagtuear. Grftce à son sol marécageux éminemment favo- 
rable à la cnitore de celte plante, la Caroline du sud prodnt- 
sti bientôt asseÉ de riz ponr pouvoir en exporter, et en 1724, 
18,000 lierçons furent déjà expédiés vers l'Europe. 

Le terrain qui doit servir à la culture du riz doit déjà être 
préparé à ce genre d'cxploitalioa, vers la liu de Taulomne; 
il faut y établir des fossés par lesquels on fait arriver les 
eanx des rivières, ponr inonder le sol encore frais, on bien, 
s'il le font, on se sert de ces rigoles pour écouler le trop 
plein. Ponr creuser ces canaux, on se sert d'un ditcli-digger 
(creuseur de l'ossés), qui consiste généraleioeul en un bran- 
card en 1er reulerinanl une roue qui est formée de deux 
plaques en fer reliées entre elles par des montants fixes, con- 
tournés en larges cuillers qui coupent le sol quand la rone 
tourne et que le brancard avance. Ces montants enlèvent la 
terre, la portent sur un plan incliné situé au sommet de la 



Digitized by Google 



160 LES ÉTATS-UNIS. 

raacbîne et dont elle est rejetée de côté. Vers le prinlempe» 
OD défriche la tierre» on établit encore de petits cananx dans 
lesquels on sème le riz vers le mois de mai. La chaleor in- 
tense qui règne dans ces contrées méridionales fait pousser 
la plante, et, au bout de quatre mois, celle-ci est arrivée à 
maturité; on fait sécher le sol, et oo récoite les produits à 
l'aide de la fancille, en coupant à moitié la paille; ensuite 
on lie le riz en gerbes poor le battre en grange, soit & Taide 
de machines soit ^ l'aide dn fléan. Une fois te grain séparé 
de la paille, on le fait sécher sous des hnngars ou aux rayons . 
du soleil, puis ou le passe par des cribles dilléreuts pour 
rendre Tépuratioa aussi complète que possible. Avant d'être 
livré an commerce, le riz est encore soumis, sur les rizières, 
à une dernière opération, qui consiste à le débarrasser de 
renveloppe jaunâtre qui lui est adhérente, et avec laquelle 
il porte le nom de riz en paille. 

Daus les Carolincs, ou compte que le produit par acre 
est de 50 à 80 boisseaux, suivant la qualité du sol; le bus- 
hel pèse de 26 à 27 livres. Aux environs de Savannah, la 
valeur des rizières est de 140 à SÛO dollars Tacre, soit plus 
de deux fois la valeur des meilleurs terrains à ancre do His- 
sissipi et de la Louisiane. On distingue aux États-Unis le 
riz de la Caroline et le rh de la Louisiane. La première se 
subdivise en riz de la Caroline proprement dit, dont le grain 
est d'un blanc mat transparent; il est alloogé, sans odeur 
et d*nne saveur franchement &rineuse, et en riz de Savan- 
nab, dont le grain est plus petit, plus cassé, et qui présente 
nue teinte plus rouge&tre. Enfin le riz de la Louisiane est 
de moins belle apparence que les deux qualités précédenles, 
mais il est plus savoureux et contient plus de principes 
nutritifs. 

Outre ces difiérentes sortes, il faut aussi signaler le riz 
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sauvage ou froment de la mer {Zizania aquaiica), qui croit 
en abondance dans les terrains marécageux des grands lacs 
da Missisftîpi supérieur et de la Louisiane. C'est un des 
principaux aliments des Indiens et des oiseaux de passage. 
Voici, d'après les chiffres officiels, Timportance des ré- 

m 

coites de riz pour les années 1850 et 1860 : 





18S0. 


1860. 






LiTrei. 




1K9 fillA fitft 


ilQ lOA RM 






8S.807,Slii 






7,5S8,97S 




. . MU34t 


6,485.017 




. . «,719,856 


657.«93 


Alabamâ 




199,559 






m,m 






30,516 






«5,670 




. . S,68S 


'24,407 




700 


9,767 




. . 17,154 


S,tt8 






1,800 


Indiaiift 


* . • 


1316 






1,190 


ArkiniM 




«ts 


BDMmlile . . 


. . n5,S18,4S7 


187440.178 



L'emballage des risE aux États-Unis consiste en tierçons, 
demi-tierçons et en barils; cet article s'y vend en dollars 

par iOO livres après déduction de la tare nette. 

Voici le tableau des exportations du riz» depuis 1821 à 
186â: 

TAUUft. 
Btrili. TfiffOM. OoUmi. 



18t1 88,221 1.491.307 

18Î2 » 87,089 1,553,482 

ISia • 101,865 .1,8S0,905 

T.I. 17 
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VAUEUi. 

Bairili. Tieitoos. Dollars. 

mi » l,882,98î 

1845 . . • » 87.013 l,M:>,2ift 

18Î6 • 111,063 1,ÎM7 h:; 

1847. i Il3,îî»8 â,:ri:j,yuii 

18Î8 » 17:;,0iy 2,6Î0.«96 

18i9 » ni,m Î,U14,370 

1880 180.697 1,986,324 

1881 > lIMn Mi8*tt7 

188i 1«>,8«7 <,18«,681 

1888 • 1U»168 8,74M18 

1884 » ltl,886 

1885'. f 119.8.*;i 4,210,331 

1836 » 412,0s:{ 4,1)48,750 

1887 f 106,08 i 2,n09,i79 

1838 » 71,048 l,7àl,î>iU 

1889 » 93,340 4,460,198 

1810 . 101,660 1, «44,076 

1841 • 101,617 4,010,107 

184ft i 114.617 1,907,387 

1848 106,766 1,6«8,7S6 

18t4 • 184.715 t.t8t,468 

1818 > 118.8tl t,160,i66 

1846. • ,144,007 4,964,881 

1847. » 14S,Î27 8,603,896 

1818 » 100,403 4,331,841 

1819 • 148,801 4,^69,304 

1650 » 147,069 4,631,;;57 

1851 » 105,590 4,170,947 

1854 » 119,733 4 470,049 

1853. . » 67.707 1,GÏ7,658 

1884. . > lOd.lil S,684.tn 

1888 18,774 88.8S0 1,717.988 

1806 81,038 88,668 S,S90,883 

1867 74,809 64,8SS «,880,400 

1888 ' 49,483 64,013 1,870,578 

1859 69,946 8î,8»0 5.207,118 

1860. 77,837 84,103 2,dG7,399 

IHGI 50,038 89,164 1,382.178 

mt 7,388 2,146 156,m 
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Les riz exportés en 1861 ont été dirigés vers les contrées ' 
tuivanies : 









VALlOa. 




Bwil«. 


TierçooB. 


Dollars. 


Espagne et îles Canaries . ' 


22 


■ 


Mi 




1,271 


13,380 


3613,74 




14 


3,633 


146.766 


ColûDîes angl. dans rAmérique seplentr. . 


9,485 


470 


16,133 




} 7Sfi 
1 1 vu 






— de FAraéiique méridionale . 


f IS77 


— do la lédiler. ei d« rAfrique. 


134 


8 


1,888 




1,402 


5,397 


13^t,443 




1,131 


392 


20,746 




600 


3,102 


78,933 




» 


1,004 


25,777 




l.lGo 


1.957 


51,937 




» 


2,137 


31,510 




3,037 


306 


23,033 




SO 


967 


6,884 




106 


10 


1,664 




60 


10 


601 


Italie 


» 


1 


19 




416 


. 180 


9,181 




31 


40 


1,184 


Haïti el Saini-Domjngoe 


8,859 


261 


102,179 




7,173 


40S 


8i,SH8 




3/J02 


747 


C0,UU4 


Buenos-Avres 


■1,367 . 


» 


46,025 




a,iG3 


18 


40,360 


ChlU 


1,630 


22.770 


39,198 




iot 


103 


6.703 




18 


M 


798 






« 


618 




■ 


8 


88 



Voici les prix, mensuels du riz Caroline sur le marché de 
New-\ork, pour les années 1$59» 1801 et i863 : 

1869. 1861. 1863. 

XanWer 3.00 à 3.38 3.38113.60 SJs'i 4.60 

Février 3.37 à 3.03 3.00 4.76 à 6.00 
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1859. 1861. Ib63. 

Mars 3.50 à 3.75 3.00 4.7* à 5.25 

Avril. . . ..' , . . . 3.62 à 3.87 3.00 4.75 à 5.25 

Mai 3.37 à 3.62 5.00 4.50 h 5.00 

Juin 4.25 ?i 4.50 5.37 à 5.82 4.75 à 5.25 

Juillet 4.00 à 4.37 5.12 à 5 37 l.în h 8.50 

Août 3.62 à 3 87 fî.l2 à 5.37 6.o0 à 7.75 

Septembre 3.a0 à 3.75 5.87 à 6.25 6.25 à 7.75 

OetollK 3.37 à a.et 7.1S à 7.S5 6.15 7.75 

«ovembre 3.37 d 3.eS 7.00 à 7.i5 6.75 à 7.75 

Décembre 3JM» li 3.75 6.50 à 6.75 7.00 à 8.00 

A Bosloa, les prix oal élé : 

En 1864 de 7 ' 4 à 16 dollars. 

— 1863 - 7 à 8 «/. — 

— 18St — t Vt à 7 «/« — 

— 1881 - 3 Vi à I V. — 

— 1888 ~ 3 V« à « V« — 

— 1888 — 3 à 4 — 

— 1858 — 3 "s à 5 »/4 — 

~ 18!>7 — 3 ' h 5 "t — 

— 1856 — 3 »/4 à 5 V, — 

— 1855 — 4 V, à 6 V, — 



SUCRES 

Les sacres cristallissbles produits par les États-Unis don- 
nent lieu îi des exploitations très importantes. Outre Térable 
qui est un des arbres indigènes les plus estimés, ou relire 
encore le sucre de la caooe dont les premiers plants ont 
été importés de Démérara, et dn sorgho dont le jas exprimé 
peal se cristalliser, et qui a été introdait dans les États du 
nord-onest et dans la Louisiane. Enfinr, on retire aassi du 
sucre des betteraves et du mais, mais cette production est 
encore trop mioime pour pouvoir entrer en ligne de compte. 
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Avant la dernière guerre eiTile les diverses branches de 
rindnstrie sacrîère avaient pris on développement naturel 
considérable; développement qui permit à l'industrie amé* 

ricaiuc d essayer de luller sur quelques marchés élraiigers 
contre les produits d'autres proveoances, et qui menaçait à 
la fois les cultures et les rafGoeries des possessions espa- 
gnoles et notamment celles de Cuba. 

SUCRE DE CANNE 

La production du sucre de canne, dont le foyer principal 
est dans la Louisiane, ne s'élevait encore en 18Ô0 qu à en- 
viron 80,000 bottcants (1), ou près de 40 millions de kilo- 



grammes; en i835, elle était retombée à 50,000 boncauts 
on 15 millions de kilogrammes, pour se relever ensuite et 

monter : 

Boacanti. 

Eo 1840 à 87,000 

1845 à 186,000 

— 1850 à 237 000 

— 1S88 k S38.000 

^ 1860 k 303,000 

— iSOl k 300,000 



En 1855, la production du sucre de canne avait même 
atteint le chifire de 450,000 boucaots ou â2o millions de 
kilogrammes, ce qnl provint surtout de la crise qui, vers 
cette époque, affecta les cotons et qui ramena les capitaui 
et les bras vers la culture de la canne. Aujourd'hui ce 
magnifique pays, qui, avant la guerre, possédait encore ses 
i,500 plantations et produisait de 150 à 200,000 tonnes 
de sucre, est pour ainsi dire perdu pour cette production 

(1) Va boueaut de 1,100 llTrès >-> 500 kilogr. eniriroD. 
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q!iî ne s\ élève plus qu'à o inilHons de lilogramraes envi- 
rou. 11 esl vrai que mainienâDt la paix esl rélablie ei le Sud 
soumis, maisceloi-ci e^t ruioé pour on temps plus on moios 
long, daos ses principales caltures, eotre autres celle du 
sacre si étroitement liée, en Amérique, à rinslitution de 
l'esclavage, motif pour lequel le Sud ne pourra pas se relever 
pour l'indusirie sucrière, avam ijae la révoliiUon sociale 
provenant de la ruine de roligarcliie territoriale des anciens 
Ëtats confédérés ait eu son contre-coup dans les colonies à 
esclaves de l'Espagne, ce qui ne se fera pas attendre ; car, 
avec le caractère américain tel que nous le connaissons, il 
est impossible de supposer que le régime abhorré pour 
lequel on s*est battu pendant quatre ans cuuiiuue à sub- 
sister dans les eauK limitrophes du golfe, alors que la liberté 
règne sur le continent. 

Une autre cause qui entra?e Fesploitation du sol dans le 
sud c'est que depuis le rétablissement de la paix la* pénurie 
des hommes y a été très grande. Dans les filles, les gages 
sont tellement élevés que les ouvriers blancs et noirs ne se 
soucient pas d*aller travailler dans* les plantations. Ce 
manque de bras empêche naturellement les planteurs 
d'étendre leurs cultures, de manière que la production in* 
térieure ne pourra pas se relever de sitôt et que la consom- 
mation des États de TUnion, qui est supérieure à celle de 
l'Angleterre, se trouvera encore longtemps obligée d*aller 
chercher le sucre dont elle a besoin sur les marchés des 
Indes occidentales, de TAmérique du sud et jusque dans 
les ports de TEurope. Dans ces circonstances, on compren- 
dra facilement que le nord ait eu intérêt à s'attacher à faire 
fructifier chez loi la production do sucre; déjà on a planté 
(les milliers d'acres de sorgho dans l'Iowa, leMiuuesoia, etc.; 
la betterave, également implantée dans les États du nord et 
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4e Touesl où elle trouve des conditioDS cullaralcs et écon^ 
mîqoes supérieures à oelleade rËurope, fera aussi des pro- 
grès ootables el eontribuen sans doute à resireîadre, dans 
ou temps plus ou moins éloignq, les débouchés des Anlilles 

et de rAmérique méridionale. 

La consommation du sucre aux États-Unis, qui ii élaiten 
moyenne que do \G livres par téle (habitant blanc) en i840» 
8*est élefée à 56 livres de 1855 à 1860. C'est surtout dans 
les États de Touest que Taugmentaliou a été la ptùs sen- 
sible; elle y a été de: 



De 1839 à l8i V de 5S p. c. 

— 1845 il 1Si9 — 80 

~ 1850 à 1800 — 70 — 



La somqie totale de l'Union a été : 



« 



En 1859 de 426,000 tonnes. 

— 1860 — 415,000 — 

— ISS» — . . , I3i»400 — 

— 1868 — Ml,800 - 

— 18S4 — aSl.000 — 

— tSfiS — 918,000 - 



Ces statistiques constatent donc que, par suile de ia ûn 
de la guerre civile, la consommation du sucre augmente 
fortement. Aujourd'hui elle s'alimente encore d'articles à 
bon marché el surtout d'une grande proportion de mélasse; 

mais tout porte à croire que, même en admettant que les 
demandes des États-Unis souffrent encore par suile des 
hauts droits el par les similaires remplaçant !c sucre de 
canne, elles réatteindront bientôt le chiffre de 400,000 ton- 
nes, ce qui amènera une nouwUe concurrence des acheteurs 
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américains dans les colonies proiluisant le sucre en cannes, 
et uo naoïivement à la hausse leat, mais ferme et solide. 

D'après M. Victor Deois, la eonflommatiott do sucre dans 
les pays de l'Europe et dans les États-UDis a été, de 1856 à 
1859, comme soit : 





eOMOlBUfKW UNUU. 


mnn. 




(Kilog) 


(Kitog.) 


États-Unis. ... 


. . 477.000.000 


17.036 


Angleterre. . . . 


. . 439.146.000 


1S.134 


Suisse 


. . 49.372.400 


7.740 


Fraoce. ; . . . 


. . i8S.fOB.371 


8.139 


£iau Sardes . . . 


. . i8.766.fitO 


4.304 


Belgique .... 


. . 154(00.000 


3.400 


Portugal .... 


. . 1i.40i.000 


3.200 


ZoUverein .... 


, . 81.616.700 


2.470 


États romains . . 


. . 6.7^4.000 


2.150 


Autriche • • • . 


. . 56.1Sâ.00O 


1.467 


Naples 


. , 8.000.000 


1.160 


Espagne .... 


. . 12.335.000 


0.790 



Il ne sera pas sans intérêt de donner ici au lecteur quelques 
notes sur les procédés employés ponr la fiibrication dn sacre 
de eanne, et d*abord donnons une courte description de la 

plante. 

VArundo sacdiûriftra on canne à sucre est une plante de 
la Êimille des graminées qui se reproduit par boutures ayant 
enwoD 4 décimètres de long et de six à huit boutons. On 
les cooehe deux par deux dans des ouvertures pratiquées 
dans le sol et qui ont une laigenr de 8 décimètres sur une 
profondeur de 16 centimètres; on recouvre les boutures de 
l'y à (3 centimètres de terre et au bout de trois semaines les 
jeunes plantes paraissent à la surface du sol ; ce n'est cepen- 
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danc qu'après huit à neuf mois qoe les caoDes commencent 
à flenrir et alors il lear ftot encore trois mois environ pour 

arriver li maiuriié. Lorsque les caaues sont parfaitement 
mûres, elles ont une hauteur variant de 8 h 12 pieds suivant 
le climat, le terraia etla cailure, et un diamètre d'environ 
4 centimètres; leur couleur est jaunâtre; elles sont parta* 
gées par des nœuds saillants et circulaires dont partent des 
feuilles qui tombent aux approches de la maturité. Les tiges 
contiennent une moelle spongieuse d'un gris brunâtre qui 
renferme un sue visqueux très doux. Pour extraire le sucre 
on coupe les cannes par le pied après eu avoir enlevé la par- 
tie .supérieure , puis on les porte au moulin où elles sont 
pressées entre des cylindres en fonte ou en pierre, placés 
horizontalement les uns li côté des autres et mis en mouve» 
ment par la vapeur ou à Taide d'un manège. Le jus qui en 
découle entre leilemeni vite en fermentation qu'il est néces- 
saire de le cuire immédiatement; à cet effet ou le conduit, 
après l'avoir laissé pendant une heure environ dans un grand 
réservoir» dans une chaudière placée sur un fourneau à la 
suite de quatre autres chaudières de moindre dimension. La 
première dite c la grande » est la plus éloignée du foyer et 
sert à la défécation, c'est à dire à l opéraiion qui a pour but 
de débarrasser le suc exprimé des matières étrangères qu'il 
contient; l'agent chimique employé à cette ûn est la chaux. 
Le suc amené au bouillon reçoit un peu de chaux tive ; une 
écume composée principalement de fécule et de parenchyme 
se forme et alors on doit avoir soin de séparer cette écume 
jusqu'au nionicdt où l'ébulliiion achève la défécation. Après 
cette première opération le suc ainsi déféqué est transvasé à 
Faide d'un putsoir dans la chaudière suivante, de seconde 
grandeur, et désignée sous le nom de < la propre. » Là le jus est 
soumis à févaporatlon par une ébullition soutenue et par une 
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ikouvelle addition de chaax; les écumes qui se forment de 
nouveau soat égalemeut enlevées. De la seconde chaudière le 
llqaide «îrapeux pam dans la troisième appelée € le flam- 
Immiu > oli la clarificatioii s'achève, puis dans la quatrième 

nommée « le sirop » où il continue à se concentrer et enliQ 
dans la cinquième dite « la batterie i» où s'opère la cuite. Le 
sirop éi^ut cuit est versé dans de grands bacs percés de plu- 
sieurs trous boucliés avec des cheviller en bois entourées de 
paille de maïs; on le laisse refroidir et cristfilliser pendant 
vingt-quatre heures, puis On Tagite avec un mouveron pour 
achever la cristallisation ; après quoi on opère Tégouttage en 
dt bout liant les trous par où le sn o|*, qui a conservé sa flui- 
dité, s'échappe et prend le nom de mélasse. Le sucre resté 
dans les bacs est exposé à Tair pour lui faire perdre Thumi- 
dtté qu*il peut encore contenir et est mis ensuite dans des 
barriques on sacs, prêts à être expédiés. 

Les différents États de TUnlon américaine où^ on'^eultive 
le sucre en cannes sont : 

La Louisiane, qui a produit en 1860 
La Floride — 

La Géorgie — — 

Le Texas — — 

Le Mississipi — — 

La Caroline du sud — 

L'Âlabama — — 
La Caroline du nord 

BnsemblepourtlTniOB . . . < 

■ 

Avant la guerre, la Louisiane possédait 1,!291 sucreries 
dont 1,027 avaient déjà accepté les procédés de fabrication 
les plus parfaits» des machines mues à la vapeur et de ia force 
de 3 à 6 chevaux y avaient remplacé les anciens appareils à 



\ 

Bouraots. BoacaQlc. \ 

. M7,816 eontre IIS,0D1 en idSO 

1,7«1 — a.7B0 — \ 

1,1W — S46 — \ 

89*0 — 7,S81 \ 

244 — 8 — ^ 

198 — 77 — 

IM — 87 — 

as — s — 
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bra&pour Textraetion du jus des caones* Sur ies 254 autres 
plaDtatiOQS les eanoes étaient encort pressées à Taide d'us 
manège. Ed 1864-65, il D*y avait plus dans la LoQÎsiaiie qae 
i75 sucreries en activité; elles ont produit 6,755 boucants 

de toutes graodeurs et qualités y compris les lonUs de 
citernes. 

Voici rimportance de la récolte (de 1 864-1865) | pour 
chaqoe district comparée à celle de 1861*63 : 





1861-69. 


1664-65. 




Booeants. 


Bonanti. 




1.700 


36 




e,Gto 


37i 




22,433 


2,301 




2B.839 


486 




87,766 


963 




29,761 


118 




19.191 


73 


aaint-Jean-Baplista . . . 


48,846 


43 


SaiaWtmes ...... 




261 




30,722 


1,286 




41,921 


419 




1 1 ,OHG 


308 




48,779 


61 




22,o85 


4 


Bfttoa-Rouge occidental . . 


24,697 


>8 


— orfenta]. . . 


10,949 


80 




380.232 


6,7S5 



Le poids moyen de la récolte de 1864-1865» a été de 
1,100 livres par boncaut. 

La production de la mélasse a été comparativement con- 
sidérable; on 1 évalue à 1G,000 barils. En général on estime 
que le» planteurs obtienaent GO à 70 gallons de mélasse par 
millier de livres. 
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Voici pour les années 1850 et 1800 lesciiilfres oiiiciels 
de la productioD des mélasses de caanes : 



1S50. 1860. 

Gallons. Gallooi. 

Loiitçinno 10,931,177 14,533.157 

Géorgie 21U,5iri 5i6J70 

Floride 35-2,M93 435,890 

Texas 441,918 3»î,037 

Tennessee 7,ââ3 294,322 

Alabana 83«428 81,eM 

Mitaottri 5.696 

Garolfnediirad 15,904 

Caroline dQaord . . . I . . 704 

Mlnisslpi I8,at8 

DelaTvare 50 

Virginie 40,322 

Maryland 1,430 

Autres Élats 621,448 

FovrrUnfoii. ..... 11,686,607 16,387,680 



16,144 
1S.404 
8,445 

761 

50 
45 
60 



ï.es imporiaiions de sucres pendant les aûûées 18<>i 
et lâ62, ont été comme suit ea livres : 





1861. 


1868. 


1« SOCRKS BRUTS : 






Des possest. espagnotea des Antilles 


429,708,506 


472,877,600 




S0,088,5»l 


6,140,848 




0,854,855 


14,814^707 


Des possess. anglaises des Antilles. 


8,407,870 


7,871388 


— aut. d'Amérique 


8,282,117 


449,467 


— — des Indes, etc. 


6,877,811 


614,896 


Des Iles Bri tan nifiues 


» 


4,370 a'>« 


I>e la HolUniiio t^i rolonies . . . . 


8,001,^09 


5,618,963 


Des colonies Jraoçâises des Aolilies 


468.U91) 


3,266,409 


A ferler. .... 


401,088,968 


517,788,071 
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186X. 1868. 

« 

Report 491,082,968 3! 7,725,071 

De la France i» 2,370,737 

De la Chine el du lapon 14,617.638 2,637,707 

DiiPéroQetdel*fi4iuateur. . ^. . > 1,185,343 

Des tlesel porta da PadUqiM . . • 609,038 1,893,810 

Du Danemark et seaposieailoos. . 1,888,841 1,400,411 

DeliSnèdeotaeeeolOBies. . . . 5,207 8,409 

DeHaTtietSaint-DomiDKnft. . . . 1S6,505 641,034 

Du Mexique 530,100 239,263 

De î'AmiVique rentraîe ..... 273,308 116,701 

De la Nouvelle-Grenade et Véneaoela 4,868 ^0.590 

De Libéria el ports d'Afrique . . . 42,393 12,000 

D'AUemagne > 98 

Boaemble, ITvree 800,988,846 888,288,883 

D*ane valeur de dollars 3i , 303 . 1 55 1 9,006,028 

io 5uca£:î ci.AmFibS i^vres » 28,513,278 

3* — BAVFDlls — 256.850 340,368 

4» — mipnts, SQCBBim, eie. . . . 13,831 3,688 



Par contre an t eiporté des États-Unis : 



1861. 1868. 

Sucre brut indigène, livres .... 3,275,024 1,284,849 
— étranger, — . . . . 4<i,iiii,870 18,718,279 



Boaenilile.llvrw 82,117,894 90,003,128 
D*niie valeur de deUaia 9,645,691 900^09 



Sucre ralBoé indigène, livrée. • . . 3,230, iio i, 470,403 

— étranger ~ , . . . 4,245,584 4,833,586 

Sucre en poudre étranger 69,577 • 

Sucreries étrangères. 087 280 



Bniemble, Uvm 7,85i,2« .6,304,269 
D*niie valeur de dellan 6704B64 684,683 
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Le sacre brut des Éuts-Uois exporté a été expédié vers 
le» eoDtréei saivantes : 



1861. 

« 

ColoaiM anglaises de l'Amér. sept, Ht. 2,380, i 3$ 

Autres possessions anglaises . . . . âli,513 

Colonies portugaises 34,777 

Mexique 1,607 

Colonies pspafînolcs 1,331 

Libéria ei poris li Alrique. .... 3,040 

Colooies Scandinaves > 

Nouvelle Grentde et TeoeziMla. . . . • 

lïolenies firaaç&iies S.980 

Tonpiio tfAsie 

BÉlli "71,784 

Chifi . 316,780 

Buenos-Ayres 1Î0,670 

Amérique centrale 3,440 

Chine 3i,000 

aussie d'Asie 6,020 

Ensemble, livres 3,275,0i4 

D'une valeur de dollars 301 .329 



1869. 

I,3dg,6g4 
» 

7,:>0O 
5,194 
â,430 
369 
349 
930 



9û,0â2 



Qa^t aux prix, le sucre de la Louisiane est toujours 
coté sur les marches américaios à ua cents la livre au dessus 
de celui de Gaba. Voici les prii ponr le marché de New- 
York de 1843 à 1865 : 





SOCAELOOISUNK. 


&UCRE CUBA. 




C0OU. 


CeaU. 




4 V4 à 6 


5 V4 a 6 Vi 




5 V, à 7 


6 à 6 y* 




5 à 6 Vi 


Ô il iî ' 1 


1846 . . . 




6Vià 7 






8 Va a 6V4 






3V4à 4'/t 






4 9 8 






4V. à SV4 






4 9 6- 
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Cents. Cenlg. 

1832 3 »/i à 3 3 »/« à 5 

1833 4 à 5 V» 4 à S Vs 

185i 4 il 5 V, 4 V« à 3 

|8fîî« 5 ù 6 V4 S ^ « t/^ 

18oG 7 à 8 Vt 7 à « ' '* 

1857 9 à il 7 à 9 '-a 

lasS 8 */• 7 Vi 8 à 7 V4 

18Sd 8 V« k 7 Vt 5 » 7 

1880 6 V4 à 8 5 Vt à 7 V4 

1861 8 à 7 i V4 à 6 V4 

1862 8 V, à 9 V, 6 ' /« à 8 Vt 

1863 9 V4 à H Vt 9 Vt à U Vt 



SUCRB D*âRABLB 

VAeer saeeharimm esl un grand et bel arbre appartenant 
au geiiie ivpe de la lamille des acéracées. Son tt uilla^ti, 
vert tendre an printemps , est d*un rouge pourpre en 
automne; son bois, beaucoup plus dur que le chéoe, est d'un 
blanc gris à fibres fines, serrées, lustrées et ordiDairement 
en zigzag. Cet arbre croît bien pourtant, mais sa végétation 
est le plus rapide dans les sols pierreux et Ton en rencontre 

des l'oi'ùLs entières dans ius EluU du noid, du cenlrc el du 
nord-ouest de l'Union américaine ainsi que dans le Canada. 
Par incision on en extrait un jus semblable à celui de la 
canne; un récipient placé au pied de l'arbre reçoit le sacre 
qni 8*écooie et qu'on verse ensuite dans nne grande chau- 
dière saspesdue sur un feu très vif au milieu des bois. Pen^* 

daut rebiillition, on a^ile avec un iiiouverou le IhjuiiJe qui 
s'épaissit et qui pre[id alors une couleur jaunâtre quehiuetois 
brunâtre. Le sirop est versé dans des formes rondes en 
bois, où il se solidifie, et est ensuite livré au commerce. 
Le sucre d*érab]e pas encore répandu hors des Ëtats- 
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Unis et du Canada, mais dans ces pays il joue déjà un rôle 
très imporlaol et qui ne peut devenir que plus coasidérable 
d'année en année, l'érable élaat appelé, avec le sorgho, de 
vivre à oèKé de la canne poor venir en aide à celle-ci et con- 
courir avec elle à alimenter one consommation tonjonrs 
croissante. 

La (iroJaclioa du sucre d'érable dans les différeaU États 
de la Fédération a été, eu 1850 et 1860, comme suit : 





1850. 


1860. 




ILivres. 


Litnf. 






10.816.458 






9,819,939 






3,318,941 






2,988,018 






2,768.»8Î5 




I,f98,883 


2,255,0(2 






1,584,406 


Indlant 


>■•••• 9,911*191 


1,815,884 






1,006,078 






937,643 




, 437.S0S 


380.941 






370,047 






908,741 






248,951 






142,430 






131,751 






117.889 






63,281 






4I,îo9 




17,932 


30,845 




1,197 


3,455 






3,097 






î.r)-i8 






981 






543 






108 






90 






09 




j 183 


3t6 








38^»884 
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La production de la mélasse d*érable a été, en 1860, de 

1,944,200 gallons : 

L*01do flsnre dans 06 Chiffre po»r 39S,93S 

LeMicfaigan — 384.531 

LlDdiana • 203,0f8 

LeKentucky — Oo n-^n 

Le New-York — ....... 131,841 

La Pensylvanie — ..... i . . 127,455 

L'Arkansas — 115,673 

La Virginie — 100,139 

L'Iowa — 97,7^1 

LeWisconsin — ....... 83,00a 

LaLotti^ne — ....... 66,470 



Le sucre d^érable est en général plus cher que celui de 
eanne. 

SUCRE DB SORGHO 

La canne à sucre du Nord on de la Chine, eommunément 
appelé sorgho sacré (Andropogan saceharaius ou Sorghum 

saccharatum), est une plante sac cfianrore originaire de la 
Chine et de l'Alrique et appartenant h la famille des gra- 
minées. Elle est légère et bien élancée, d'une hauteur variant, 
snivant la richesse da sol, de 6 à iO pieds; sa tige est droite 
et unie, et ses feuilles soot Uès flexibles. En général» le 
sorgho ressemble beancoop au maïs et contient comme loi 
nue moelle spon;j;ieiise imprcj^née de jus sucré qui est le 
plus souvent très diliicilement cristallisable. 

La canne à sucre de Chine — dont tôt ou tard Tagricul- 
tnre, Findustrie et le commerce retireront des avantagea 
considérables — Int importée en Europe» en 4851, par M. de 
Hontigny, consul de France à Shanghai. En i8S4, M. le 

T.l. tt 



t78 



DBS ÉTATg-UKIS. 



doetenr Browne, envoyé en mission, par ie gouvêrnemeni de 
Washington, pour étudier ragricaltnre enropéenne» obUni 
à Yerrières (France) 400 kîlog. de graines de Sorgho qu*il 

s'empressa d'ex pé(] lui au « coniniissairedes l^alenies » qui eu 
distribua une particà des (enaiers du Massacliuselts, de New- 
York, de Pensylvanie, de riUinois et du MioDesota. Deux 
ans ptns tard (en 4856), on voyageur anglais, M. Léonard 
Wray, introduisit en Europe et en Amérique le Sorgho 
im})hif originaire de la partie méridionale d*Âfiriqoe. Les 
graines imporlées dans les Liais Luis lurciii remise.^ par- 
tiellemeiil k MM. Hammoutl, j^ouverneur de la Caroline du 
sud, S. Peters, colonel de la Géorgie, etD. Redmond, édi- 
teur du Southern Cultivaior, Ces messieurs tàclièreat de 
propager la culture de ce saecharifère précieux. 

Pour bien cultiver le sorgho, il convient de choisir avant 
tonl 111 U'iraiii sec el chaud; puis d'ouvrir le sol pro(uiiJé- 
liieul pour que la plaaie y la lorce nécessaire pour 

être en étal de braver les intempéries et de doouer des pro- 
duits importants et sûrs. Pour le reste, on opère comme 
fKrar le maïs. La récolte doit se faire lorsque les semences 
au milieu de la panicule commencent à s*endoreir, car 
alors les proj>riéiés saccharines sont le plus développées. 

On exlrail le jus de la plante le plus soQvenl à laide de 
presses, quelquefois par macéraliou. Dans le premier cas, 
les tiges sont pressées entre trois cylindres en fonte dont 
«leux placés latéralement Tun à cdté de Tautre, et le troi* 
aième, au dessus des précédents. C'est au moyen de ces 
rollicrs que Ton extrait le jus sucré des li^esdu sorgho; on 
fait passer celles-ci entre 1 un des cjlindres latéraux et celui 
du milieu, puis entre celui-ci et le accood latéral. Le roUier 
supérieur porte le nom de r(me prédminonte (main roll); 
celui d'en dessous qui le premier reçoit les tiges du sorgho : 
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q^ifidre â^aHmetuatiùn (feeding roll), et enfla le troisième, 
rouê dei bagassfs (bagasse foïïf. Les cylindres penvent être 

placés horizoDlalement ou verticalement; dans le premier 
cas, c'est généraiement de la vapeur ou d'un cours d'eau 
dont on se sert pour obtenir la force motrice nécessaire; 
dans le second cas, an contraire, le moulia est mis en mou- 
Yemeni par des chevanz, des mulets on des bœufs. 

Voici maintenant quelques notes concernant la produc- 
tion du sucre de sorgho, notes qui peuvent avoir quelque in- 
térêt pour le lecteur. Un acre de terrain riclie et bien cultivé 
peut produire 12,000 cannes, pesant 27^200 livres et four- 
nissant 200 gallons de sirop à 9 livres avoir du poids et 
eOTahr: 

GesSOOgalloDaàSSeelitsCprixdeISSO) .... doll. 104 

6 tonnes de baguses à S doll • le 

Feuilles, ete, » 

Ensemble » f2i 

alors que les frais pour obtenir ces 200 gallons ne s*élèvent 
qu'il 106 dollars, laissant donc nn bénéfice de {8 dollars par 
acre. Les frais sont : 

Inlérôl du terrain doll. 3 



10 cords d'cDgrais à 4 doll 

Setnencee 

préparaiion du terrain, ele. . . 

Récolle, eus 

Gaaionage k la fenne, 14 tonnes 

Gamionage des bagaeses el dji sirop. . . . 
Mrication du sirop, 200 gaUons à 17 eenis . 

Ensemble 



40 
I 
8 

10 
7 
3 



106 



D'après le rapport d*an membre du comité agricole de 
Provîdenee, dans le Rhode-Island, la fabrication du sirop 
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ne dépasse pas i6 cem^; voici sou calcul : 30,000 cannes 
pèsent 60,000 livres on 50 tonnes; pour la pression de eetle 
masse il fondra denx monline h trois cylindres ayant chaenn 
une force de ehevanz ; on aura donc besoin de : 



4 bommes pour alImiDtBr leB monnm doU. 4.00 

5 — apporter les euam ■ S,00 

$ — . reprandte tel bagutes • 8*00 

1 ingénieur » 2,00 

f ouvrier chauffeur • l,bO 

1 tonnelier » , 1,75 

4 hommes pour les cuves à cuire » 4,00 

1 voilurier » 3.00 

1 conlre-maltre » 2,00 

4 tonnes de charbon pour force motrice et évaporation . • i4,00 

Acoeaaoiree, 5 p. c • 9,78 

Coût de dix heures de travail » S3,00 



La production du sirop étant de 475 gallons ou 15 barils, 
le gallon coûtera 12 cents. Intérêts» risques et bénéfices» 
4 cents, ensemble 16 cents. 

£n 1860 et 1862 » la fabrication du sirop de sorgho dan$ 
les États de l'Union a été : 

1860. 1862. 



Gallons. Gallou$. 

OhiO 707.410 (1,484,800 

lowa 1,993,474 3,996,928 

Illinois 797,096 1,594,182 

Missouri . . ^ . . . 77G,10l 1,532,202 

Indiana ...... 837,777 1,241,665 

MieliigaD 986,809 SS3.018 

Kansat 79,489 . 188,964 

Wiseonain 19,953 38,510 

linnesota 14,074 39,984 

Pcnsylvanie 9,605 19,210 

Etats du sud 1,743,388 Non relevé. 



Totaux gallons . 7,935,025 18.649.463 
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Les Étals da sod qai ont oootribaé à la prodacUoQ 
de 1860, sont: 

Teimettee pour 485,838 

Kenlucky — 36!S,861 ' 

CaroUnedasnd. — 2&'^,n5 

Virginie — 221,017 

Texas — ! 13,05! 

Géorgie — 103,430 



Alftbama — 6",Î7 

Caroline du Durd — 51,041 

Autres ËtaUi — 70,443 



Cesl rObio qui dans cette partie de IHndustrie agricole 
a fait les progrès les plus rapides. En iSGO, il ne tedait que 
le cinquième rang parmi les États producteurs, tandis 
qu'aujourd'hui il tient la tête et produit presque le double 
de la quantité fooraie par i'Ëtat venant immédiatement 
après lui* 

La production par acre en 1862 a été : 

Dam le Htchigan 183 gallons. 

— la Penaylnnie .188 — 

— rindiana 155 — 

^ ->leKanaaa 140 — 

— riowa , 148 — 

— le Missouri < . . 14e — 

— nilinois 143 ~ 

— rOhio 130 — 

— le Wisconsin 125 — 

^leMinnesou 125 

Le sorgho sucré est un produit dont les emplois sont 
nombreux et variés. Nous avons déjà vu qu'il est bon à don- 
ner an fourrage vert excellent et un jus sucré dont on tire 
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un parti avantageux. Avec la graine de la canne à sncre de 
Chine on obtient une farine de toute première quaiilé; 
d'après le docleor Sicard de Marseille, un hectolitre de 
sorgho pèse 88 kilogrammes comprenant : 



Les graines da sorgho renferment anssi des principes colo* 
rants très nombreux ; jusqu ici on en a déjà obtenu an delà 

de vingt nuances parfaitement distinctes l'une de l'autre : du 
vert, du jaune d'or, du gris, du carmin, de la sépia, etc. 
Les tiges du sorgho peuvent aussi servir de matière première 
dans la fabrication dn papier. 



Il nous reste encore à passer en revue les principales 
variétés de sorgho ; ce sont : 

Le Vim-bi$'Chêe'a'pa, qni est le plus important de tous, 
rempli de jus et très sucré; il loi faut de quatre à cinq mois 
pour arriver à maturité. Sa hauteur est de 10 pieds, sa cir- 
conférence de i i/2 à 2 pouces. Son jus contient environ 
14- p. c. de sucre. 

VE-a-na-ftwo-dee vient après le précédent; il arrive à 
maturité une quinzaine de jours plus tèt; sa couleur est plus 
jaun&tre ; son jus donne également 14 p. c. de sncre. 

Le Ffe-a'Xa'-ntt ou roseau 9ueré des Cafm Ztihft. Cest la 
variété qui possède le plus de sucre (15 p. c); le suc en est 
très mocilagineux. Sa huutenr varie de 0 à 8 pieds. 

LE-en-gha a de iO à pieds de haut et tient sous le 
rapport de la beauté le premier rang parmi les plantes du 



Grot son . . 
Deaxièiiie toa 
Farine. . . 
Perle . . . 



kiloff. 10.6 

— ia.« 

— 3Î.8 

— 1.0 
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genre. Ses graiaes ont nue couleur jauoe loacée ; il doooe 
14 p. c. de sucre. 

ÛOom-ia»Hi-ita et le Boom-Ymana qui ressemUettt en 
précédeal doDDent près de 15 p. c. de sacre. 

VOtakmlan dooi on tire également de 14 à 15 p. c. de 
SDcre. 

ËuiiD il y a encore le 5A/(}-(/oo-va, le Zim moo ma-na^ le 
Shîa-goon-dee^ le Zim-ba-zarnat VE-thla-ia^ VE-both-la, le 
Maam-ia^t le Boo-et-a-na^ le A^M-o-xa-fiia, le fioom* 
4M0<«-iia. 

8UCRB DS IfAÎS 

D'après un journal américain , le New-York Sun, un chi* 
iiilste de GineinDati, le professeur Goesling» aurait décou- 
vert Qtt précédé pour faire le plus beau sucre avec le Mé 
indien. Ce procédé serait ai simple qu'il peut être exploité 

avec les ustensiles ordinaires do la cuisine du fermier. Le 
rendement doit être de 14 pinte s de sirop blanc par boisseau 
de maïs. Enfin, une compagnie de New-Vork uurait acquis 
il y a quelques mois, au prix de 400,000 dollars, le droit 
d'exploiter riuveotion de H. Oeesling. 

TABACS 

De tous les produits agricoles des Étals-Unis, le tabac 
«stt après le coton et le mais, celui qui a le plus d'impor- 
tance; la prodnctioii en est immense, et comme article 
4l*exporlation, cette feuille entre pour nne très laine paît 
4m les échanges commerciaux de l'Uniou où presque 
toutes les Dauaus de l'Europe puisent le complément de ce 
qui est nécessaire à leur consommation. 

Le tabac est la feuille sécbée de la aicotiane {NUoliaaa^ 
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taboeum îatifoUa)^ plaote annuelle dont la tige est forte, rah 
meuse et haute de 5 à 6 pieds; ses fleurs sont petites et 
blanchâtres, les graioes noires et menues, les feuilles larges 
et visqueuses reo fermant une buile esseiiiielle k laquelle est 
due Todenr forte du tabac qui tue les insectes et no alcaloïde 
exeessiTemeot vénéaeai, la nicotine, dont Taction sur Féco» 
nomie animale peut être comii^irée à celle de Tacide pnu- 
sique. 

Le tabac est originaire des Antilles et des contrées les 
plus chaudes de rAinérique cootiucutale. Il fut importé ea 
Europe par un missiounaire espagnol, Fra Homano Pone, 
nn des compagnons de voyage de Cbristophè Colomb, et 
qal, après avoir remarqué chez les prêtres indieus les effets 
de rivresse produite par les feuilles de la plante, envoya en 
1518 à Tempereur Charles-Ouim de la graine de tabac pro- 
venant de Tabago, une des lies sous le Yeot. Vers la même 
époque, le cardinal de Sainte-Croix, nonce du pape en Por- 
Cngal, importa la plante eu Italie, où elle reçut le nom 
d*A«f(e de Sainte-Croix. Enfin en 1560, le sire Jean Nicot 
de Villemain, ambassadeur de France à Lisbonne, — après 
avoir e xpérimenté sur lui-même la poudre de tabac cou ire la 
migraine — en offrit à la reine Catherine de Médicis qui était 
atteinte d'une migraine opiniâtre. On donna à la plante les 
noms de NiûatUme, d*A«rte à la rdue^ d*Aér(e ds romtosa- 
imtr, ete. Le tabac à priser fit rapidement son cbemtn dans 
toutes les classes de la société et dans presque toute l'Eu- 
rope, lorsqu en 1570 sir AValier Raleigb, favori de la reine 
Elisabeth, en revenant de TAmérique, rapporta des feuilles 
et des grains de nicotiane, et une pipe dont il avait apprt» 
à faûre usage cbea les Indiens qui emplojfaient déjà la 
plante contre certaines maladies, tant en infusions qu'en 
fumigations. L*usage de la pipe se généralisa plus vite en- 
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core que celai du tabac à priser, et plusieurs gouveroemeaU 
cnurent devoir prohiber Tusage de la plante noinreUemeDt 
importée. Ea Italie» le pape Urbain YUI défendit aons les 
peines les (las sévères de priser dans les églises; le sultan 

Amural IV et le roi de Perse punissaient de mort les fu- 
meurs, et en Russie, le grand duc de Moscou leur faisait 
coaper le nez. Cependant le tabac sortit victorieux de toutes 
ces persécutions» et on peut dire que jamais une production 
végétale n*a fait tant de fortune dans toutes les parties du 
monde, car aujourd'hui que Tusage du tabac est devenu 
général, qu'il semble même qu'il fasse partie de notre exis- 
tence, on cultive la plante dans presque toutes les contrées. 

La coosommation actuelle du tabac par toute la race bu* 
maine est annuellement à raison de 60 onces par téte on 
environ 240 onces par fumeur. Celle de l'Angleterre est de 
33 onces, celle de la France de 30 onces, et celle des États- 
Unis de 3 i/2 livres pour chaque homme, chaque femme et 
chaque enfant. 

Quant à la production du tabac dans le monde entier, un 
journal américain» le Sun de Richmond» l'estimait en 1^6 
comme suit : . . 

Alfa 399,000.000 livres. . 

Europe* 38t,84-i,500 — 

Amérique 248,280,o00 — 

Afrique 24,300,000 — 

Océanie 714.000 — 

Total. .. . . 985,039,000 llvm. 

Les États-Unis figuraient à cette époque dans la produc- 
tion générale pour 1S5»701 boucauts (1) ou I80»000,000 de 



(1) Le boucaat de tabac varie de 1,000 à S,000 livres suivant les Étals 
Iffodadeurs. 
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Uties eoirii^. En id60t cfaiire était déjà <le 235,440 boQ- 
«irts soit 429»590 J7I Unat. 
Tons les États àe rUnion prodnkeiit du tabac plus 

ou moins grandes quantités; mais c'est dans la Virginie, ie 
Kentucky, le Tennessee, le Maryland, la Caroline du nord, 
l'Obio et le Missouri que sont situées les plus belles planta* 
tioDa. avant la goefta de TiadépeDdaiioe, les deix pre- 
mien de eea États étaient coddus comme les deux priDcipani 
pays de prodnctioD da tabac; des centaines de navires étaient 
employés annuellement, à cette époque, h transporter les 
feuilles dans les ports de la mère patrie qui approvision- 
naient de ce produit presque toute l'Europe. 

Les terres les plus fovorables à la culture du tabac sont 
situées dans le Maryland et dans le Massachusetu; elles con- 
tiennent de 4 à 6 p. c. de chani, O.SO à 1.70 de terres cal- 
eaires et 0.45 à 0.75 d'acide phospborique. Les produits de 
ces plantations contiennent 7 p. c. de nicotin ', tandis que 
ceux du kcDiucky et de l'ouest n'en contiennent que 6 p. c. 
Le tabac de la Havane plMsède 2 p. c. et celui du Levant 
I p. c. de nicotine. 

On distingue dans le commerce cinq espèces de tabacs 
américains : 

Le Kentucky, qui est gras, fort et à grand feuillage; il est 

très recherché ; 

VOhîQ, employé aux mêmes usages que ie précédent; les 
feuilles en sont un peu plus petites; 

Le iabae de la Nounette-AnglUerre^ qnl entre dans la fiibri- 
^tion des cigares ; 

Le Maryland, très léger, à grandes feuilles, employé 
presque exclusivement pour le tabac h fumer; 

Enfin ie tabac de la Virginie qui est gras, corsé, très 
odorant et précieux pour la fobrieation du tabac à priser. 
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La prodoetion des feotlles de Nicotîaiie dan» le» Étals de 
l'Uoion américaine a été (en livies) en * 





ISBO 














10^,102,433 






;^,931,277 






,HH,4iO,9âô 


















^,086.196 






7,S46,13i 






7,0f4W 






6,000,183 












3,?33,Î98 






3.181,586 






999,787 




. . . /l'23,î)2i 


919,316 


Floride • . 


, . . 998,611 


758.0!5 


lowa 


. . . 6,041 


312,919 


Alabama * . 


. . . 1(>4,U90 


221,384 






140,485 






127,738 


_Lf 




iS0,68t 






104,411 






M,oie 




... 1,268 


87,593 






40,610 






38,510 






21,281 




... ■ 


16,978 






15,200 






19,m 






26,171 






429,300,771 



Qaant aux chiffras de la récelte de 1864 , les voici ponr 
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ceux des États qui sont restés Mêles au goavernemeat de 
Washington : 







KÉCOLTB PAR ACU. . 


Moocrr. 




mammwt 














LivîM. 


Livrei. 


DoMars. 


lieaUickj. . . . 


73>9« 


79D 




6,834,776 


Ibrjlaad. . . * 




780 


SMBM 


MBoyoao 


O!iio 


33;B5 


870 V| 


29.017,031 


3,îlt7,4î! 






ai>7 


is;«7,7i2 


3,l>V5,78y 


Iliwoarî . . . . 


S4^ 


5G3 


13^7,063 




Il8V*Y0fk> « ■ ■ 




m 




uwm 


Goooeelicat. . . 


9jm 




9.ftJ0J18 


:î.'.7','>"' 


lodiaoa . . . . 




856 


8,767,065 


l,ti7,J8y 


llAuacbtueUs . . 


t fMlf 




^7oU|UDU 


1,690,000 




■ ina 


A iMfl 4/ 

MfiK Vt 


A iAi nu 




Jom . . < • • 


m 


957 


90,5» 


97,630 


Miftilpan. . . . 


m 


i^no 


2»,473 


49,696 


New-Jersey . . . 


m 




179,755 


44,939 


^nnBeeiMla . . . 


IM 


m 




MS 


Nev-Bampdiira . 


«5 


m 


64,000 


18.000 


Vcrroont .... 


7* 


80O 




14/100 


Miiioc*oU . . . 


a v« 


800 




6,932 


Kwni .... 


»>/■ 


49S 


IM» 


«,480 


Dtbimn. . * . 


47 


300 


14,057 


2^ 


Rhode-lslaod . ♦ 


1 V. 


1,900 


1348 


, 545 


Nebra&ka (terr.) . 


« 


» 


1,140 


100 


£iMembIe . . 




834 


197,400,^ 


^9,351,8» 


Goiitn an I8D 


S384S7 


8U 


276,850370 


40,913,870 



En I865v la prodoctlon du KentQCky qui avait été de 
55,501 ,496 liv. en 1850 et de 108,102,435 en 1860, s'était 
élevée à 115,912,938 pour retomber à 56,956,469 en Î8(j4 . 

Après le Kentucky venait, en 1865 : le Marylaud avec 
48,271,415 liv., puis TObio 28,081,869, le Missouri 
â6,MO,505, rUlittOisaD,397,557, l'Indiana 10,416,31 4, etc. 
' Enfin en 1865, la récolte générale aux États-Unis a donné 
168,707,000 livres de tabac dont 100,000 environ de la 
Virginie. 



Avant la dernière guerre, tous les tabacs des États-Unis 
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étaient dirigés vers les marchés de ia Virginie (Richmoud , 
Lyochbirgt Petenbnrg), vm Baltimore oa encore vers la 
NoaYeUe-Orlëans. Le commenceineDtdeshoetilitës, en 1861 » 
eut pour conséquence la fermetore des entrepii^ts de la Vir- 
ginie et le transfert du maiclic de la rsouvclIe-Orléans à 
■^ew-York, mais aujourd'hui que la paix est rétablie, il est 
plus que probable que les récoltes vont être de nouveau diri- 
gées vers les ports du Marylaod, de la Virginie et de la 
Loaisiane. 

Les tableaux sumiits résument en boncauts le monve- 

meut des tabacs .^ur les trois marchés les plus importants 
pendant les onze années qui ont précédé ia crise de 1861. 



RECETTES. 







NOUV. -ORLÉANS. 


YIUGIME. 


BALTIMORE. 


TOTAL. 


1850 


• * 


• • 


00,304 


41^926 


43,387 


145i617 


im 




• • 


84,030 


32.599 


43,606 


140,938 


im 




« a 


80,675 


51,806 


48,873 


190,384 




■ 


» « 


75,010 


50,567 


48,667 


174,244 


1854 


• • 


• • 


48,905 


47,826 


38,970 


133,701 


1885 


• • 


• • 


53.348 


57,872 


36.967 


148.187 


1896 


• m 


• • 


86,090 


68,363 


89,616 ' 


173,469 


1857 




■ m 


55,067 


52,911 


46,701 


184,773 


1838 






87, lit 


72,726 


70,295 


230,160 


1859 






75,925 


08,953 


04,738 


201 610 


mi) 


m • 




80,955 


76,997 


75,488 


233,440 










EXPORTATIONS. 










Bai. 1 [viorB. 


. TOTAL. 


laso 






43,876 


18,171 


44^794 


103^841 


1851 






40,037 


8,172 


34,375 


83,204 


1852 






7G,51G 


18,790 


32.433 


147,761 


* 1853 


« • 


• * 


54,554 


17,141 


49,548 


121,243 


im 


■ • 


• • 


48,340 . 


90,180 


43,076 


111,405 


1855 




■ ■ 


86.653 


26,392 


33,680 


116,725 


1856 


• # 


• • 


40,918 


27,991 


32,129 


130,041 


1857 






41,549 


â8,942 


40,658 


117,149 


1858 


« • 


• • 


02,284 


37,080 


57,432 


156,796 


18SS 




• • 


73,889 


S0,360 


84,790 


187,688 


1S60 


• 


■ m 




33,731 


63,690 


170,669 
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STOCKS FIN DÉCEMBRE. 





KOLV.-ORtÉANS. 


VIHUimB. 


BALTIMORE. 


TOTAL. 


1880 . 


. . . 14,842 


14.680 


11,7(U 


41 ,28G 

> 




. . . 23,871 


14,264 


18,000 


56,135 


1H,.-,.1 . 


. . . 18,831 


13,532 


11,760 


ii,»-23 


iH,>.j . 


. . . 


10,091 


9,579 


3U,83C 


IS.ii . 


. . . 2i,0i:j 


9,0tt9 


4,273 


37.377 


1855 . 


. . . 12,053 


9,213 


6.290 




1886 . 


. . . 9,1SB 


10,210 


4,750 


24,085 


1887 . 


. . . 13,711 


5,423 


2,880 


22,020 


18S8 . 


. 28,418 


11,728 


13^ 


83,570 


1889 . 


. . . 23,380 


13,100 


20,812 


80^961 


1860 . 


. . . 20,638 


22,308 


28,402 


71,483 



La eoQsommatîon du tabac aax Étato-Unis, pendant la 
mémo période (de 1880 à 1860), a été en boncauto : 



EotOaOde 81,000 

— 1881 — . . 48,090 

— 1882— 89,0»! 

— 18S3— 88,348 

— ««.^îl — 41,ooI 

— 1855— 44J98 

— 1856— 55,310 

— 1857— 47.611 

— 1858 — . . 48.972 

— 1859 — 57.395 

— 1860 — 59,646 

Depuis 1800, les exportations des États-Unis se sont 
élevées : 

£d 1860 à 170,662 

— 1861 ^ 167,585 

— 18t)-2 il 105,919 

— 1863 à 101,061 



£n récapitulant en périodes égales de sept ans les cliilires 
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des exportations de tabacs de rUoion américaioe, de 1787 à 
1863, on obtient les résultats saivants : 

moKTiitoi loim. 

Bonrants. 



De i787 â 1793 période rairant la gnerre d'ind/pondanco KT.s^n 

— 1794 h IHOO — les goerrej en Euroj'e 71. in 

— 1801 à 1807 — — aiMÎ 

->iaOBil8l4 -!> lagoemdelSllaTec l'AoKlelerre. . . 31.141 

— IMSèini — toftaix 7S38 

— 1S±2 à 1R28 — — a-.,î07 

— 18â9-4 1833 — 9S^ 

~l836 ilMf — — ' 

— 18'.:? A !SW - _ . . . Iiî6,î67 

— 1850 à itâ6 iiD do la gaerre da Mexique; dise. poiîUqoea : . . . . ilM74 

— I8B7 àlKS criMfliiaMièras gnerrBdvile tSBtJBBÊ 



De Baltimore, qui est le principal entrepôt îles tabacs des 
États-Unis, les exportations ont été, en boacauts : 





1861. 


1860. 


1863. 


Vere Brème 




15,172 


ll,67t 






12,337 


8»!3B 




. . 8.SI4 


«,S1g 


3.87t 






i,i7l 


6,383 




. . IS^Sii 




U«576 






86,147 


11,187 



Quaul aux prix de rarlicle, ils étaient à Baltimore, en 
1865, en cents par livre : 





lOUJUtB. 


itiijmin. 


IIISIW 




















«V, 


itO 


9 


i fO 


7 


A 


S 




10 V, 


• 


MV, 


à 11 


9 


4 


10 




IIV, 


à 13 


tt 


à 13 


10 


à 


II 




13 V, 


à 16 


13 


i 13 


11 


à 


13 


Fine brovo elfolty ....... 


ÏP 


à 24 


15 


à ao 


14 


à 


17 


Groud^leaves 


7'/i 


i ii 


9 


à 14 


8 


4 


li 




















9 


à 9V, 


9 


à 10 


8 


4 


9 




10 


à 11 


11 


à » 


10 


4 


11 


Good à line ispantcled. 


11' I 


à i:i 


13 


A 15 


11 V, 


i 


14 




14 


il6 


15 


416 


13 


4 


15 


Aentucky. * 


















13 


d a 


101', 


i II 




;i 


10 




U 


& 15 




Ai* Va 


10 


4 


liVa 




15V« 


if6 


13 


il4 


4S 


i 


15 




17 


â IS 


13 


à 16 


14 




1,1 




19 


à a 


17 


4 18 


16 


à 


18 




H 


à 


». 


A» 


10 


4 
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Le prix moyen des Ubaca du Harylaod et de KOhio a 



donc élé de : 






OoU. 






















De 1840 ^ 1 Kil, te prix moyen a été de. • . 


. 5.62 


— 18oH à iHOn. — — ... 


. 3.83 







HOUBLONS 

VHumulus lupulus (houblon commuD) est uoe plante - 
vivace et herbacée de la famille des nrticées; ses tiges sont 
volnbîles; ses racines menues et entrelacées; ses remîtes 
pétiolées, cordîformes, ayant beaucoup d*analogie a?ec celles 

de la vigne. Le houblon porle dos llcuis mâles et femelles; 
les i)remièrcs sont en grappes rameuses, irréguiières; les 
secondes forment une espèce de capitule écailleuse de la 
grosseor d'un pois; entre chaque écaille il y a deux fleun 
sessiles composées d*nne bractée ovale et d*nn ovaire inocv- 
laire surmonté de deux stigmates filiformes. Les fruits qui 
succèdent à ces fleurs sont de petits cônes allongés et 
ovoïdes, formés d'écailks minces et membraneuses, qui ont 
chacune à leur base deux petits akènes enveloppés d'une 
poussiërç jaune granuleuse qui contient le principe actif. 
Celte matière douée d'une saveur extrêmement amèie est 
d'un jaune doré, en petits grains et de nàture résineuse, et 
son action est au moins dix fois plus grande que celle du 
houblon ; elle fut étudiée d*abord par le docteur Ives de 
New- York qui lui donna le nom de lupvlin, MM. Payen et 
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CheTtlier, «m eiamioé e«lte mttière p3«B récenmeiK, 
ont observé qu^elle n'était pas seulement «ne substance 
résineuse pulvérisante, mais encore qu'elle ëlail une matière 
complexe organisée; ils lui ont donné le nom <le sécrétion 
iaune de houbUmt ^ l'analyse qu'ils ea Mi faite a montré 
qu'elle oentient ontre la lupaline, qui est le principe amer 
particoHer,iiDe résine, de la gomme, nne essence, on extrae^ 
iif, de la graisse, une sabelance atotée» de faeide maligne et 
autres sels. 

Le principal usage du houblon est dans la fabrication de 
la bière» son essence paraissant s'opposer à Tacétification 
de ce liquide. Ëa raieen de aon principe ameretstimnlanl, 
le boobleo «leroe ane action tonique et son essence Int 
donne ime propriété nareotiqne; aussi l'emploie-t-on comme 
fortifiant pour remédier aux vices de dlL^csiion. 

Grâce à ses usages économiques et médicinaux, le hou- 
blon est nne des plantes dont Timporlance agricole, indus- 
frielle et commerciale est le plus considérable. Il croit 
naturellement dans les baies et sur la Jisière des bois dans 
an grand nombre de pays de rËnrope et de rAmériqoe sep- 
tentrionale. Suivant M. Nullali, on rencontre le houblon 
sauvage dans les États de l'Atlantique et sur les bords du Mis- 
eifisipi et dn Missouri. On le cultive sur une grande échelle 
dans les États de la Nouvelle-Anglelarre el dans celui de 
New-Tork; 'Ce dernier seul founit environ les 9/iO delà 
production totale de TUnioii qui 8*est élevée : * 



En i86$, la récolte a totalement manqué, la floraison 



En 1840 

— 1830 



1,238,302 
3,497,029 
11,010,012 
10,000,000 



— 1860 

- laes 
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ayaot été détraite par les ranges d*iiQ insecte qui, par my- 
riades, a presque (oui anéanti. 55 à 60,000 balles (à 200 li- 
vres H h 12,0(K) (HjOtle livres) ont été produites; un tiers 
à peine de celle récoite, proveoaal de plantations qui» par 
leur sitaation topograpbt4cie, étaient à Tabri des mauvais*' 
temps, est de qualité supérieure r tout le reste laisse beau- 
coup à désirer. 

Le succès de la culture du houblon dépend presque plus 
du cboii du terrain que du mode de culture. Le sol doit 
offrir une couche végétale légère et subslaïuielle d'une pro- 
fondeur de deux k trois pieds au moins, afin que la plante 
puisse s'étendre librement en tous sens et braver facilement 
les intempéries. D*aiI1eurs, plus le terrain est profond et 
mieux aussi les engrais porteront leur effet, et il est néces- 
saire de le remarquer ici, le grand principe applicable à la 
culture du houblon est l'emploi de ferles fumures. Dans les 
États de la Nouvelle-Angleterre, rintroduciion du plâtre de 
Paris composé de3â.â6 p. c. de cbaux,46.5i p. c. d*acidesul* 
pburique, S0.95p.c. d*eau, aaméné une véritable révolution, 
et les plantations de houblon y ont fait des progrès rapides. 
Comme engrais, ou peut stj scrvu avec avantage de certaines 
récolles eiiiouiesen vert. En général on peut dire que le icr- 
rain et les engrais qui convienuenl à la culture du froment 
eonviennenl aussi parfaitement à celle du houblon, car si 
Ton consulte Tanalyse de ces deux plantes on trouve qu'elle» 
contiennent à peu près les mêmes cendres : 

rtewi. HnUIm. Tigei. Grain*. Pailto. 



P. C. de matières sèches div. 9.00 
0mpotUiûn des undret, 
Silice t9.ie 

A reporter . . .28.10 



21.94 7.38 m m 

n.2» 0.9» 1.S7 es.38 

44.29 17.27 l.i7 liâ.âB 
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Fitws. FMUlM. Tigtt. GrtiBs. Paille. 

Rcpon . . . S8.16 44.29 17.â7 l.â7 <i5.a8 

Gblorure de aoade. . . . 0.74 SLlS 9.63 • » 

— poiasse ... 8.96 9.S9. 15.38 » • 

SODde » • 9.05 0.16 

FOiasse 3t.70 18.13 17.60 33.79 13.44 

Chaux 0.89 30.78 93.91 9.81 6.70 

Magnésie 4.80 4,84 3.77 !3.on .\M 

Acide sulfiirique . . . .'3.10 1.89 2.3:>, 0 2i 3.Hâ 

— phosphorique , . . 17.33 9.33 11.69 49.81 3.07 

— carbonique. . . . <.92 12.04 11.92 o • 
Peroxyde de fer. . . . . . 0.08 0.10 o.80 » * 

99*98 99.90 99.99 9OJ03 UB.39 



La récolle moyenne par acre, aux Élats-Unis, Cî^i de 
900 livra s [tour les deux cultures. 

lin naiuralisle distiogué» M. Morlon, conseille aux ier- 
mien (1) de se servir comme engrais des feuilles et des 
tiges de la plante qui doivent être enfooies en automne et 
mélangées à une antre famure que l'on doit varier annuel- 
lement pour conserver an sol toute sa puissance productive. 

On plante le houblon au printemps, de février h avril, en 
ayant soin d'avoir une plante màle pour cinquaiue lenielles, 
et de cultiver sur la même plantation différentes espèces, 
afin que» si du mauvais temps survient, il n*y ait pas à re- 
douter une perte totale. La distance des perches est en géné- 
ral de? pieds carrés; cependant il y a des fermiers qui ne 
laissent que 6 pieds de distance tandis, que d autres — 
(notamment dans la Nouvelle-Angleterre) — en laissent 8. 
On a calculé qu'avec une distance de 6 pieds il faut par 
acre plantes; avec 6 pieds 6 pouces, 1,060; avec 
7 pieds, 888; avec 8 pieds 6 pouces, 795 ; avec 8 pieds, 695. 

(1) Dans sa Cydopatdiaof Agriculture. 
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Cesl généralemeot an mois de septembre qoe les Âméri- 
CUII8 foDt la réeolte do hoabloD; cependant Tépoque ?afîe 
qnelquefois, car il faut tenir compte et de la variété qa*on a 
cultivée et (Je Télat de la saison; ainsi on cueille générale- 
ment les espèces dites Joim, Mathons cl Cooper une quin- 
uine de jours avant les Grapes et les Goldman s, et près d*ia 
mois avant les ChoUegnOis, Cette dernière variété fournit les 
c6nes les pins estimés. Les fermiers des États-Unis ap- 
portent toujours un grand soin à la cueillette, au séchage 
et à l'emballage du houblon : ils l u lient de rendre la qua- 
lité de leurs produits aussi belle que possible, débarrassent 
les c6ne8 des feuilles, menues branches et antres matières 
étrangères qui s*y trouvent mêlées et qui en augmentant le 
poidsdiminuent par contre la valeur de la marchandise. Pour 
remballage, les Américains ont adopté le procédé anglais, 
c'est à dire que le houblon recueilli et séché avec les précau- 
tions conveuables, est mis — après avoir séjourné cinq à six 
jours dans le magasin — dans de grands sacs en toile qui 
- sont sons rinfluence d*nn< presse hydraulique qui comprime 
la marchandise. Gelle-cl s'agglomère en pains et pèse alors 
300 livres le sac de un pied cube. Le houblon ainsi emballé 
conserve toute son huile essentielle dont il perd promple- 
ment une partie de la manière dont remballage se fait géné- 
ralement dans les pays producteurs du continent européen. 

La production du houblon dans les différents États de 
rUnîon a été en 1880 et ISeO en livres : 



■ 



1860. 



1S60. 



Lltr«t. Uvm. 



HSV-York . 
YêmMmt . 
WlfloonilD . 



m,m 6Si,iéi 

15.980 188,888 



A reporter 
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lOQV* 






Livrai. 


Beporl . . . 




19,4li,nt 






180.496 






111,301 






102,987 


... • 




75,053 






61,701 






41,576 






22,344 






10,018 






7,lt9 






5,099 






8,791 






9,943 






2.329 






?,ffi5 






1,797 






1,767 






1,069 






999 






414 










161 


199 






197 




. . 187 


194 


MlnnoBoU . , , 




149 






180 






m 




7 


199 






947 




, . 9,497,019 


11,010,0» 



En 18G2, nous avons vu que la récoUe dans les Étals du 
Qord a été de ib miilioos de livres. 

La consommalioD de TUnion qni, ii J a une douzaine 
d*anoée8, o*était encore que de 3 à 4 millidn» de livres, 
est esiimée aùjourd'hai ï plus de iO millions de livres % 
par an. 
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l^as exporlalious ont été : 

En 1850 de 1,^75,435 

— 185! — 110,31)0 

— 185Î — «as, 008 

— 1853 — ^, 2i.j,r,i7 

— 18a4 — * 460,026 

-~ 1855 — 4,0»1.816 

— 1M6 — l,048.5n 

— 1S57 — m,m 

— 1888 ^ 488,889 

— 1888 -< 087,888 

— 1880 — «78,887 

— 18«1 - 8,835,887 

— 1888 — 4,8;n «ifi 

— 1863 — 4,î1".îi'<> 

— 1864 — 5,081,800 



ijes chiffres détaillés pour les exportations de 1861 et 
iSOS, sont : 

186L 1862. 

OUARTITi. TALBUft. QUANTItI VALBITI. 





LiTTM. 


Dollara. 


LfvfiH. 


Dollart. 


LssUMBriUnDiqoet 


6,6U».863 


1,286, 093 


4,148,420 


D74,8t57 


— pou. angl. daoi l'Amëriqnn ^lopipo. 


104,379 


21,7'J8 




29,858 


— de l'Amèr. ceot. et mérid. 


&,S35 


S88 


79,109 


9,373 




333 

15,288 


'M 
1,757 J 


53,ti0 


1,193 




34,670 


2,01* 


S, 627 






1328,578 


431,819 


137,^ 


14,630 




mjM 




53,840 


8^011 


1,1 ni'lviqne .......... 




31,934 


96^t 


3.879 


Hollande et ses colonies .... 


37,5Î3 


9,521 


61 


13 




t),57i 


1,518 


36,136 


6,m 




4M. 


110 


770 


.91 




m 




» 


f 




t 


> 


609 


10» 




91,(36 


4,034 


1S.9S0 


S,49l 








4,190 


919 




:.069 




1 


1 








4,791,908 


651391 



i 
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1861. 1863. 





QDAKTITI. 


VAUVt. 


qvantitC. 


VALBUl. 




UnM. 


Dottan. 


tÂwm 


Dolian. 




. 8,8il,»7 






652,853 




5,658 


556 


H,t»7 




La Moav elle-€r«Bade el V«oexu«k . 


i»8Sl 


443 


4,7U3 


845 






m 


OM 


in 






3SS 


374 


» 




Ul 


IM 


120 


48 




6^ 


301 


M3i 


245 




9^903 


1» 




6^ 








4^1.246 


663,308 



Le pqncipal marché pour les houblons d'Amérique est 
New-York. Voici les prii cotés sur cette place depais 1840 : 







■moroii. 




MAiim». 




nu MOTiM. 


1840 


en 




0.18 en 




0.63 


0 56 à 0.39 


I8if 




JuillH 


0.» 


Février .... 


0.40 


0 -ii^'i à n î6 


im 




Novembre . . . 


0.10 


Janvier .... 


0.16 


Oiô a O.li 


im 




Novembre. . . 


0.06 


Janvier .... 


0.12 


0.08 1/1 à 0.11 


isu 






%jin 


DéuiDkre • • * 


0.18 


0.08 à 0001/4 


1848 






oit 


Déoenibiv ... 


OJS 


0.18 s/là 0.10 «'t 


1846 




Novembre. . . 


0.1 i 


Décembre . . . 


033 


0.17 à 0 22V« 


1847 




Janvier .... 


0.08 


Septembre. . . 


0.15 


0.08 •/< à 011 


1848 




Novembre . . , 


0.03 




0.07 


0 04 yn à 0.05 V% 


1849 




Octobre .... 


0.06 


Décembre . . . 


0.17 


0.08 à 0.09 »/« 


I8S0 




NûTembn . . . 


0.08 


Avril 


0.19 


0.1SV4à 0.15 


1891 






0.34 




0.63 


0.38 4 0.10 


im 




KovenbK . . . 


0.17 


Août» ..... 


0.47 


0.89 à 0.83 V< 


1883 






0 18 


Décembre . . . 


0.40 


0.24 h 0.?6Vi 


1854 






0.^ 


Janvier .... 


0.i(i 


0."-2 y.'i a 0 31 


1855 




Décembre . . . 


0.05 




0.27 


0.t6 s/4 a 0 21 Vt 


18S6 




Déoembra . . . 


0.04 


Janvier . . . ^ 


0.1S 


0.06 1/« à 0.00 


1SS7 




Déoeinbn . . . 


009 




O.li 


0.06 «/k à 0.10 Va 


1858 




Juin 


0.04 


Janvier .... 


0.10 


0.05 à 0.08 


1859 




r)oc 'niI»re . . . 


f 08 


Avril 


0.18 


0 0? à0U»/4 


1860 




Juttlci 


0 05 


Dccenibrt» . . . 


0 25 


0 10 àO ir, Vi 


1861 




Novembre . . . 


0.Û6 


M ars 


0.32 


0.17 à 0.2i 


I88f 


* 




0.» 


Février .... 


0.88 


0.U k 0.19 


1888 






0.» 


péoembre . . . 


0.30 


0.19 à 0.88 



£u lbG4, les prix oal varié de 90 à 52 cents la livre. 



Sd0 LÉS ÉTATS-UNIS. 

VINS 

L*un des premiers soins descoIoDs agriculteurs de la Vir- 
ginie a été de s'assurer de la possibilité de cultiver la vigoe 
et de faire mûrir, sar leurs terres, les raisins dont ils devaieiil 
obtenir le ?in qai déjà, à cette époque, faisait la fortiuiedes 
habitants du itaidi de la France et des pays rhénans. En 16S0, 
les premiers essais de plantation de vigue turenl leotés par 
la compagnie anglaise de Virginie; les résultats obtenus 
, fàrent si favorables que Ton se décida à faire jrenir de 
France un nombre assez importent de vignerons; ceux-ci 
ne réussirent pas, iJs n'aboutirent qu*à une ruine complète. 
En 1769, les colons français de nilinois se mirent k llibri- 
quer du vin avec ua raisin sauvage nommé Socco et qui dans 
les forêts des Étals du centre et du sud gnmpe le long des 
arbres et étale pendant la saison ses énormes grappes. Le 
vin obtenu était très fort, mais aigre et désagréable an goût. 
Un peu plus tard, un nouvel essai fut lenté k Spring-MUl près 
de Philadelphie par Pierre Légaux, agent de la Pensylcama 
vine Company, qui fit usage du raisin SchuylhiU muscatel, 
— Vers 1800, les Suisses établis à Vevey, dans l'Indiaua, 
préparèrent un vin rouge passable avec le raisin SdmfftkiU 
ordinain. Cependant la concurrence des produits étrangers 
ne permit pas à la viticulture américaine de se développer 
rapidement et ce n*est guère que depuis 1820 que des essais 
sur une grande échelle oui été tentés; généralecueut ils ont 
réussi. 

Ën 1818, Madame Isabelle Gibbs commença à cultiver 
un raisin sauvage et lui donna le nom de BoUin ^Isabtila, 
Trois ans plus tard, le major Adluh, de Washington, intro- 
duisit la variété Ctiêamki qa*ii avait déooumte sur les borda 
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da Potomac. — Le développement de la culture de ces rai- 
sins provoqua uae demande d'autres sauvageoas. 
' A Saint-Louis, oo fabriqua du fio avec des grappes de 
Herbemtmt el do VHi$ ItAnuca. 

Dans la Caroiioe do nord, oo fli usage do Seupperang 
grape. 

Enfiu, après lannexIoQ du Texas, un utilisa le Raism de El 
PoBo qui abonde dans les environs des cbules de Rio- 
Grande où l'on Iroove égaiement en aiiondance le Grmt 

En Càlifomie, la vigne était cultivée par les Mexicains, 

convertis par les missionnaires, bien avant l'annexion de 
cette province à l'Union aiii^r iraine. On y trouve quatre 
variétés de raisins noirs et un muscat blanc dont la cukure 
a fait des progrès fabuleux; ainsi, tandis que la production 
do vin dans cet État n'était que de 58,000 gallons en 1850, 
elle s*éleva à 495,000 en 4860 et à 6,000,000 en 1864. 

Dans tous lus Etais vilicules, les résultais ont été à peu 
près les mêmes. 

Dans rOhio,la production n eiait m I8u0 que de 48,UU0 
galions, en 1860 elle était de5ô2,0U0, et aujourd'hui d'en- 
viron 3,500,000« 

Dans niiioois oo a fabriqué 1,000,000 de gallons de vin 
eo 4865 contre 950,000 es 1864 , 47,000 eo 1860 , 5,000 
en 18oU. 

Malheiîreusi'meni , les vius d'Amérique sont en général 
très mal fabriqués. Les gens qui s'occupent de cette fabrica- 
Itoo sont iobabiles et leor outillage est médiocre et insuffi- 
sant, aossî les ^doits sont-ils de nature très variables; 
généralement ils sont de mauvaise qualité , ont une action 
purgative el délabrent TeslonKic sans donner de force. En 
Californie, cependant, de Qomi>reu& perfectionnements ont 
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été ioirodoiu depuis ces dernières années et déjk qndqnes 
bons vins , pouvant rivaliser avec ceux de TEurope, ont été 

exporlcs. 

LIMITES DE LA. CULTURE EN GRAND DE LA VlÛNfi POUR Ul 

FABRICATION DU VIN 

La tenipératare de l'ancien continent étant pins élevée qne 

celle du nouveau , on comprendra aisément que la ligne où 
s'arrête la cuiim e en grand de ia vigne sera bien plus élevée 
en Europequ'elle ne Test en Amérique, les isothermes s abais- 
sant vers le sud à mesure qu elle$ s'avancent vers l'ouest. 

En Europe, la limite de la colture do vin, qni autrefois 
6*étendait plus au nord que maintenant, commence aujour- 
d'hui sur la côte occidentale de France aux environs de 
iSauie^ (47'' 20') pour remonter jusqu'à Paris (49") puis en 
Champagne cl sur le Rbin (oi*'). Après avoir passé par le 
même degré en Silésie, elle redescend vers le sud en dessous 
do 4d* en Hongrie, en Grimée et sur les bords de la mer 
Caspienne. ' 

En Amérique la limite septentrionale de la culture de la 
vigne ne dépasse pas le W sur la rive méridionale du lac 
Erié et le 06" daus la Californie. 

La vigne vent on climat tempéré, mais elle se règle moins 
sur la température moyenne que sur celle de Tété, saison 
pendant laquelle la chaleur doit avoir une forée sofllsante 
pour mûrir les fruits et une durée assez longue pour que la 
maturité qui ne s'achève que vers l'automne trouve encore 
une température assez élevée. 

En Amérique, il faut pour la culture des raisins d'origine 
indigène : 

V Une température d*été de 06*5 Fahr., un mois de 



Digitized by Googlc 



tNOQSTRlB AGRlCOLBw SOS 

70^ Fâhr., et en septembre 60^ Fahr. pour la culture des 
MacMfv, Clifilofi, Perkini, Logan et Kwg, Les pays compris 
dans ce district sont quelques parties de la Nouvelle-Angle- 
terre, ie New-York, le nord de la Pensylvanie, le Michigan, 

le Wisconsin et l'Iowa. La chaleur moyenne pour la saison 
de culture (de croissance) y est de (>o" et ia somme loiaie 
pour toute 1 époque de 8,000° Fahr. 
. 11 foot^noe température moyoDue de 70^ Fahr. pour 
l'été, f2* pour les mois des grandes chaleors et 65*" Fahr. 
pour septembre pour la culture des variétés Coneorâ, HarN 
ford'ProHfic , CrevelUug-Diana^ etc. Le sud-est de la Nou- 
velle-Angleterre, les vall( cî> du Moliawk et de l'Hudson, les 
■ bords des lacs de la partie occidentale de TÉtat de New-York, 
les rives méridionales du lac Ontario, le sud du iTichigan et 
do Wisconsin sont compris dans ce district. Lear saison de 
croissance y correspond k une température moyenne de 67* 
el à une somme (le chaleur de 8,.>f)0 degrés Fahreuheit. 

.V Pour le raisin Isabella il tant en été 72** Fahr., nn mois 
de fortes chaleurs avec 75** el en septembre 65" F*ahr.; la 
saison de culture doit correspondre à une moyenne de 
70" et Tagrégation à 10,000* Fahr. On coltive cette variété 
dans la vallée inférieure de THadson, dsns TOhio, sur les 
bords du lac Erié, dans Tlndiana cL dans l'IlUnois. 

i" Le Catawba réclnmo une chaleur moyenne de 73" Fahr. 
pour Télé, de 75** pour le mois des grandes chaleurs el de 
65" Fahr. pour le mois de septembre ; la saison de croissance 
doit correspondre à 73*degrés et l'agrégation à li, 000* Fahr. 
Les comtés du sud-est de la Pensylvanie, le centre du New- 
Jersey et le sud de rObio , de rillioois et du Missouri sont 
situés dans celle zone. 

Quant à la culture des variétés importées de l'Europe, 
elle n'a guère réussi qu'en Californie dans les comtés ayant 
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une chaleur moyeune de 74** Fahr. pour Tété, de 75° pour 
août et septeiabre. 

Voici les noms de quelques villes situées en dehors de la 
limite viticole de la partie de rUnien américaiBe à l'esldes 
aaTaoet éa Far^West : 

MOYENNES POUR 





i*Éié. 




AoAt. 




PortKmit(]biiie] 


67.7 


618 


614 


11.5 


Balh — 


64.8 


68.5 


64.5 


59.3 


Dow (IlOw-llatt|»liin). • . . 


60.9 


70.1 


66.7 


88.8 


Hanover — . . . 


63.8 


64.4 


62.3 


5.1 


Craft£bury (Vermonl) .... 


63 6 


67.2 


6â.3 


:i5.7 


Princeton (Massachusetls) . . . 


65.8 


70.3 


65 


58.6 


Pomfrel (ConnecUeat). . . . 


66 î 




63 4 


59.4 


Ulica (New-York) 


bii.:) 




60.7 


.•>«.6 


MackiDac (Hichigao) 


Q2 


64.S 


64.1 




Fort Howard (Wiscoosin) . . 


68.5 


71.S 


67.9 


37.2 


Fort Ripley (Hiniieaou) . . . 


64.9 


67.8 


64.7 


. 86.7 


FortSoeUiDg — ... 


70.6 


73.5 


TO 


88.9 


Stoilaoooa (Wiahioglon, lorr.) . , 


6i.e 


64.8 


68.9 


87.7 



Quaot aux principales plaees qoi se tronvent près de ia 

limite septentrionale de la culture de la vigne eu Amérique 
ce sont : 



rltt«. JtlUtt. Mu Stytemtfe. 



Sù.l:ù {^atne) 


68.8 


70.8 


69.4 


61 


GoucorU (New-flampshire) . . 


68.3 


71.3 


67.2 


60.9 


Hkoehester — . . 


70.8 


74w8 


68.6 


60.8 


BnrliDgtoD (Yermoai). . . , 


67.9 


69.9 


68 


59.5 


■eadODfHassadiuietls) . . . 


68.4 


78 


68.8 


61 


Woroasier — ... 


. 68,8 


71.3 


67.6 


60.9 


Provldeoce (Rh.-Island) . . . 


08.1 


70.6 


68.7 


60.9 


Auburn (New«Tork) . . * . 


67.3 


69.8 


68.i 


59.4 


Oswpgo — .... 


66.i 


69.9 


67.3 


G1 


Rocbe&ter — .... 


. 67.6 


70 


67,9 


60.3 
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MOYENNES POIH 





VtiL 


laUtoC 


Ao«l. \ 








m.i 


67.5 


eo 


Chicago (Illinois) 


«7.3 


70.7 


08.5 


m 


Milwaukee (Wiscoosin) . . . 


67.4 


m.i 


67.6 


01.2 


âaiot-ADihooy (MinnesoU) . . 


70.1 


73.3 


69.3 


60.8 



Yoici maintenaDi les moyennes pour quelques villes siluées 
<ians la zooe vilicole : 



MommiEs pom 

rtU. MHUi. AoAi. Saplênlm. 



Ovildll ^ Ml o^r^CX V 11 li CTV 1 1 >l . « • • 


70 t 


7i 3 


70 4 


63 


llUVY L.UIlUUII ^tiUllllCL,Ul,lll^ . • 




7 i K 


/u.z 


«1 


AlUdUJ ^llC Vv ■* 1 Ul . . • • 


70 


7* <* 

i i.m 


70 i 


fil i 


WMi DiAinI — . 

Tf OTi rvilii ~* * • • • 






74 H 
f 1.0 


Ai A 


FredODia — .... 


66.4 


70.9 


60 


6f.4 


Hadisoo (Ohio) 


69.9 


71.4 


69 


64 


Cleveland •» 


79.9 


72.7 


69 


64 


Mn Arbor (lichigaD) . . . . 


70.4 


79.9 


79 


64 


Grand Rapids — .... 


69.3 


73. fî 


68.2 


62 5 


Janesville (Wiscoosin) . . * 


71.» 


74.5 


71.4 


63 


Prairio du «'hien — . • . 


. 73.3 


7S.3 


72 


62 


Dubiiqin' ' Jô\v:>) 


. 72.1 


7,'î3 


72 


66.3 


Mahalldn (Kaus.Ks) ...... 


74.» 


70.1 


77.5 


73.2 


S;<iDt-Louis (Mo) 


76.3 


78.5 


76.5 


69 


Péoria (llhoois) 


75 


75.6 


75 


70 


mebniOBd (lodiana) . . . • 


79.9 


74 


79.6 


66.8 


GiDdonati (Ohio) 


79 


79.6 


78.6 


69.8 


nrielta ' ^ 


79.6 


76.1 


73.3 


69.8 


Kanawba (Virgisie) . . ^ . 


7AS 


77.9 


73.6 


98.9 


Uelmioad — .... 


78 


7741 


78.8 


68.1 


Washington (D. C.) 


75.6 


78.2 


76 


87.7 


Baltimore (Harytand) . . - . 


74.6 


76.3 


74.6 


67.8 


Cettyshur^' (Pensylvanie). . . 


74 


76.6 


72 


61 


PhiljJcl [iliip — ... 


. 71.3 


72.9 


71.5 


04.2 


Treoioii ^New-Jersey). . . . 


70.9 


72.8 


71.6 


Ô3.7 


Kew-York (N.-Y.) 


7â.6 


7î».6 


73.2 


66.6 
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Production. — D'après les receasemeats de 1850 el iB60, 
la prodacltoD da vin dans les différentes provinees derUnion 
s'est élevée en gallons : 







1860. 


- 1860. 






48,207 


o62,f)î(» 






58.055 


49 4.:» 16 






8,«»3 


n«,!»49 






14,0d3 


8«,»7?t 






9, ni 


6l,iU& 






11,058 


54,064 






1,197 


17.998 






i,m 


49,788 






SplOS 


49,898 






96,890 


38.998 








Î7.8Î7 






796 


27,616 






5,880 


24,961 






1,811 


?l t»H:t ' 






1,688 








«20 








99 


13.946 






1.654 


18,788 






9i 


18,89a 






A07 


10,196 






118 


9,511 






m 


9,491 






M88 


8,901 






15 


5,080 






m 


3.706 






1,431 


3,222 






744 


3,165 






«59 


i,923 






• 


i,60a 






19 


1,991 






88 


1,99S 






MU 


9,8tS 


Euseinble. 




S18,Ui3 


1,850,819 



tandis qa^anjoard'hui on estime cette prodoaion à envi 
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ton 10 millioDS de gafloos, soit 378,000 hectolitres en- 
irîron. 

C est la Californie iiui est aujourd'hui l'État vilicole par 
exceiience; depuis trois ans eile a enlevé à l'Ohio le sceplre 
de cette production et fouroitàelle seule plus de ia moitié 
da via fabriqué dans Jes diverses parties de rUoion. C'est 
toujours daos le comté de Los Angeles qae la viticnllnre a 
le pins d'importance; les vignes y étant pins vieilles y sont 
eu conséquence plus productives ei l iîloi^neraent des 
marchés où le raisin se consomme en fruit oblige les culti- 
vateurs de mettre sous le pressoir tous les produits récoltés. 
Les comtés qni cultivent le mieux la vigoe sont, après celui 
de Los Angeles» ceux qni avoisinent la baie de San Francisco; 
pins on s'éloigne de cette baie, pins la vigne est mal cul- 
tivée. 

£n 1805 (1} : 

Pied* de tigniî. 



Le comté de los> Angeles possédait 2,375,000 

~ SoDoma l»70l,6ei 

— El Dorado 772.:îi7 

— Yuba 

— Sanla-Clara 600,uoo 

Napa 540,000 

« San-fiemardino 800,000 

— Sacraraenlo 

— Solano /ii)i),iii»o 

— Amador aii.uuo 

— Golaveras 300,000 

— San-foaqnlQ 800,000 

— Yolo «34,000 

— Tnlarc 2Î«,00U 

— Tuoiumne 197,300 

— Contra Costa 184^00 

— Ptaeer. . I35.53i 

" SanU'Barbara 115,000 



Le nombre de pieds de vigne qui, en iSoo, atteignait à 

(1) Depuis lors de nouveaux progrès uiU élu réalisés. 
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peine le chiffre de un miMian (pour toute laproviuce), s'éle- 
vait en 1863 à 10|59â,76â coavraDt une saperficie 4» 
11,500 acres. 

Les vins les plus estimés de la Gallforaie sent : le Ifodr 

, qui a quelque ressemblance avec les vins du Rhiti; Winge 
Ika, le 3f usent el et le Port qui se rapprocheal de$ vios do 
midi de ll^urope. 

Oaos rObio on cnltive en général le GoMioktet l7iaMIa. 
Ce fut If. Longwertii de Cîaeiaiiati qui, qn des pranuers » 
résolut de faire des essais sur des vîgMs tirées des princi- 
paux pays producleurs du globe. Il confia h des viguerons 
allemands irami^rrés la collure de plants et de pépins qu'il 
avait importés de TEurope ou tirés de différents points des 
États-Unis. Le résultat de ces essais conduits avec persévé- 
rance a été que le Gatawlia fut trouvé celui qui convient le 
mieui au sol du pays. 

Les vins de l'Ohio sont considérés comme inférieurs à 
ceux de la Californie, cependant que! pies vignerons mei- 
tant plus de soins dans la fabrication parviennent souvent 
à fournir on produit de qualité supérieure et dont le bou- 
quet, le goût et la spiritnbsité sont même préférés-k ceux de 
quelques vins du Rhin. 

En 18()5, \in Allemand liabiiaal dans les environs de 
Sandusky et qui ne possède que cinq acres de terres livrées 
à la culture de la vigne, obtint 1,500 gallons de via qu'il 
vendit à raison de deux dollars le gallon, ce qui lui rapporta 
3,000 dollars, en outre il reçut pour raisins en nature, 
plants, etc., 795 dollars, ensemble 3,795 dollars. Ses dé- 
penses ne se sont élevées qu'à 1 ,000 dollars, y compris les 
intérêts du capital engagé et les salaires, de nuujicre qu'il 
loi resta un bénéflce net de près de 2,200 dollars, soit 
440 dollars par acre. 
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Le Miflsoari, le Tennessee» la Caroline du nord et la 
Qéoifj^ poasèdeol un sol éminemment TÎtifère; le ciel de 

ees États est maguilique cl leur climat pcrmcl k la culture 
de la vielle d'v prendre, en très peu de temps, une tvieiision 
considérable. Le Missouri, ce vigQoble qui s agraoUil aa- 
nnellement, possède 15 millions d'acres favorables à cette 
culture, tandis qu*en France H y a à peine 5 millions d'acres 
de vignee, produisant 935 millions de gallons de TÎn par an 
et occupant 2 millions d*indi?idas. 

Dans la région des Monts-Ozark, il n*y a pas mains de sept 
variétés de raisins sauvages; ia plus importante est celle dite 
du Renard (Vitis UAruica); ce raisin a la peau dure et 
épaisse, les pépins sont très gros et la chair a on goât de 
musc prononcé. 



Voici les noms des principales sortes de raisins cultivées 
aux États-Unis. 

CatoMOba. — Les grappes sont de grandeur moyenne» le 
fruit presque rond, d'un ronge pàle devenant plus foncé à 
mesure qu*il mûrit et couvert d'une poussière pourpre; la 
peau en est passablement épaisse, la ehair a un goOt sucré 
et aromatique. 

Le Catawba est originaire des bords de la rivière dont il 
.porte le nom et qui coule dans la Caroline du nord. Le 
major Adinm de Georgetown (faubourg de Washington D. C) 
y appela le premier rattention des 'vignerons et les essais 
ayant été couronnés d'un plein succès, le Catawba devint le 
raisin préféré dans les États de l'Union. On le récolte en 
ociobre. Souvent on lui doune le nom de Catawba -Tokay , 
SiagUUm-Arkati&as et Bed-Muncy, Depuis quelques années 
plusieurs plants de cette espèce ont été introduits en Alle- 
magne. 

T. I. âO 
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/soMa. — Grappes éDormes, fniit grand, ovale et d*nii 
pourpre foncé; lorsque le raisin est tout à fait mûr, il devient 

presque noir et est couvert d'une poussière bleue noirâtre; 
la chair en est tendre, sucrée et aromatique. On en fait ia 
récolte vers la ûn de septembre ou au commencement d'oc- 
tobre. Cette variété est originaire de la Géorgie et de la Ca- 
roline méridionale. 

Cottcord. — Grappes compactes à épaales larges, frait 
d'une grosseur énorme, généralement d'une couleur noirâtre, 
la peau en est dure, épaisse et acre; la chair a un goût pas- 
sablement sucré. 

Le raisin Concord est originaire des environs de Con- 
cord (Massachusetts), il réussit asses bien dans tontes les 
contrées viticoles et peut être consommé en nature ou em* 
ployé à ta fabrication du vin. 

DeUitmre. — Les grappes en sont lii' L^riUKieur moyenne, 
bien compactes, les fruits sont petits, ronds, d'un rouge 
pàle, la peau en est mince et délicate et la chair tendre 
sucrée et sans pulpe. On récolte ce raisin en septembre. On 
prétend généralement que cette variété provient des plants 
Importés dans le New-Jersey par Joseph Napoléon ; mais II 
est plus que probable que c'est un sauvageon de cet P^lal de 
New-Jersey, sauvageon sur lequel raMLiitioii des vignerons a 
été appelée par M. A. Thompson, lérmier à Delaware (Ohio). 

Âdifonéac, — Ce raisin de table, originaire de Port* 
Henry dans le comté d*Essex (État de New-York), se pré- 
sente en grappes magniOques ; il est rood, serré Ik la grappe 
et d'une couleur bleue noirâtre, la peau, plus épaisse que 
celle du Delaware, l'est moins que celle de l'Isabella ; les pé- 
pins en sont gros et la chair est tendre et d'un goût sucré 
délicieux. On en fait la récolte vers la fin d*août et en sep- 
tembre, environ dix jours avant celle du Delavare. 
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QinUm. — Grappes de grandeur moyenne en petites, 

fruits petits, presque ronds d'une couleur noiràii e et recou- 
verts d'une poussière i)leue; la peau en est épaisse, la chair 
pulpeuse et juteuse. Cette espèce, qui porte aussi le aom de 
roisin de WorUUngUm, est généralement récoltée en sep* 
tensbre» 

NùrîofCi VirçinUi. — Celte variété ae présente en grappes 
aloogécs de huit à neuf pouces de longueur, compactes et 
portant des fruits petits, ronds, d'une couleur pourpre fon- 
cée presque noire dont la chair est piquante et palpense; la 
peau de ces fruits a une épaisseur moyenne. 

Le vin que Ton obtient dn Norlori*s Virginia ou Nonon*s 
Seediing (sauvai:eoo de Norton) a beaucoup de ressemblance 
avec rOporto. 

C'est le docteur N. Norton de Richmond qui propagea la 
culture de celte variété originaire de la Virginie et que Ton 
récolte en septembre. 

R^cea. — Ses grappes sont presques cylindriques, com- 
pactes et quelquefois à épaules larges; le raisin est de gran- 
deur moyenne, il est queli[ue peu pressé, adhère fortement 
au pcdonciile et a une couleur verdâtre devenant jaunâtre 
vers la maturité, les pépins en sont petits et la cbair en est 
pulpeuse, jutense et aromatique. La récolte en a lien en 
septembre. 

Mottteâ, ^ Grappes de grandeur moyenne, fniîts ronds, 
très serrés, dUn rouge pourpre, foncé et ofîranl deux nuances 
bien distinctes lorsqu'on les expose à la lumière; les pédon- 
cules sont courts, la peau du raisin est épaisse et la chair 
douce et pulpeuse. 

Cette lariéié, introduite par M. Ch. Carpenter de Kelley 
Tsland (Ohio), est très estimée pour la fobrieation des vins. 
On en fait la récolle en septembre. 



Slt LBS ÉTATS-UNIS. 

CkarioHê» — La vigne dite Charlotte est ëgalemeiil origi* 
naire de Kelley Island, elle a une assez grande ressenblanee 

avec celle de Catawba, elle croit vigoureusemcni et a un 
bois d'uD rouge foncé; ses grappes ne soot pas très grandes 
mais par contre à épaules larges, les fmits, dont la dimen- 
sion wie considérablement , sont presque loods et nnîa» 
d*nne coalenr variant dn rouge an vert rongelure; la peau 
est épaisse comme celle dn Galawba, la chair est d*uB goùi 
sucré et aromatique. 

Lydiu. — Sauvageon introduit dans la culture par 
M. Ch. Carpenter de Kelley isiand. 11 porte de belles 
grappes, bien compactes, ses firnics sont généralement régu* 
iiers, grands, d'un vert jaunâtre; sa peau est épaisse comme 
celle du Catawba et sa chair très juteuse possède ce go&t 
aromatique particulier aax vignes qui [)Oussenl spontaué- 
roent dans les forêts des Ëlatâ-Uais et auquel on a de la 
• peine à s'habituer. 

Maxatmony, — Originaire du comté de Montgomery (Pen- 
sylnnie). Cette variété ne commença à être cultivée qu^en 
4858; elle est à Tabri des maladies qui, depuis une vingtaine 
d'aunees, oui si cruelleuioal sévi sur les autres vij^nes. Les 
grappesdu Maxatawny ont une longueur de cinq à six poures ; 
leurs fruits, de grosseur moyenne, sont d'un vert jaunâtre, 
fonda, non pulpeux, et d*un goût sucré délicieux. On en fait 
la récolle en septembre. 

FRDIIS 

Avec le développement des chemins de fer et de la 
navigation à vapeur» le commerce des fruits frais a pris 
une grande extension et occupe aujourd'hui aux Écats-Unis 
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an nombre assez considérable de bras. La valeur des pro- 
duits des vergers qui, en 1850» n*élait que de 7,725, l»t> 
dollars s'est élevée, en 1860, k 19,759»561 et doit aileiodre 
iujoord'hoi le chiffre de 25 millions de dollars. Ce sont sur- 
font les Étais de New-York, Californie, lltehigan, Illinois 
Ohio , Pensylvanie et d'Indiana qui ont réalise les plus 
grands progrès. Voici d'ailleurs les statistiques par État 
pour les deux récoltes. 





1 A(;n 


1 RRO 
1 oDU. 




Dollkn. 


rkillars. 






3,7i6,.180 






1,858.67S 






1,479,S38 






l.îtî.îlt 






i,us,9»e 






1»137,678 






m,8is 






8t0,«)75 






800,650 


Cârolinfi du nord . . 


31 348 


643 688 






«07,459 






«OI,8Sf 






557.934 




.. .. 175,118 


508.848 






Ô01.767 






I7I,SS4 






4f9,40t 






311,^69 




.... so.ios 


fr,n,380 






Ïâ2,l»t> 






tlS,S89 






«13.323 






198,417 




.... 


176,048 






131.23A 
























76,096 






t«1,fS4 






19.7S9,3il 
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POMMëS 

Des m^ssf^s énormes de pommes sonl dirigées tous les ans 
sur New- York pdar» de là, être expédiées pat mer vers les dif- 
fôrentes contrées de TAmérique et mène vers TEurope» 
La plus grande partie de froils vient de la NonveUe- 
AnglcU iie, ilu New- York et tiu iNoid Oucsl. 

Voici la description de quelques-unes des espèces culti- 
vées dans les provinces de TUnion américaine. 

Bdmoru. — Cette sorte qui se vend aussi sons les noms 
de Pmm hUmeU^ IVaxen, (Tofe, Marna beam, est de gran- 
deur moyenne, de formes irrégulières, généralement presque 
ronde ; 5a l elure e^t Ijuc, luisante et huileuse et d'une cou- 
leur claire; sa chair est blanche jaunâtre, douce, juiousc. 
£ile est riche en semences d'un rouge brunâtre et arrive à 
maturité de novembre à février. — Cette espèce est origi- 
naire de la Virginie et est très commnne dans les États da 
nord-ouest ; par contre on ne la cultive guère dans les pro- 
vinces de la Nouvelle-Angleterre. 

Dyer y Bergamott ou Golden -Spice. — C'est rancienne 
pomme royak introduite par les Français; elle est de 
moyenne grandeur, arrondie, comprimée; sa pelure est 
très fine, d'un jaune très elalr marbré de taches rouss&tres; 
sa chair est blanche jaunâtre, douce et aromatique ; ses pé- 
pins sont biuus. Comme pomme de dessert, ladyer u'u peut- 
être pas de rivale en Amérique. Elle arrive au marclié de 
septembre à novembre. 

Wasener, — Cette variété, originaire de New-York, se 
vend de* novembre à mai. Elle est de grandeur moyenne, à 
peu près ronde, d*une couleur jaune foncée recouverte en 
grande partie de taches rouges, luisantes avec des liguer et 



Digitized by 



KNOUSTRIE AGKiCOLfi. SIS 

des écluboussures pâles; sa chair est blanche jaunâtre à 
grains fins et d'un goût vineux, acidnlé, juteux; son cœur 
est obloog et petit avec pépins pyriformes d'uD brun clair. 

Jantahan ou King-PMip-Riek, — £lle est originaire de 
ILiDfston dtoarËtal de New-York, et est cultivée aujourd'hui 
presque toutes les parties de rUnion. Cest une variété 
très produLiive. Le fruji a une forme conique régulière; une 
pelure jaune bigarrée de rouge clair et poialiUce de blanc, 
une chair jaunâtre d'un goût juteux, quelque peu acide. — 
Saison : de décembre à février. 

Oarden-Bùyal, — Elle est originaire du Massachusetts 
et est très estimée; assez petite, rondelette, d*une couleur 
jaune avec des taches i ongeàlres ; sa chair est finement 
granulée et d'un goût vineux et doux. — Saison : août et 
septembre. 

Swaar. — Originaire des bords de l*Uudson, le pommier 
qui fournit la Swaar demande nu soi fertile et un climat 
tempéré. La Swaar est une pomme passablement grande, 
ronde, quelque peu irrégulière à la surface ; sa couleur, d*uQ 
jaune verdàtre d'abord, devient jaune foncée marbrée de 
taches rouges et bruoes; sa chair est jaunâtre, juteuse, d*un 
goût aromatique. — Saison : de janvier k mars. 

WestfMrSêdi no /WrCAer.. — Celte espèce originaire du 
Goimecticut est très-productive. Elle est un fruit d'automne 
dans le sud et un fruit d*hiver dans le nord. Sa forme varie 
suivant le climat ei la qualité du sol ofi on la cultive; géné- 
ralement c'est une pomme de grandeur moyenne, de formes 
régulières, d une couleur jauoe bigarrée de rouge; sa sur- 
face est «couverte de points d'uit brun rougeàtre* Chair 
quelque peu jaune avec un goût pomme-poire. 

Red Canada ou iVonmeft. — Elle est de qualité supérieure 
tt laciiemeat iraubporlable. Originaire du Massachusetts, 



Digitized by Google 



LES ÉTATS-UNIS. 



elle est beaucoup cultivée dans le Nord-Ouesl. Sa forme est 
conique, quelque peu aplaiie à sa base; pelure géiiérale- 
meol line, U'uue couleur jauoe ei avec surface couverte de 
qnaooes rouges; chair blanehe jaaQàtre« juteuse, ayant on 
goût aromatique ; pépins pyriforoMS. Saison : janvier à afriL 
LetableansQÎvantextraitda rapportdit fioardofAgricoltnre 
du Massachusetts indique les différentes variétés de pommes 
eultivées dans les États de la Nonvelle-Âugleierre. 



\ AKIKTliS. 



UHILIIt. 


tuxun. 








M0IJ9ÊM 


«14. 


Trèe fredaeilve. Cleirfée. • 


Boiae. 


SfWlit. 


Bli«r. 


Sorte amére la plas popalaire As 
l« Noovrile'Aofieurro, irte 
reeketcbéepmir reiportatiiw. 




Gnuida. 


Hiver. 




1Im|«. 


Ifoyaoaê 




Variété amérieeioe deeuMhHil 
00 «ol tec 


Ronge. 


Grand?. 


Hiter. 


Boboite, qaaiilé ordioaire. 


Bifarrée. 

lUDt. 

Jmo*. 


Gnode. 


Ww. 

AVlOBM 


Kapéce anéricaioot ordioaire 
daee le Geaeectieel. 

Orif. im eenli ëleie». 

Quaiiio sup. dctnandtat Aeitt 

coup de soins. 


itone. 


Gran<1«. 


AMODM 


Omeade A être elaif-Mnle et 
riclane lM«ace«p de eeue. 




FtUte. 


Hiver. 


Robu!«te, m«-mc au Canada. Ri» 
dane iieaacoop de toi»*. 


Jaaoe. 


Grande. 


Aalomoe 




Bigarrée. 


Grande. 


Aaioane 


Très ettimée. 


Jamt. 
Bi|wi4*. 


Jfpfnna 


AvteBM 

AaioiBiie 


Elpleeanérieetae.. 

Mt popaU ei trèi iMdtettve. 


Verte, 
JasM. 


Grudê. 
Gniule. 


Hlter. 


Variété proliflqne. 
ladlféMettriteaUnée. 




MOJMM 


Hiver. 


Bepéee iaéricalM. 




MoyMM 


Hiver. 


Tr^s prodoetfve , ûvmuiêê va 
»ol sec 


RoBffl. 


MojeDoe 


Aalomoe 


EtPëf 0 iàmericaioe, demaode 4 
être claireniMil semée ei«i^ 
etam« beanceop de Miai. 



Beliflewer jeliew . . . 
HeBooi . . ; 

Bloe PearmaiB 

Coggsvrell . 

Ouvert Wlater ewiei . 
Peaae repaie eo Djrer . 

Early Harvest 

Fameote oa penne de 
■eife 

Fall Pippio 

Foaodliog 

Golden iveetlog (oraoc e 
eveeUng) 

Gi»v«iMlflla 

Holdea pippin 

Habbarditoa 

HBBt*kraMai . . . 

Jeireit's toefedea 
itead 
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VA RTK'rV.< 

Large y«liov boogh oo 
il ^Mi^k »••««• 

t* WHlIlH . . • ■ 

f,'vni'<n'- iiiirjipkio ou 
taaaà sveeU . . . . . 

Minisler . . 
MêOm. . . . 

•NoiberB ipj . 

tHdpaapkio 
PMk*t pliMftBl 

Pkknupippte 

PWtir. 

Red Caoada on old doo- 
foch 

• « • • 

Roiburry russet on Bot» 

Seâver swt^et 

TalBum't svMiing . . . 

TveQtyonnce appel oa 
Càjngàairtàk 

WUliam'» CkTOrilt* . . . 



riiriTrt, sra^nifR, 



sntiQCis. 



Jaaoe. 

lune, i 

Bigarrée. 

RODf». 

BigarrèA. 

Roattl" 
JaoDe. 

Janoe. 
Jaaoe. 

Rouge. 

lirai*. 
Vwl*. 



HOfttB*. 

Graode. 
Gnild». 

liOfSU» 

Grande. 

Moyc 

Grand». 

Grande. 
Grande. 

Moyenne 
Grande. 

iloyenoe 



Jaaoe. Grande. 



Janne. 
Bicarrée. 



Aooga. 



MojeuDu 
Grande. 
Grande. 



BlTtr. 

Auiorooe 

Aplonaê 
Avl4«M 

HiTer. 

Hiver. 

Hirer. 

Aatoront" 
Hirer. 

Hirer. 
Aolomoe 

tiifer. 

Hiver. 
Hlm. 

Hiver. 

HiTcr. 
liiïer. 

HiTer. 

Elé. 



Trii prvdmIivA. 

Sé emmvft juqvt aai. 

Se amierre de leplerabre i jail* 
vi«r. 

Ord. due tooomtéde'WoRCttar. 

L«péce aninricaine: roboste. 



Varl*l4 



Espèce améheaioe proHOqM^ 
rotaetot betoconp de eolas. 

RolNiite «t |ifiNloeUv«. 

Variât/" aratTirainf, rèrlamant 
«le» <oint attidot et qai ne 
fournit qne pas de fniiU. 

Tréa^obwta. 

S'eadonnafs fwiliMBt. 

Etpéce amiTicaine. demandant 
nB eUmai taotpèit. 

Faaraiiar folmato» ImI «tofc 



Bap«''>'o amèricaiaa^ 
an êoi feriile. 



Espt re tréi tardlva, 
ua &oi fertile. 



Roboste et prodactire. 

Robofte^ et ^prolifique , eipéee 
tvés ( " 



Bel arbre américaia,qiii ne doit 

{las éir« planté daaa aa« •(> 
nation eipotée. 

Eipèco américaine très recher- 
chée par les Bosloo.il Arbre 
fragile, réclamant Waconp 
dtaaiait. 
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POIRES 

Les verger» de poiriers sont encore passablmnent rares 

dans les Ftals de ITnion américaioe; nou pas que le sol et 
le climat n'y soient pas favorables à la pousse de ces arbres, 
mais parce que celle cuUure demande irop de soias et que 
la population agricole américaine, qui est d*ttne activité rare 
k développer ce qu'elle sait faire, offre une antipathie insnr- 
mootable à accepter ce qui lui est étranger. Ce n'est donc 
que par exception et dans les parties les plus anciennement 
habitées quf la pi o luciion des poires a quelque imponauce. 

Voici les diûereotes variétés cultivées dans les États de la 
Nouvelie-Anglelerre : 



VARIÉTÉS. 


cmin. 


cunwi. 


lum. 




jAiiMniigeAtn. 


MofaniM. 


Avlonat. 




BrwM Tirilitn. 


MbjraM. 


CnaeMUmÊê. 






Graadt. 










GOfll* UtOBDt. 




RooKiâtfa. 


Giude. 






BraaejMuifttra. 


Gnuul». 






iMoe Ttrdâtn. 


Giud«. 


FiaantoauM. 




JkQM. 


Onnda. 


Flo «ateam. 




J«iiM branàtn. 




tié. 






Hojtaa». 


Cam' MloiBM. 




BmsrovMftira. 




AdMmmm. 




AniwvanMtni. 


OrudiL 


HIm. 




V<rta rouiitn. 


Gfand». 


AatOBM. 




BMttfttn. 


SFUd*. 


• 




JàiiDtT«nlllit* 


Iii>f«ui. 


BU. 




Bminftln. 




Coai* «aUHUM. 




ivmtùQtnÊÈn. 
iMMnMfaAtN. 


Onadi. 


àBlOOUM. 
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cm 1 


ftUftWff 1 


IIMI. 




Jaone claire. 


Moyenne. 


Automne. 




Janne clair«. 


Pelite. 


Eté. 




Janoe Terditre. 


Grande. 


Com* aulomne. 




Jaane verditre. 


Moyeone. 


Fin hi rer. 




Janne roDgeitre. 


Petite. 


Com' été. 




Janne rongeâlre. 


Grande. 


Fin automne. 




Bmne ronssitre. 


Grande. 


Automne. 




Jaune pAle. 


ioyenee. 


Com' hiver. 




Verte brnnfttre. 


Grande. 


Com* automiM. 




Janne ronstiire. 


Ioyenee. 


Antomne. 




Varie ronssilre. 


Grande. 


Fin automne. 




Jaune. 


Grande. 


Automne. 




Honsse. 


Moycon» 


Automne. 




Janne. 


Moyenne. 


Automne. 




Brnne ronuitre. 


Petite. 


Eté. 




J»nne verdilre. 


Grande. 


AntonM. 




Ronsse. 


Moyenne. 


Au tonne. 




fimne ronssilre. 


Petite. 


Automne. 




Janne roogedtre. 


Moyenne. 


Fin été. 




Janne. 


Moyenne. 


Eté. 




Janne roQgeàlre. 


Moyenne. 


Été. 




Janne. 


Moyenne. 


Automne. 


Uvedale's S' Germain oa PooDd Angora 


Vcrle. 


Grande. 


Fin birer. 


Vicar ofWakt^fleld on Mootioar lo Gué 


Janne. 




Com' hiver. 


Wlater NellU oa BaniM da MaliMt. . . 


BOOMM. 


1 P«Ut«. 


Cou' hiver. 



Les piincipales variétés de poires originaires des Ëtato- 
Uois soDt les suiYaolcs : 

WoihingUm on Robtruon, — OrigÎDaire da Delaware; eHe 
est de grandeur moyenDe» de forme'ronde ovale on ovale 
pyrifonne; couleor d*un jaune citron avec nuance d*an bmn 
rougeàtre quand on expose le fruit au soleil; lige d'un 
pouce de longueur ressortant par une petite cavUé; calice 
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petit» partiellemeDt fenné; cœur petit et placé près da 
lomnet de la poire; pépins Doirfttras ^pyiifomies; ehair 

blanche, juteuse, liuu goût sacré délicieux. — Saison : 
septembre. 

Me Laughlan, — Elle est indigène dans l'État da Maine 
où l'arbre qui la produit croit Tacilement et est très produc- 
tif. La poire Hc Laughlan est grande, d*ane forme allongée» 
a «ne surface inégale ; sa couleur est Terdfttre marbrée de 

tâches roussâlres, elle deviciil jaunâtre lorsque le tiuiL csl 
bien mAr; calice ouvert; lige très courte et gonflée à sa jonc- 
tion avec l'arbre ; chair blanche, juteuse, d un goût sucré et 
parfumé; cœur petit; pépins divers. ^ Saison : décembre et 
janvier. 

WheUdon on Me LéHan* — Cette variété que Ton doit à 

M. W. W. Wheildon , de Charlestown (Mass.), esi eocore 
pen connue; elle est plutôt grande que petite, olitiise, pyri- 
forme aiguë, d'une couleur jaune verdâtre nuancée de roux; 
sa surface est inégale ; tige loBgne et plus large à la partie 
par laquelle elle adhère k l'arbre ; calice grand avec de long^ 
segments; cbair blanche jaun&tre, tendre mais gravelease 
autour du cœur, cassante, juteuse et d'un goût sucré aroma- 
tique non vineux; cœur petit; pépins pyriformes. — Saison: 
septembre et octobre. 

Sueims' Genem, Guemeiay on Imiu de Pnu9$. — L'ar- 
bre qnî produit cette poire est originaire du comté de 
Leviogston (N.-Y.), croit avec fiidlilé et est très prodoctif. 
Le fruit est grand , presque rond , d*une couleur jaune ver- 
dâtre et jaune claire lorsque la poire est tout à fait mûre; 
tige forte; calice avec segments courts; cbair blanche, 
juteuse, moitié butyreuse, d*ao goût sucré aromatique; ecsiir 
moyen; pépins pjriformes et Miràties. — Saison : sep- 
teMbie* 
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Il fiml encore nomner pami les espèees américaîneii : 
VAbM. — Finit magnifique. 

UAndrms, — Arbre robu^le qui croil Uès uré^ulièrû- 
menl. 

Le Bfiffvm. — Poirier croiwani rapidement et foniDissant 
dee fruits ee abondance. 

La Cti ifc aiiy> — Arbre robnste et proliiqne rénssisHuit 
bien dans les terrains ordinaires. 

La Dearborn*$ Seedliny. — Ivt ^ hinie uu sol riche. 
La Latorence, — Réclame uu sol ricliL". 
La Merriam* — Arbre robuste qui réussit presque partout. 
LOfumdÊUfo. — EioeUente vanélé pour les vergers. 
La Proft. — Espèce robnste très ordinaire dans le Rbode- 
Idawl. 

La Sheldon, — Ricbe mais demamlaui uu sol iavorable- 
laent situé. 

La SterUng. — Arbre vigoureux qui réussit très biea. 
La Tyson. — Bel arbre qui ne porte des fruits qn*à nn ^ 
comparativement déjà avancé. 

COINGS EX COGNASSES 

On les cultive principalement dans les États de la Non* 
«lleAnglelene et dano eeini dn New-York. Les deux va- 
riétés les ploB estimées sont le Coing-Pomme ou Appel* 
Quiiice CL le Coiug du Portugal ou Portugal-Quince. 

V Appel- Quince , nommé également (hange-Quiticet est 
produit par un bel arbre robuste et productif, ^e fruit est 
grand, ovale, émonssé» pyriformOt sa^eonlenr est d*vn bean 
janno d*or; sa pelure est noie, glabre; tige généralement 
quelque peu détéiîoffée; cceor large et placé près de la ter 
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du cftiiee; pépins d'on bruB rongeàtre. — Saison : octobre 
.et novembre. 

Le Coing du Portugal , moins grand que le précédent , a 
une forme régulière, oblongiie, pyriforme, la surface en est 
unie; il est d'une couleur jaune pàle et sa ctiair douce est 
dlin goût moins astringent que celui des antres Tariélén; 
ceenr de grandeur moyenne et placé près dn centre dn fmit; 
pépins d*nn brun assez clair. — Saison : octobre. 

PÊCHES 

Sons le rapport de Timportance de la production, la pèche 
tient aux États-Unis le premier rang parmi les fruits à noyau. 
Dans le Delaware, le Mew^Jersey, la PensyMnie, l*Ohio et 

le Michigan , on cultive de très grands vergers do j^fûcliers 
dont les fruits sont exclusivement destinés h être expédiés 
vers les États non producteurs et vers les colonies anglaises. 
Ces produits délicats supportent très bien le transport qui 
d^ailleurs se fait assez rapidement par les cbemins de fer et 
les bateau à vapeur. 

En général les pèches d'Amérique sont loin d'être d*auss i 
belle qualité que celles d'Europe. Le Hrugnon ou pèche à 
peau lisse que les Anglais nomment NêUarine^ y est tout à 
fait inconnu. 

Les principales variétés américaines sont les suivantes : 
Sar/y-Fofk ou Serratû-Earlig PurpU, Elle a quelque 
ressemblance avec la Pourprée tardive d'Europe; elle est de 

grandeur moyenne, ovale, rondeleiic; suture légère; pelure 
mince, d'une couleur verte iégèremeui nuiiiicée d'un rouge 
pàle devenant plus foncé quand le fruit est longtemps exposé 
au soleil ; chair blanche verdàtre, douce, juteuse et se sépa* 
nnt aisément dn noyau. — Saison : août. 
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Crau^fr^$*Ewi0 oa Sarlff'MdocoUm. — L*arbre qui pro* 
doit ce froit est d'ane coUoré importante dans presque tous 
les États producteurs; il pousse mpidement, est robuste et 
très productif. Son fruit d uue grosseur respectable est 
presqae rond, sa suture peu profonde; couleur janne avec 
une nuance ronge; chair jaunâtre, juteuse et se aé^mni tel- 
lement du no^^an. — Saison : fin août et septembre. 

Pr^ident. — Cette variété, originaire dn Long-Island, 
est cultivée aujourd'hui dans les Etats de )a Nouvelle- 
Angleterre, de New- York, l'ensylvanie, Delaware, New- 
Jersey et Ohio. Le fruit passablement grand est presque 
rond avec suture peu profonde , d*un vert jaun&tre pâle 
quelque peu nuancé de rouge; chair blanche, rougeàtre 
vers le milieu, juteuse et d*«n goût aromatique sucré. — 
Saison : septembre. 

Late admirable ou Uourdine. — Elle provient de la Péehe 
royale ou Teton de Vénus; introduite il y a tfnc cinquantaine 
d'années par les Français dn Canada. Le fruit très grand a 
nne forme rondelette ovale; sa suture est très prononcée et 
parait diviser la pèche en deux parties égales; couleur verte 
jaufiàtre marbrée de rouge du côté exposé an soleil; chair 
blanche verdàlre quelque peu rougeàtre vers le milieu, 
juteuse, se séparant facilement du noyau et d*ua goût déli- 
cieux. — Saison : septembre. 

HaUtê^Eairfy ou Barly-German, — Cette variété, qui fui 
cultivée pour la première fois dans le comté de Portage 
(Ohio) par un Allemand nommé Moas, est très recherchée 
par les cultivateurs américains. Le fruit est plutôt petit 
que grand, presque rond, quelque peu plat au sommet, avec 
nne suture profonde; sa coulenr est verdàtre marbrée do 
taches ronges; chair blanche avec lignes rougeâtres autour 
du noyau auquel elle est asses solidement attachée, elle a un 
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goût sacré et est très jaieose; ooyaa de pellle dlmeaBloii et 
bmn&tre. — SsisoB : mîlieiidejiiUlei. 
(Mmxon'Freeskme ou OlémùBan'Qmitam, — Frttil 

très graud, rond, sou veol quelque peu ovale, avec soture bieo 
marquée au isommet; sa couleur est uu mélange de blanc 
jaunâtre avec un vert pàle, le tout plus ou moins marbré de 
rouge; chair biaochàtce afee use teinie reogeàtre ven le 
milieu; elle a uo goùi ancré et vineni. — Saîsoik : lep- 
tembie* 

ABRICOTS 

Les principales sortes cultivées sont ta Bréda qu*on dit 
originaire d*Afriqoe et VHmtkirI». 

PRUNEi 

Malgré les peines que se sout données les Allemaiids pour 
naturaliser aux Etats-Unis le prunier qui fournit les pm» 
neaux» la culture de cet arbre j est encore très peu déve- 
loppée et on ne le rencontre guère que dans les États d'Ohio 

et de New-York notamment dans les vergers des environs de 
la ville de Buiïalo sur le lac Erié. 

Les irois variétés de pruaes d'origine américaine sont : 
La Stmth's-'Orléan^. — L'arbre qui produit ce fruit, origi- 
aaire du Long-Island , est robuste et productif; il demande 
un sol sec et léger. La prune Smith^s-Orléans est de grande 
dimensiott, ovale, avec suture moitié ronde et bien marqneé ; 
elle est de couleur pourpre rougeâtre recouverte d'une pous- 
sière bleue ioucée; sa tige est courte; sa cbair jaune, ferme, 
juteuse, vineuse et adhérente au noyau qui est grand ot 
ovale* — Saison : aoAt. 
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Imperial-Cnijc ou Flushing-Cage. — Provenant du verger 
(le M. William Pnnce à Flusbiog dans le Loog-Island, où elle 
fat obtenue des semences do Grcen-Gage. Le prunier qui 
produit rimperial-Gage est un bel arbre vigoureux» poussant 
vite et produisant annuellement une grande quantité de 
fruits. Geux-ei sont de andeor moyenne, de forme ovale 
avec suture quelque peu distincte ; couleur d*abord vci L pklà 
mais devenant jaunâtre et marbrée de veinei^ d'un vert foncé 
lorsque le fruit est tout à fait mûr; chair verdàtre, très 
juteuse, d*un goûi délicieux. — Saison : septembre. 

Wa^ingUm, Boknar ou jFhinJUifi. — L*arbre qui fournit 
cette variété fut cultivé pour la première fois en Amérique, 
il y a cinquante à soixante any, daus le vcri^cr de la ferme 
Delaney, dans les environs, d'alors, de la ville de New- York 
(ai^ourd'iiui le Bowery, au centre de cette cité). Le fruit est 
grand, rond avec suture bien marquée près de la tige et d'une 
couleur jaune marbrée de veines rougeàtres; cbair jaune, 
ferme et se séparant facilement du noyau qui est générale* 
meut très irrégulier. 

CERISES 

La région des États-Unis où la culture des cerises est le 

plus importante est celle qui s'étend le long du lac Erié 
depuis Builalo jusqu'à Toledo. Dans ces districts des États 
de New- York, Pensylvaoie et Ohio, on cultive de très grands 
vergers de cerisiers dont les fruits sont destinés à l'exporta- 
tion vers les provinces de Touest. 

Les principales sortes de cerisiers cultivées dans rUnion 
américaine sont : 

La Black' lartarian ou Fraser' s-Biack Heart. — Originaire 

T.l. il 
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de TEs^goe d*où elle fm importée en RosBte» en Angtetene 
et finalement en f806'daiii las Éttte*Unis. 

VLUoji. — Inlroduile de Londres vers 1823. 

La Belle de Umsy. — Imporiée de France. Cest uae des 
espèces les plus estimées. 

VEmig'PwpU Cvigm ou Gwmmhiktif^ihàB. Trà& 
oïdinaire dans les contrées de Teoest. Ce cerisier devient 
foboste et très prodoctit 

La Belle Hortense. — Importée en IHiiî. I.e fruit de cette 
variété est ^raod, rond, d*aue couleur rou^'e; sa chair a un 
goût agréable et se sépare facilemeut du noyau, ii n'arrive 
k maturité qoe fin dejnillet» c'est 4 dire ^«tce à sis 
semaiMB epiès les sortes précédentes» 

La Rockport. — Introduite dam la eoknre par le proiss- 
seul J. P, Kirlland de Cleveland (Ohio). Celle cerise est 
grande, ronde, sa surface est quelque peu ine^'alc; elle a 
une coaieor ronge foncée brillante avec quelques tacbes 
bnm&lres; sa Hge a environ «m ponce de loognonr et en 
chair jann&tre est très jnteose et d'nn goàt ancré egréaUe* 
— Saison : fin de juin. 

La ïled-Jacket. — Originaire de semences obtenues égale- 
ment par le professeur Kirtland de Cievelaud. Le fruit en 
est moins grand que celui de la variété précédente, mais 
par contre il est de formes pins régidièies. 11 arrive à matn- 
rité vers le milten de jnHIet. 

FKÂiSËS 

La culture des fraises est encore peu importante en Amé- 
rique; cependant depuis quelques années on y recherche 
des sauvageons pour les planter dans les jardins. 

Tdcl» placées d'après ia qualité des fruits, les dilléreiMes 
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espèces de fraises cultivées dans les États de I Union amé- 
ricaioe; le chilTre qui accompagne le nom de la variété 
indique le degré de prodoclibililé, le 1 représentaot uoe 
réeolie abondaole : 

River'3 flMdUBfWtt ....,......*/# 

Hooker •.•,.*•*/• 

Oâcar Vi 

Excellente Vi 

Caroline Suiiorl'C • V» 

Triomphe de G a ad •/« 

Duc de Brabanl v» 

Vicomtesse de Tbury '/» 

Biirra New Fine, Vs 

GoldAD Seedea V* 

UToordeMaoboorg Vt 

Sir C. Napler */• 

AerltngCastlefliie Vi 

FiMmto • • • Vt 

' JacuDda ..1 

Lady Jinger ' 

Fiilmore 

Greal AusUd 

JfiQDy Lind */t 

Me. AToy*s superior . . . V« 

MayQneen . . . ' Vi 

Rel&e Hortense . . ; */« 

MlopelB Tletoria. *M 

WUson's Albanr 1, 

IH>wner Proliflc Vi 

Wiiard of the Norlh V» 

Cutters Seedling */« 

fRAHBOISES 

La cnltiife de ce fniH eet bien 'plas importtnte m États 

Unis que celle des IVaises, et duos le seul village de Melton, 
dans le comté deUlsler (État deNew-lork), plus de 100 acres 
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de terres soDt réservés 2i la production des framboises ; pen- 
dant la saison on en expédie journellement de Melton vers 
Wew-York dix mille boiles ou paniers d*une valeur moyenne 
de 10 cents, ce qui fait pour la saison entière 4^5,000 boites 
OD paniers d*ane valeor de 42,â00 dollars. Les principales 
wiétés cnltÎTées sont : la Bed»An(werpf Ifbw-Bsi'àntwerp, 
Franemita , Englhh , fa Fastoîf, la Catawista et la Knetfetfs 
Ciant qui LQulci> sont remarquables par leur saveur par- 
fumée. 

GANNEBERGES 

« 

La culture do vaccinier myrtille {Vaecinium myffillM)etde 

quelques autres espèces du genre vaecinium fut introduite 
dans les États-Unis vers le commencement de ce siècle, çar 
le capitaine Henry Hall de Denis (comté de liarnslable dans 
le Massachusetts). Cependant les essais tentés primitive- 
ment ne donnèrent pas des résultats satisfiiisants, et ce n*est 
guère que depuis i850 que la culture des canneberges est 
devenue quelque peu générale dans les provinces de la Nou- 
velle-Angleterre et qu*elle a commencé à donner quelques 
profits importants; ea 1860, madame Winslow de Brewster 
(Massachosetis) réalisa un bénéfice de mille dollars pour 
un acre. 

Les ▼acGÎniers sont des plantes de deux à trois pieds de 
hauteur ayant des feuilles tombantes, ovales et dentées en 
scie; leurs fleurs sont petites et d'une couleur rose plus ou 
moins claire, les fruits sont des baies noirâtres ayant une 
saveur légèrement astringentes et dont on fait des confitures 
très recherchées. Les vaeciniers demandent 'à être cultivés 
dans un terrain d'alluvion et dans lea terres bourbeuses ils 
réussissent le mieux. 
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On eBtime qne la réoolle des canneberges dans les État»- 
Unisa été , en 1865, d'enviroo 21 ,000 barils d*aiie valeur 

de :^00,000 dollars. Le comté de Barnstable, dans le \î issi- 
chasetts, figure dans ces chiffres pour plus d'un quart, soit 
pour 5.226 barils et ël^ëé? doU. 75 cents divisés eolre les 
différentes localités comme snil : 





Biwili. 


Dollar*. 




«,6S1 


l«,«Si 50 




SU 






m 


4 «no I. 


Dennis 


m 


4.051 75 




m 


'» ôOO • 




m 


i.OUO » 


Sandwich 


175 


î ,750 « 




16S 


1,640 » 




1«S 


1,187 80 


Ensemble. . . 


. 5,226 


51,847 75 



Dans les États du sud, les fruits des latitudes méridionales 
sont cultivés à cdté de ceux des régions septentrionales, et 
dans certains districts de la Floride , les végétaux les plus 
délicats des Antilles fleu'^issent sans y éprouver la moindre 
atteinte de la saison; les oranges, les citrons, les bananes, 
les fignes, les ananas el les olives y sont cultivés avec succès. 

Dans le Texas également on rencontre nn mélange des 
plus agréables d arlircs et de plantes portant des fruits 
propres aux coniréos iropicaies. 

Ëniin 00 récolte des melons en abondance dans tous les 
ÉtaUdeTUnion. 

* 

LÉGUMES 

* 

Cest dans les États de New-York, da New-Jersey, da Massa- 
chusetts, de la Pensylvanie et de la Californie que la cnitore 
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des produits légwniiiettx a le plus d'importance et où Musi 
elle a fait le pliu de progrès dans ces dernières années. 
De 1850 à 1800, tandis que la popolâtion n'a angnenté que 

de 50 p. c. la valeur de la produciioii des légumes a triplé. 
Voici les chiilres par État, pour les d^x époques : 



4 


1860. 


1S60. 




~ 

Dollars. 


— 

Dollars. 




OIS 047 


a 3si Mae 


Hflnr-Jfifsev .... 








flflfl 090 


f 307 on 




tUtSt 7IA 






7*î 




Ohfn 


911 (Wll 


fiAA 'll^ 


Viri?iriift 


183 on 




Marvlanil 


HÛit 




Kenluclîv .... .... 


303 120 


458 -240 


Illinois. . ..... 


127 i94 


418 18^ 


Lovisiand. .«.••■ 


I48,3i0 


990,741 


ViSBOttii . 


0a.4Bi 


aisjos 


CMDêclîeot 


106,874 


8S7.0IS 






S88.070 


T0DI16SB66 


97.1S3 


î74.ies 






S07,1S3 






2nt,916 






194,066 












140,061 




. , UJ.iS 






. . 8,848 


14l,a49 






139,108 






ldS«181 






isi,eos 






M,esi 






8S,33S 






76,)S6 






7*) f^as 






55,043 






1S,S84,7U 
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1860. 






Dolten. 


Dollars. 


Bisporl. . . 


. , . 9.192,049 


19,284,744 


ff lah (lAPr 1 










38,094 












36,âS3 














Floride 




18,213 






27,8iO 




. .* . 0.880,030 


J0,541,0i7 


Dans ces chiffres ne sont ^ 


• 

1 compris les pois et fièfos» 


les pommes de tenre et les bâtâtes. 




Poil et fèves. — La prodnction des pois et fôfcs qui élaît 


en i850 de9,i96,f TObushels a étéen 1860 de !5,099»746 


boisseaux. Les pnucipau^k Étals producteurs sont 


• 
• 




isso. 


1860. 




Boijisflaax. 








î.î>8fi,î{58 




. ' . . 1.58i.i5â 


t,93M0l 




. , . l.Ui.Oll 


1,763 214 




. . . 1,026,900 


1,728,074 




. . . 74t,SI6 


1.609,384 




. . . Stt,701 


t,483;€Sf 




. . . 8«9,3St 


560,018 






818,00t 


Pommes de terre, — La cnitnre de eé tubefcale précieux. 


importé du Pérou en Espagne 


ei de la Virginie en Anj^Ie- 



terre par Rategh vers le commeticement du seizième siècle, 
est loin d*étre aussi répaodue aux États-Unis qu'elle Test ea 
Europe. Ce n*est guère que daos les États de rAtlaatiqae 
qoe la prodnetioD et le commerce de la pomme de terre oot 
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pris quelque déveleppement et que ce produit est de?eiii» 
une base de l'alimentation de la population ; dans les États 
du Maine, de New-York et de la Pensylvanie surtout, la pro- 
pagation du tubercule a été assez rapide, aussi en exporte- 
t-on des quantités notables de ces provinces vers celles de 
Fouest. Cesont surtout les variétés dites Tardives d'Irlande ei 
Pairaquu qui sont le plus cultivées ; les meilleures, qoalitëa 
proviennent généralement du district de Colombie où Ton 
cultive la pomme de terre dans des terrains secs exposés à 
la chaleur; le produit i|ue l uii y obtient, quoique petit, est 
très farineux et d'une saveur délicieuse. 

Voici les quantités de boisseaux de pommes de terre ré- 
coltées dans les différents États et territoires de TUnion en 
18SOetl860: 





1860. 


1860. 




Boisseaux. 


Boisseaux. 






26.447,38» 






11,687,4$8 






8,7»,873 


Saise 


8,m,oio 


e,S7Mt7 






8,799,m 






3,264,733 




4.951,014 


5.147.908 






4,171,690 






4,137,513 






3,873.iaO 






3,8i8.505 




3,585,384 


3,à01,901 






«,7U0,ul5 






»,1M,11S 






a,ot7,sis 






1,990,880 






1 888,148 






1,756,532 






1.647,898 



A reporter .... 61,089,848 108,987,188 



« 
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1S60. 1860. 

BoUseaux. Boi&éeâoz. 

Keporl 61,029,342 102,957.122 

lÉryland m,m iAH,m 

TflDllMsed M67,84t 1.174,647 

Ganiline du nord 810,818 880,868 

Rliode-Island 651.029 548.809 

Arkansas 193,832 118,000 

Mississipi i6I,482 401,801 

Alabama. ■ 246,001 397,566 

Delaware. . 240,642 377,931 

Loaisiane 95,632 33». 725 

Géorgie 227,379 

Orégon 91,326 811,700 

muas » 888,988 

GaroUnednmd 188,494 «88,785 

Washington (territoire) > 191,884 

Nebiaska — • 169,768 

Texas 94,655 1C8,937 

Ulah (lerritoire) 43,968 140,370 

Autres territoires 86,m 65,125 

SoUpoorrUnion 86,797,890 110,871,801 



« 



Lu 1865, les Éuis du nord piuduisaieiU avec la Caiifornie 
101,712,810 boisseaux dont 

Mew-Torl^' 29,îj3,3a3 

Pensylvanie 14,609,838 

«àine 8,698,818 

Illinois 8,155,588 

MicIUgan 4,788,860 

New-Jersey 4,693,151 

TV'iâConsIn 4,356,568 

OJuo 4,108,005 

En 1864, les ÉUts do nord produisaient 96,532,039 
boisseaux de pommes de terre d'une valeur de 77,184,045 
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dollars. Les ehiffres délaillév pour celte dernière téeolte 
«ont : 





Nombre 


Réfo!lc 




Prii moypD 




KXATS. 


d'acres. 


par acre. 


Pf odoil. 


par bu^h. 


Valeur. 






Bosheli. 


Bosbels. 






Wew York, 




115 Vs 


39,753,312 


66 




FMffiTial*. 


iuam 


liO */• 


UjUi^ 




4lJHltJM7 


Maine 


80,374 


143 


74S9,151 


67 




VfPQMt 


36.(36 


m >/, 


5,950^10 


54 




OU» 






4M5.881 


91 i/m 


4.11LflM 


maota. 


SBJH 




iJUI JOBS 




B.lftf9lft 


NpTT Jl^TiPf 

J ' * • • • • 


4(*>.033 




3 nsn 179 




■ -♦tK'I.JOI 


NeW'Hampsbire . . . . 


21,i-7 


164 


3 154 






W1mm«4q 




118 




35 


1,970^137 


inctiiiui 






Mme 


81/t 




Musachiitetts • • • • • 


B,546 


■ «HA • • 

132 i/i 


3, 38(^78 


93 


3,(i7,937 


ItMliloa 


36,310 


80 




•J9 




imn 


33,164 


78 


a5IO,4l»l 


111 V» 


2,8064% 


moiiMou 


IW 


Ut 




«7 V, 




Cnnnffti'-at , » , , , , 


13,999 


131 


1333.118 




1,521,913 


Keotacky 


15,474 


81 V« 


1^,9-21 


Il» Vi 


1,377,327 


Maryland 


19^ 


S5 


1,061,994 


uo 


i,i74,3j» 


HiMoart 


4W 


9 


976^ 


«75 Vi 


1,361,601 


Rbode Island . . . . . 


4,123 


1Î7 Vi 


525,7Î7 


97 î 


r)t?,.m 


IM»v»re 


24iO 


US 


327,540 


132 


432,353 


Ktdiâi. 




4a 


184,480 


968 




NdMMkA (Krrildirt). . . 


1,088 




ios,m 


908 


ttlyni 


Poar lUoioo. . 


90i,296 


107 V» 


96,S3I,0S 


88 


77484 043 



Bfitatc. — Ce {^'cnrc de la famille des convolvulacées esi com- 
pose de plantes herbacées ou sous-fructesceutes, originaires 
des contrées chaudes de TAsie et de l'Amérique. La plus 
inporUote de ces piaules est la BataU douce (C. batatas) qui 
est un des atimeots les plas recherchés aux Éuia^Unis. Sa 
tige est rampante, ses feuilles angaleoses et pétiolées et ses 
fleurs, réunies par quatre sur un même pédoncule, sont d*un 
pourpre plus ou moins (once. Quant à la racine tuberculeuse, 
qui seule est employée, elle prend un développement énorme 
et pèse souvent de 5 à 8 livres; sa couleur est très variable» 
on en troore depuis le blanc jaunfttre jusqu'au rouge violacé. 
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Cette raeine ne possède pas ce suc laiteux purgatif qoe Von 
rencontre dans presque toutes les conTolvulacées. 

La balaie, pour prospérer, exigeune température moyenne 
de \T ceiitigr. Cependant à force de soins on peut réu^bir à 
la faire vivre «également dans an climat plus froid, mais elle 
perd alors de ses qualité sacchariaes. 

Les récoltes de bâtâtes douces on comestibles (en angL 
Sufeet pomon)^ aux ÉUts-Unis, ont été en 4850 et 1860 
comme soit : 



1850. 1S60. 

Géorgie 6.98S.I18 S.8MM1 

Caroline du aord 5,095,709 c,uo,039 

Alnbama . , . . ' B/»7r).îOl y,ii0,987 

MiiSissipi 4,741,793 4,348,491 

Caroline du sud 4,337,469 4,115,698 

Tennessee «,777,7f« t,<l4,B88 

Louisiane l,528,îr)3 «,070,901 

Virginie 1,813,634 1,%0,808 

Texas 1.334,158 1.833,306 

Arkansas 788,149 1,462,714 

Floride -757,tS6 1,113,498 

Kentucky ri'is itî) l.OHT.nôg 

New- Jersey ' . 508,013 1,031,832 

IlllDOis 157,433 341.443 

llissimrt 888,808 885.109 

Ohlo . 187,991 «97,908 

iDdlana f0i,7ii 981.301 

Californie i,ooo i:j8 m>i 

Delaware 65,443 14i,ii3 

FensrlTanle 89,179 108.190 

lowa 6,Î43 IJO,038 

Michigan 1,177 3t].'*8.> 

Mar>Iand 108,993 Î3,744 

Kansas » 9,981 

New-York 8,8«9 7,898 

Colombie district] 8,497 4,191 

Autres ÊUU et territoires 1,919 10,813 

POOrlTlliOB 88.«68,148 4l,606,30i 
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FIBRES TEITILÊS 

Avant de parler dir coloo, du lia et du chanvre, il est 
mile de passer en revue quelques plantes exceptionnelles 
qai croissent dans les frontières de rUnion et qoi jouissent 
de propriétés analogues à celles des matières textiles pins 
généralement connues. 

On reucoiilre dans le voisinarjc du Polomac, Y Agave Vir- 
(linia, généralement appelé dans le \)'à)ii liuiileanake s master 
et qui croit en Virginie et dans les deux Caroline; sa feuille 
a une longueur de 1 pied à 1 pied 4/2 et donne des fibres 
fines mais très fortes. 

En Floride, deux variétés ^À^avet fournissent des fibres 
qui irouveiii icur emploi dans les imitations des étoffes de 
crin, et qui nviennent, suivatu (|ualilé, à .'»0, 80, 120 et 
145 dollars (en or) le tonneau. Ces libres sont connues dans 
le commerce sous le nom de chanvre des Américain$ ou 
ihoMnpUe; elles sont d*un blanc gris, brillantes, soyeuses 
et très tenaces. La plante qui les produit est VAgam ameri- 
cana, indigène au Mexique, en Floride, aux Antilles et dans 
l'Amérique du sud, et qui, par suite de sa grande ressem- . 
blance avec Taloës a reçu le nom de aloes pite. Ses feuilles, 
qui ont de 5 à 6 pieds de long, sont très épineuses sur les 
bords; elles poussent en toufies serrées du milieu desquelles 
s*é!ève une espèce de bourdon qui croit avec une rapidité 
étonnante. Ce sont les feuilles qui fournissent le textile dit 
chanvre des Américains. 

L'Hibiscus paluslris^ de la famille des malvacées, tournit 
également une fibre textile très flexible. Voici ce que Ton 
écrivait de Philadelphie, le 29 décembre i863, au sujet de 
cette plante commune dans toute TAmérique septentrionale : 
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< L'iiisiiiut Franklin vient d'être saisi (l*une découverte 
dont Tobjel est d'arriver à employer à la fabrication des 
cordes et du papier l*écorce d'une plante commune dans 
rAmjêriqoe da nord. Celle plante qui appartient à Tordre 
des malfacées, et qui est connue dans Thistoire natarelle 
8oas la dénomination ^hibiieus ptUustris, a reçu le nom de 
jute américain. Si son applicaiion peut cire réellemeni laite 
aux industries auxquelles on la destine, elle présentera 
encore le grand avantage de croître sans culture dans des 
terrains marécageux et impropres à toute espèce d'autres 
produits utiles. 

c A leur état naturel» les tiges de cette plante, quand 
elles sont à leur pleine crue, ont de 5 à (5, et même 7 pieds 
de hauteur, et varient d'un quart de pouce h cinq huitièmes 
de ponce dans leur diamètre. Le nombre des tiges d'une 
racine farie de huit à soixante, et dix-huit tiges d*une di- 
mension moyenne fournissent 4 onces de la fibre qui cons- 
titue récofce. 

« En coupant une des tiges, une douzaine d'autres pren- 
nent sa place h la saisoo suivante, et trois tonnes et demie 
de Hbres peuvent être produites par acre de terrain. Sou- 
mise à une simple préparation, Técorce de la plante se trouve 
réduite à l'état de fils semblables mais supérieurs à ceux du 
chanvre. 

« Des fabricants de papi^.r qui croient pouvoir utiliser ces 
lils avantageusement les ont estimés à HK> dollars la tonne. 
£Qlin, ia flexibilité des fils a permis dieu faire à la main 
des cordes que les ouvriers assurent ne pas être inférieures 
à celles fabriquées par les machines ordinaires. » 

Dans la Nouvelle-Angleterre et en Yirginiese rencontrent 
différentes sortes d*ÀscUpias dont les tiges fournissent éga- 
lement une fibre textile; les principales variétés de ces 
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plaates aux États-Uais sool : VÀidcpia incamata (fléah 

coloured Asdepiâ), ÏAscUpia syriaca (comuMMi silk Weed), 
et r^5f/(7'i(i luOerosa (Butterfly Weed). 

Entiu oa troQve eacore sur le sol de TUoioD, ^ns Vim- 
menae pays qui B*étendda Potomac au Rio-Graode, pksieiin 
espèces de Yuoa» capables de Iboroir des êk d'une grande 
finesse^ d'an éclat soycox, forts et looga de^ à 3 pieds. 

n reste encore à mentionner VAnma$ mwmh^, nainraliaé 
eo Floride, et doul on obtieut des libres au moyen desquelles 
on fabrique des tissas d'un éclat soyeux et comparaliies à la 
plus fine iMitiste. 



Les trois principaux articles de Texportatioa de 1 Uoiou 
américaioe eo produits originaires de son sol sont incontes- 
tablement le coton, les métaux précieux et les denrées aU- 
mentaires. De ces trois articles» celai qui, a?ant la dernière 
guerre, offiratt le pins d'avantages et était conséquemmoit 
le plus recherché c'était le colon, do m la merveilleuse for- 
tune est sans précédent dans Thistoire de Tinduslrie hu- 
maine. Par sa valeur commerciale, il formait à loi seul 
environ la moitié des exportatlims totales des États-Unis» 
et par son importance industrielle» il était et eet^enoere au- 
joufd^ni le frét le plus abondant pour la marine cooMRMr- 
claie du monde entier, et, procure du travail à plusieurs 
millions d'ouvriers. Ce succès sans exemple dans les annales 
iadustrielles des nations modernes doit être attribué en 
grande partie aux perfectionnements apportés à la culture» 
au bàs'prix'dn coton, à la facilité avec laquelle oa peut le 
filer lit le tisser, à la facilité d'exportation et surtout aux 
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Tésillits DMnreilleux oble&tts par les dëeoavertes de l'ia- 

dustrie. 

Primiliveuieut les étoffes de colon tarent plus clïères fjue 
les toiles 4e lia, el ce a'e&t qu'à dater du dix-septième siècle 
qie le» prix commanitèreit à diouiraar, gràoe à U sobstit»- 
tiOD des premières machines aux bras des iravailleiin. 
Hepnis lors de nonvtltos inventioDS, telles que celle de la 
spinning Jenny par James Margraves eu 17G8, celle du 
métier de Richard Arkwrighl en de la mull Jenny 

par Samuel Cromptoo en 1780, el de la muU Jenoy à la 
npear par Jaimes Watt en 1790» etc.» eontribnèreni encore 
k hxn baisser les prix des articles de coton qui sont a«- 
joard^i moins ooAleax qne les éloflies fiibriqnées avec 
li importe quelle autre Obre textile. 

L*industrie colon mère, considérée dans les préparations 
premières que 1 on doit faire subir aux produits bruts, re- 
monte h la plus baote antiquité. Les Égyptiens attribuent 
l'iafentionde l'art de filer k Isis; les Chinois» à la femme de 
rempereur Yao; mais qioi qu*i! en soit de cette origine» 
tous les faits cooooarent à prouter que la fabrication des 
étoffes est, de toutes les industries, celle qui se développa 
la première au sein de toutes les nations» car dès les pre- 
miers âges les peuples ont t&ohé d'avoir des yètements 
^caipables de les mettre à Pabri de l'intempérie des* saisons. 
Cest dans le Peripluê «narts EfftkreiB d*Arrien qOe Ton 
trouve la première meiiliori (la colon considéré comme 
objet de négoce. D'après cet ouvrage qui date de la du 
premier siècle de l'ère chrétienne, les Arabes apportaient 
des élofEes de coton des Iodes josqve dans les ports de la 
mèr Ronge; les principaies filles de Tlnde» de TArabie et 
de la Perse étaient déjà, à cette époque, renommées pour 
la fabrication des Gangiiiki (mousscliiies) el autres étoffes 
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« 

de coton. Cependant malgré ia perfection de cea prodoita^ 
ceux'ci ne pénétij&rent qae rarement josqa*en Grèce oà la 
plante ne parati avoir été introdnite qne vers le dixième 

siècle. Vers la lin du treizième siècle, rinduslrie cotouoière 
fut naturalisée en Chine après Tavoir été co Afrique par an 
des seciateura de Mahomet. 

. £n Europe on admet généralement que la Imbrication 
des étoffea de coton fut tentée poar la première fois en Italie. 
De ce pays, rindnstrîe eotonnière passa en Suisse où elle 

prit naissance, dans les cantons de Zurich et de Lucerne, 
vers le corn aie nceraenl du quinzième siècle. En 1430, les 
Génois importèrent en France des cotoos bruts et des fila 
de cotou écrns et teinta, venant du Levant et destinés à être 
tissés dans les mann&ctores françaises. 

Quoique introduite en Europe, la fabrication des tissas 
de colon n'y prospi ra jias. Elle présentait les plus hautes 
diflicuUés, et les industriels ne pouvaient soutenir la con- 
currence des produits du Levant. Ce n'est qu'après que les 
Portugais eoient découvert la route de TOrient par le cap 
de Bonne-Espérance et importé en Europe les procédés dè 
fabrication en usage dans les pays de THindonstan, que des 
progrès lurent réalisés. Les Flamands furent les premiers à 
s'emparer des données indusirielles importées par les Por- 
tugais elf dès le commencement du seizième siècle, ils em-* 
ployèrent le coton à la confection d'étoffes grossières (fa* 
taines> etc.). 

En Amérique, lors de la découverte de ce nouveau monde» 
la fabrication des tissus de coton était déjà parvenue k un 
haut degré de perfection. Les principaux navigateurs sont 
d'accord pour dire que les Mexicains et les Péruviens pro- 
duisaient, à Tépoque de l'arrivée des Européens» des étoffes 
d'une finesse incomparable et d'an travail des plus délicats» 
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Pliuiears de ces naYîgateon piéteodeat aassi avoir td le 
€ossyphm erottre à Fétal sauvage dans les différentes Iles 

des Indes occidcnLalcs, sur les eùies de l'Amérique méi'idio- 
uaie ei sur les bords du iMis^issi^)!. 



Le cotonnier est donc une plante indigène en Asie, en 
Afriqne et en Amériqne. II appartient à la monadelphie 

polyandrie, classe 46, ordre 8 de Lionée, et à la classe 13, 
ordre 14, famille des malvjcées,. dicolylétionées , capsulî- 
fères de Jussieu. On en coq naît une dizaine d'espèces qui 
ae distinguent toutes par des feuilles lobées» des fleurs élé- 
gantes et de couleur jaunâtre ; le calice est toujours entouré 
d*un Involoere à trois grandes bractées «Dordiformes; lea^ 
fhiîts sont des capsules ou cosses contenant plusieurs 
graines dont le tégumeni propre est chargé de longs fila- 
ments blanchâtres, doux et soyeux et que Von connaît sous 
le nom de coton ; ces capsules protègent la laine végétale 
contre les injures de l'air et de la poussière. Lorsque le co- 
ton arrive à maturité, la chaleur du soleil le fait s*étendre, * 
et la capsule en s*entr'ouvrant laisse échapper un duvet 
cotonneux d*une blancheur éclatante et qui est assez flexible 
et assez solide pour que l'art poisse le convertir en fils d'une 
finesse extrême. 

£n général on distingue trois espèces de cotonniers on 
fOBs^phm^ savoir : 

1* Le cotonnier hêrh(ieé{Goi9ifpium hirbaeeum) que Ton cul- 
tive aux Indes oriemales, en Perse, en Syrie, en Égypic, en 
Italie et [\u\ Élats-Unis. C'est une plante annuelle dont la 
tige esi vivace et ligneuse et dont la hauteur varie de 1 i/2 
i 5 pieds; 

S* Le coloniiwr orbutl» (GoiiKpIifni Mmilm») qui com- 
prend une trentaine de sons-variétés et qui eiolt en Orient» 
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nais surtout en Afrique el dm rAmériqae néfidioiiale. 
Cest lai qai fournit It phipert des cotons désignés dans le 
commerce sons le nom de coton kmgne soie. Cette plante 
ItleiDt une haiitt;iir variant de 0 à 1:2 pieds; 

3" Le cotonnier arbre {Gossy^Hun arboreum) cultivé en 
Qiioe, dans Tlnde, en Arabie» eo Egypte, sur iâ côte occi- 
dentale d'Afrique el en Amérique. Il ^ originaire de ia 
Perse et atteint en moyenne de 15 à i% pieds d'élévatioo. 
Se graine est noire el le sol et le climat qui l«l convienncinl 
boiii fort limités. 

Ce fut en Kiiil que l'on tenta pour la première fois, en 
Virginie, ia culture du colou. Quelques graines vertes du 
cotonnier herbacé {Gouyphtm herbaceum) de Chypre el de 
Malte et du ootonnier velu des Antilles {G. kiniUmijf sar- 
vireat à cet essai qui ne parait pas avoir donné des résultats 
assez favorables pour permettre le développement de cette 
exploitation. On continua cependant à lane des essais par- 
tiels» et en lOOG les colons du cap Fear produisaient du 
cetonen laine pour leurs usages domestiques. En 16H2, Wil- 
son, dans son Hiêloin de la prmmee de la Caroline s» iimd- 
Tique, dit que « le coton de Chypre et de Malte donne un 
excellent produit et des grains en abondance. » 

Malgré les conditions l ivdi ables du sol et de la tempéra- 
tare et malgré les conseils des administrateurs, les cultiva- 
teurs des colonies anglaises de rAmérique septentrionale 
lefuséfent constamment de diversifier leurs cultures et soU'* 
vent ce n*était même qu'à contre-cœur qu*îls se livraient à 
rexpérimentattott de la culture du coton. Celle-ci , quoi- 
que encoiu très insi^iiiUdnie, s étendait cependant de plus eu 
plus et, en 1756, elle atteignait jusqu'au 59" de lat. nuid sur 
la rive occidentale de ia baie de Chesapeake, dans le Mary- 
knd. fin 174S, sept balles de ooton lurent eiportées de 
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Ghirleston, et en 4754 et 47S7 d'antres envois suivirent. 

C'est seulement alors que la plante commen(;ii à attirer i ;U- ^ 
teniioii (les cultivateurs, et lorscju'en 1775, if premier con- 
seil provincial de la Caroline conseilla aux colons d*en 
introduire la cnltore, pinsieurs pièces de terre des environs 
de Savannab lurent plantées en cotonetlapiodaelion du tex- 
tile fit, dès lors, quelques progrès. 

En 1784, huit balles de coton furent exportées des colo- 
nies vers l'Auglclerre, mais iraiiées de contrebande et sai- 
sies à Liverpool sous le prétexte que l'Amérique du nord 
dtait ineapable de produire pareille quantité. £n 1785, on 
exporta encore quinze balles du textile. 

La même année 1785, on essaya sur les e6tes de la Géor- 
gie la culture d*uue nouvelle variété de coton, apportée de 
Perse aux Antilles ei introduite de là aux lies Bahama d'où 
les Géorgiens l'avaient tirée. Les plantations de cette sorte 
furent bornées aux terrains les plus élevés des iles de la c6te 
d'où on lui donna le nom de Sea Uiandt, Quelques graines 
forent déposées dans des trous préparés dans le terrain à 
«ne distance de cinq pieds Tun de Tautre, et les espaces 
intermédiaires furent nettoyés à la houe de manière que, 
malgré la leriililé du sol > on ne récolta guère plus de 100 
livres par acre. 

En 1794» un planteur de Bahama conseilla à on de ses amis 
de la Géorgie» Thomas Spalding, de semer le coton h des in- 
tervalles plus rapprochés, ainsi que cela se faisait dans les 
Indes occidentales. Spatding ne laissa plus qu une distance 
variant de quinze à dix-huit pouces entre chaque plante et 
établit les bandes de terres dîtes Midgei à cinq pieds Tune 
de Tantre^ il obtint 330 livres par acre. Gr&ce à ce nouveau 
mode de cultore» la production du coton prit bientôt un dé- 
veloppement important dans les ÉtaU de TAtlantique. 
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Ce qui tm% aussi contriboé pour lieâiie<mp à entraver 
les progrès de cette branche de ragriciiUiire américaine, 

c esl que l'isolemeni de la graine (et sa séparation de la 8bre) 
ilevail se faire à la main, ce qui coûtait des soins énormes, 
réduisait les bénéfices et enlevait à la iécoodation de la terre 
un grand nombre de bras. Ce travail fastidiens de séparer 
la laine de la graine faisait donc revenir le colon à nn prix 
beaucoup trop élevé pour en faire nn produit d'un usage 
universel. 

Ce fut en 1795 que Élie Wliiincy, liéà Wesllioroiigh (comté 
<1e Worcester dans le Massachusetts) le 8 décembre 1765, 
alors en visite cbez la veuve du général Greene dans les 
environs de Savannah, inventa le monltn américain dit eotUm 
gin dont Taction rapide permit Teitension prodigieuse de là 
culture (le la plante. La récolte qui, en 1791, n*était encore 
que de deux millions de livres, atteignit, de 1795 à 1800» 
une moyeoae aunuelle de 17 millions de livres. 

En 1801, la production toUle était de 40 millions de livres 
dont on exporta nn peu plus de la moitié. 

En 1811 , la production était de 80 millions de livm 
dont : 

De la CaroUne du sud 10,000.000 de livres. 

Géorgie 20,000,000 ^ 

— Virginie , . , . 8,000,000 — 

— Caroline da Nord 7,000,000 — 

Du Tennessee 3,000,000 — 

De ia Louisiane S,000,000 

En 1821 , la production était de i77 millions de livres 

divisées comme suit : 

Caroline du end . 50,000,000 de Ums. 

Géorgls. 45,000.000 — . 

TeniiMsae ao,000,<NNI — 
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Àlabama . . . 
Virginie. . . . 
Caroline du nord 
Louisiane . . . 
Miâaiâsipi . . . 

L^exportalloQ en la même annéè fut de 125 millions 
(le livres. 

En im-i, la récolte atleiut le chiffre de 509,158 balles oa 
près de 204 millioos de livres d'ane valeur moyenne de 
ÎS cents la livre, soit une valeur tolale de 56 1/3 millions 
de dollars. 

Eq 182r>, le colon fut attaqué par ses ennemis naturels la 
chenille (noetaa xylina) ou teigne de coton et la punaise 
rouge. Dans la Géorgie , la plante eut encore à souffrir des 
ravages causés par la larve d'une espèce de scarabée, Vapata 
monachut, La récolte de cette année 1835 devait donc néces- . 
sairemeot être inférieure; mais en iS3B elle se releva et 
moula au chiffre de 870,000 balles ou 348 millions de livres 
et en 1827, h 997,845 balles ou 4iX) millions de livres. 

Les chiffres ci-après, relevés à une source auihentique» 
présentent le développement de la production et de la con- 
sommation du coton aux États-Unis, depuis 1829 jusqu'en 
4861, c*est à dire jusqu'à Tépoque où la guerre entre le Nord 
et le Sud vint interrompre l'exportation d'un article qui était 
devenu uûc (jnesiion de vie ou de mort pour les populations 
ouvrières de i'£urope : 

4tlai«ciilta. InlériMira. 



Ballet. Ballet. 

m9-30 976, Si" 1^fi,f)l» 

mO-Sl Î.03H,848 nt,lii 

1831-3S 987,477 173,»00 

isM-ss i,«30,is8 m,m 

ISSa-Sâ. 1,M5,S94 m,4is 



20,000,000 de livres. 
lî.OOO.OOO — 

io,uuo,ooy — 

10,000.000 — 
10,000,000 — 
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de la r^i-olta. 


ioUricare. 






BallM. 


BftllM. 


mi-zn 




1,254.328 


216,888 


1835-36 . . . . . 




, 1,360,725 


236.733 






. 1,422,930 


222,540 








«46.088 








276,018 








29.*), 193 


1840-i! . . . . 




l,fi:U.ni:j 


■297,288 


1841-4S 




l,68a,i»45 


267,850 








8t8,1S9 






. 2,onn.î09 


3ir,.744 


18'i4-i5 


■ • • * « 1 


. 2,:iît4,r.o3 


;j«9,on6 


184;;- 46 








1846-47 




. 1,778.051 


4*7,967 






. 1,847,884 


810,044 








642,485 


1849-50 






613. Î98 






. 2,355,257 


48o,614 








899,003 






8,t6«,888 


808,795 








737.23S 


185i-55 




2,847,339 


70fi,'.li 








770,739 








819,988 






. 8,113.M« 


698,889 








927,651 


1859-60 






972,043 


1860-61 




, d,Gâ6,U86 


843,740 


Arrivageê du coton de rmtérieur itir le liUoral deê Étau-Umi, 




1868-&9. 


1859.60. 


1860.61. 






Hallt>!(. 


Balles. 


Nouvelle Orléans . . 


. . I,669,t74 


2,i:{ii îîrî 


1,755,539 


Mobile 


. . 704,406 


84:î,Oli 


546.794 




. . 475,788 


5iu,219 


477,584 




, , 480,888 


810,109 


888,889 




. . Ii8,n3i 


165,663 . 


221,556 






252,424 


144,747 




17»,484 


192,724 


197,172 


Caruiiuu du uord . . 


. . 37,48î 


41,194 


46.295 


Totaux . 


. . 8,851,481 


4,689,770 


8,696,088 
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Lechiflre de 18ai>-C0 a cîonc élc le maxiniiuu auquel les 
États-Unis sont arrivés jusqu'à ce jour. L'année suivante 
(1860-6!) il y a eu une diminution d'environ un million de 
balles, dimiotttioD provenant de la grande sécheresse qni a 
régné an printemps de 1860 dans presqoe tous les États du 
sud et de rexnbérance de la production atteinte à cbaqne 
moment par les fluctuations des prix et par les influences de 
le politique intérieurCr 

De 1791 à 1825, la Caroline du sud était l'État qui pro- 
doisait le plus de coton. En 1826, la Géorgie prit la pre- 
mière place et la garda jnsqu*en 1834, époque à laquelle elle 
la céda k TAlabama. En 1859, le Mississîpi est au premier 
rang, la Caroline du sud et rAlabaina viennent ensuite. Eu 
1850, la Caïuiiiie du sud est devancée par l'Alabama qui 
reprend la première place, ayant après lui la Géorgie et le 
Mississipi : ce dernier État &t depuis lors des progrès con- 
sidérables et vint en tète des pays producteurs, en 1859-60» 
avec le chiffre de 1,195,699 balles; TAlabama, la Louisiane 
ei l;t Géorgie viennent après lui. Ces quatre Élals, à eux 
seuis, iigurctii dans les lahleaux olliciels pour les 3/4 de la 
récolte totale. 

Voici, d'ailleurs, les ebiffres par Élat pour les années 
1850 et 1860, chiffres extraits des documents officiels : 





laso. 


1860. 




Balles. 


Balles. 




mi, m 


1,193,699 




504,429 


997,978 




178,737 


7â2,318 




499,091 


701,840 




.«S8,07f 


405,100 






361, m 




800,901 


S53,4fS 


A reporter. • • • 







8M U» ftTAT8*ina8» 

1861. 1869. 

» Ballei. BatlAs. 

ftCfMNrU .... 3,1B0,8M 4,743,738 

Tlmiiessee 184,831 SS7,480 

Caroline du Dord 90.848 148,814 

ïlorid» 48.181 68,a«t 

'Virginie 3.847 12.727 

Kentucky 788 4,092 

Ulah ' 1,133 

Missouri " • 100 

Illinois « 6 

iDdiaQa H * 



Ememble 8^,783 8,188,077 (i> 



Une prodoetion gigantesque comme celle de 4859-60 né- 
cessite naluiLllemeul une vasic expioilation. En effet, OD 
comptait avant la guerre, dans les différenls Étals produc- 
teurs, au delà de 82,UÛ0 plaatalioos produisant plus de cinq 
balles par an. Ces colooneries couvraient une étendue de 
7 millions d'acres ou de 10,888 milles carrés» ce qui ne fait 
pas même 4/60 de la superficie des États du sud (non com- 
pris les territoires) où — en ut tenant pas comple du Texas 
— 40'Vioop. c. des terrains occupés sont livrés à la cul- 
ture. Dans le Texas celte proportion n'atteignait en 1859 que 
i '7.- p. c. 

Les chiffres eoncemaat rimporlanee des terraioa livrÀ à 
la culture do colon dans chacun des États producteurs pen- 
dant la campague 18aU-00, âe ré^uoieul comme suit : 

(1) La différence entre ce chiffre et ceint de 4,888,778 balles, indiqué 

plus haut, provient sans doote de ce que : 

1* Dans le tableau du recensement on a compris le coton conaoninié 

séries lieux de production ou non envoyf* aux marchés; 

V Le poids de la balle varie suivant b > Kiais i roduclcurs. Eu général, 
la balle pressée à la mécanique pèse 100 livres ou liiiog. 
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A : r r s 


Mill(>« 

sn 1 1 1 trn 

carrée. 


par acra. 


Béeolte. 




— 


— 


— 

Libres. 


— 








JW 










m 












mus 






1 |^K><& 








.... w&,m 


633 


400 


400,100 






B7I 


400 


3074» 






1,104 


»0 


353,413 






711 


900 


■m, m 








Xd 


I45,:«i4 






m 


w 








40 


m 






• • • • 1 s,m 


13 




4^ 






10.888 


300 








• 


> 


M» 






t 


• 





4 



Qoam an nombre des penonnes engagées dans cette 
brauche de l'agriculture, on peul révaluer à 400, (AK) blancs 
el 1 millioD 200,000 uègres. La culture du cotoa absorJ)ait» 



en 1860» les capiiaox suivant 


• 
• 












Dollart. 




1,200,000 à doU. 4)00 


600,000,000 


Tarrat k eoum acres. 


5,500,000 — 


iO 


85,000,000 




e,ooo,ooo — 


8 


48,000,000 


— tVèeboisetpilonget. — 


18,000«000 — 


4 


60,000,000 




320,000 — 


8 


1.000,000 


Chevaux elmiilels . . . . ~ 


480,000 — 


80 


38.000,000' 




8,000,000 — 


1 


5,000,000 


Charrues et ctiarreUM ... » 


» 


» 


3,000,000 


Machines agricoles .... » 






16,000,000 



de manière que le eoton représentait un capital de 834 mil- 
lioiiB 600,000 dollars (de propriété), soit près de 4,432 mil- 
lions de francs. 

jNous avons vu que les exporlaiioiis de colon des États-Unis, 
qai étaient de 30 millions de livres en IbOi, s éievaieoi à 
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Id5 ratllîoos de livres en 1821 . Voiei mainieD»! le tableau 

des quantités, en livres, et de la valeur, en dollars, du coton 
exporté des ports de rUoion pour tout pa^s de 18âl à 1862 : 





QUANTITÉS EN Ll\ IIES. 


UllU TOLkU. 




Coton U*. 


Coiooc/t. 


TOfAL. 


Dotiara» 


109 • • • 


ll,8il,MC 


118,619,889 


AAA AAA BAA 

184,893,406 


M m Ml 


isn* • ■ • 


ll,tS0,689 


ann AAÉ. 

133,481,180 


144,6/5,095 


am,voï>,WM 


loz.J. . . • 


12,13^» 


161,586,ÎÎ82 


173,723,2i0 


ÏU, 1 l,>,OZU 


lozi. . • • 




Anok kïMa nAd 

132,843,941 


142,:tbO,6G3 




If*" > . . . 




166,781,629 


17<;.Hî>,907 


U ( C CCI 






198,5<)2,;)b3 


2Ui,I>35,4l5 


Zd,UZ«l,XI « 


4M*) 


1?», 110,798 


279,199.317 


294,310,115 




lozn. . . . 


11,288,419 


199,302,044 


210,590,463 




1 fiad 

lozV. . . . 


12,833,307 


252,003.879 


AA ■ AAM M AA 

264,837,186 


ae 1:71; 044 
Zo, 0/9, 011 


ivliV. * ■ • 


1,147,165 


890,311,937 


898,459,108 


X9,«/ i,oo« 




8,3tl,7lt 


888,888,088 


A A.iBA, BM^L ■ 

870,979,784 




loM. . 4 • 


8,743,378 


313,461,749 


AAA ■■ ■ ^ A. 

888,816,188 


Si *IOll 


ImMf» • • • 


11,llx,987 


313,636,017 


A.A • A A A A A ■ 

884,698,004 


M im 4 Alt 


lowft* • • • 


8,888,987 


378,001,970 


884,717,807 




4 Mit 


7,755,736 


37Î», 686,^56 


387,358,992 


i) 1 ,tjifz 


1040. . . • 


7,8li),;507 


41o,721,710 


42:}.<;:n,:{07 


i 1 ,ïfS 1 ,vz.> 


1 €9*f 1 • « • « 


4.î8t;,971 


438,964,566 


444,211,537 


oa,z«M, luz 


1000. . . . 


7,286,340 


588,615,957 


595,952,297 


fil ':»:<: sii i 


loo.'. . . . 


5,107,404 


408,566,808 


413,624,212 


£1 41Si Q89 


1 fi£A 

lOvU. . . . 


o,i i9,6o9 


735,161, a9z 


i43,>)&i,Obl 


Ot>,o/U,OUi 


I01i« « • • 


6,537,424 


523,966,676 


530,204,100 


Ri 3^)0 ait 


184t. . . . 


7,454,09» 


677,462,918 


684,717.017 


47,593,464 


18» 


1,616,079 


784,788,087 


798,897,100 


49,119,800 


mi 


MM,07« 


067,634,379 


003,033,488 


84,003,801 


1816 


9,880,688 


803,810,371 


878,906,990 


61,739,048 


18U. . . . 


9,888,688 


888,189,888 


647,868,066 


48,707,841 


1847. . . , 


6 «î>3,973 


520,925,985 


527,219,958 


53,415,848 


1848. . . . 


7, 7 2 i, 148 


8UG,550,283 


81 4,274,431 


61.998,804 


1849. . . . 


ll.SK't 2:'.9 


1,014,633,010 


1,026.H(I2,269 


66,396,967 


1850. . . . 


8,î3li,iOa 


627,145,141 


635,381,604 


71,984,616 


1851. . . . 


8,299,666 


918,937,433 


927,237,089 


112,313,317 


18J>i. . . . 


11,738,075 


1,081,492,564 


1,093,230,639 


87,965,731 


1853. . . . 


11,165,165 


1,100,403,203 


1,111,570,370 


109,456,404 
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QUANTITÉS EN LIVRES. 


VlLUt TOUU' 






COlOD Cjê. 


TOTt&» 




im. . . . 








08,888,180 


188B. . . . 


18,0118.590 


995,366,011 


1 .008,424,601 


88,113,844 


1856. . . . 


1«,797,2îr) 


1,33S 470 


i,3r;i,43i,70i 


128,382,301 


1857. . . . 


li,9i0,7«5 


1,03û,3U,7r)0 


l,0iS,282,i7rî 


131,576,859 


1858. . . . 


12,101,038 


I,l06,?ii2.y:ii 


I,lî8,fi2i.0l2 


131,386,661 


1859. . . . 


13,713,556 


1,37 -2, 0(16 


l,386.iR8.Gi* 


l(;i,43i,923 


1860. . . . 


15,598,698 


l,7!Ji,087,«10 


i,7G:,r,H6.3a8 


191,806,555 


1861. . . . 


6,170,321 


301,340,778 


307,016,099 


34,051,483 


1862. . . . 




4,<j;)8,lil 


8,084,684 


1,180413 



Od coniprendra que les oflcillatioDs de valeur d*an article 

qui, fiar sou inipori im c , a mérité le surnom de baromètre 
commercial, que ces osciiiaiions , disons-nous, doiveot né- 
eessairemeni aifecter les transactions des planteurs, des 
eimrtiere, des négociants et des manufacturiers. II ne sera 
donc pas sans intérêt de montrer à quelles floctuations le 
coton de qualité moyenne a été sonmis depuis* les pre- 
mières aiiuées de la production. 



De 1791 1600, le prix moyen a été de . 


. as cenu la 1 


-riaoi à 1810, 






. n 




— 1811 à 1890, 






. 80 




— 1881 à 1830, 






. «v. 




- 1831 à 1840, 










£a 1841 . 






. 10 v« 




— 1842 . , . 










— iats . , , 










— 18U . . . 






. OVt 




— ISto . . . 






. 6 




^1840 . . . 






7v, 




— 1847 . . . 






. 10 V, 




-<-1848 . . . 






• 7Vi 




— 1840 . . . 






. 61/. 




— 18S0 . 






. Uv, 




— 1851 . , . 










—m . . . 
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Su 1888 to prix moyoi t Hé de. 
—1854 — — 



— 1856 

— 1857 

— i8S8 

— 1880 

— 18tiO 

— 1861 

— 1862 



8vt«8iiisl8line. 

•v. - 

8v, — 

01/, — 

12 V, — 

li»/« - 

U »/. - 

10 V, — 

11 V, — 
231/4 - 



Le coton se vend généra le nient aux Élats-Uois parTen- 
tramise de fadeurs établis dans les ports et s'occupaot spé- 
cislement de cet article. Il porte des marques soit des plan- 
leurs soit des moulins où U a été nettoyé, soit encore des 
expéditeurs. Avant 1861» les marques des planteurs en 
renom (de colon Géorgie longue soie) avaient une assez 
grande iulluence sur les prix, et les facteurs réussissaient 
toujours à les vendre avec une avance de i/4 à 1/S cents la 
livre, \ 

Les principaux ports d'exportation directe de ootohipoor 
l'étranger étaient et seront prol>ablement encore dans me- 
nir: . « 

* 

Houvelle-Oriéaus pour Itâ 5,10 ^ 

Mobile — ^10 

V 

Charicston i ^ i 

Savanoah ) * * * 

Gthwstim et anlrat ports da tau . i 
Porto de isPlorOte l * * ^ 

New-York 

Philadelphie ï • * • *^ '/^^ 

Boelon 



Le tableau suivant indique comment se répartissait , 



I 
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entre les différents pays, rexportation da coUo des ÉUls- 

Unis : 





IIM 




Nord 






ToTAirî. 






Ftance. 








t8(S46.. 




3Î©,703 


86,692 






14S66,7^ 








75,689 




fli»iao 


1441,2a 




umm 










MBMH 


184849 . . . 


. . 1,531, m 




165,458 




156 2:0 


2,«:,84i 


W9 50 


l,t06,77i 




72,196 




lii-«ui 


l,5a>,lS5 




. . IMS^ 


3Qi;tâ8 


1»^ 




139,506 


1,968,710 








460375 




18M47 




53 . . . 


, . «,7:%,860 


426,728 


171,175 




193,636 








374/B8 


i69»i7S 


284,000 


i7Mf6 


3^,148 


18Si« . . . 










S,9U,000 


185^ . . . 








66ii000 




î,983.000 


1856 57 .. , 


. . 1,918,000 


413,000 




410,000 




M51,000 






38^001 


SU,145 




181,Sii 


«,500,465 








MyOlS 








\m m . . . 


. . f,689,i31 


889,587 














178,003 


»6,aDo a) 






3,u;,a68 



Il résulte de ce tableen qoe Tindastrie cotonnière de 
TEorope a dû faire des progrès considérables, et que pour 
tontes les contrées indostrielles elle était devenue uoe qoes- 

lion Je prospérité ou de misère. Si, au debul, les manufac- 
turiers européens ont hàlé le développement de la produc- 
tion des Étais Unis, les progrès exlraordiaaires de celte 
production et les bas prix qui en ont été la conséquence ont 
à leur tonr fécondé Tindustrie dont la marche ascendante 
8*e6t faite avec une rapidité étonnante. En Angleterre, par 
exemple, le travail auquel donne lieu le textile exotique qui 
nous occupe en ce moment , comptait à peine au commeo- 

• 

(1) Anvers a reçu dfls États-Unis : 

ftil89B . . . M,0Q0teOMpiMal«,m,MnkilaC.twiMiHp,toaltd« 9,861,400 kHot. 

- 1889 . . . 36,4fJ(» ^ - f.'îîg^W — — — 11,(73^ — 

- 1860 . . . — - 6,414,167 — — 11,095,817 — 

- iSM . . . 9M$ - " 4,781,101 - - _ 9,390,411 — 
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eement de ce sièele dass Tactif îté indaslrielle da pays, tan- 
dis qD*en 1860, à la yetlle de la guerre d'Amérique, la 

Grande Bretagne comptait 33 millions de broches cootre 
28 raillions en 1H3G et 17 millions en i840 ; la valeur to- 
tale des broches et des métiers s'élevait à 41 millioDS de 
livres sterltiig soit 1 milliard 25 millions de francs ; la force 
de vapear était de 110,000 chevaux, le nombre d'ouvriers 
employés de 400,000 et la valeur totale du coton manufac- 
ture (le 7i) aiiUious de livres sterling ou 929 milliuus de 
francs. Manchester, la o;i|>itn!o dw colon, avait eu 1861, 
460,000 habiums contre iO,UOU vers le milieu du siècle 
dernier. 

En France, dans le ZoUverein, en Autriche, en Suisse, en 

Belgique, etc., Tindustrle cotoonière, quoique moins déve* 
loppée qu'au delà du UclroiL, ii'ca ea pas aiuias fait des 
progrès considérables, et le rapport du jury français à 
Texposition universelle de Londres, en 1862, évalue à 
850 millions de kilogrammes (dont quatre cinquièmes de 
firovenanoe américaine) la quantité de coton mise en œuvre 
pendant Tannée 1861. On portait vers cette époque à 
10 millions le nombre des bouches que celte industrie nour- 
rissait plus ou moins directement. 

Ceci établi, on comprendra facilement Tinlensité du coup 
douloureux que^dat porter aux pays industriels de~ l'Europe 
la sabiteînterruption danslesenvois do cotondes Élals-Unis» 
interruption qui dérangea toatd*un coup l'équilibre des provi- 
sions et des besoins de cet article. Oa avait bien prévu la 
possibilité de cette catastrophe commerciale cl industrielle, 
et, depuis plusieurs années déjà, TAngleterre et la France se 
pféoceupaient de cette effrajiaDte éventualité; le commerce 
britannique surtout faisait de grands efforts pour atténuer la 
dépendance dans laquelle il se trouvait^ vis-à-vis de rUnioa 
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pour la plus imporuale des malières premières de Tiudustrie 

Cepeodaot toos ces efforts -oe donoèfeot que des résoIUKs 
nédiocres* comparatÎTement unx quaotités de coton expé- 
diées des États-Unis; aussi, lorsque la guerre civile Tinl di- 
viser en (leu\ camps la république de Washingiou , la 
secousse fui violente et féconde en simsires. La détresse 
des districts manufacturiers devint déplorable, et, malgré les 
efforts leolés par les comités organisés pour Tassistaace des 
populations ouvrièrest la crise continuait d*acquérir jour* 
Dellement plus de gravité. 

La Grande-Bretagne que cette situation touchait plus 
viveniciii que les pays du continent ne perdit pas sou temps 
à délibérer, et elle qui, pour ne pas irriter le despotisme 
du king cotUm, s'était toujours montrée plus accommodante 
Tis-à-Tis de TAmérique qu^elle ne Tavait été dans les autres 
rapports de sa politique extérieure, elle fut de nouveau la 
première a laiie du5 LeiiLalives coûteuses puui rumpre celle 
solidarité de l'industrie européenne avec les Étals Lois. 
Avec son énergie et son opiniâtreté habituelles, elle institua 
à Manchester une société d'approvisionnement (CoUon$tiip- 
pf^ astaeiatkm) à TefiSet de pourvoir par tous les sacrifices 
•possibles à reitension de la culture du coton parioot où 
celle-ci est [lo^sible. Des agents de la compagnie Iment en- 
voyés dans tous les pays où Ton croyait pouvoir acclimaier 
et développer la production du textile, avec mission d'en- 
courager cette culture par des avances, des distributions de 
semences des meilleores sortes et des promesses d'acbat de 
récoltes. Ces prîmes, ces avances et surtout l'énorme pris 
rémunérateur offert aux producteurs, firent entrevoir aux 
cultivateurs d'heureux résultats, de manière que la culture 
se développa rapidement dans toutes les contrées iotertro- 



Digitized by Google 



picales. Llade, la Chine* TËgypte, l'Asie MÎBeort, TAIgérie, 
le Brésil, les Antilles, etc.. el même cerlaioes locslitéi eu- 
ropéennes, élrangèresjiisiju'alurs à la produciioa coLoiiiiicre, 
entrèreul avec ardeur cLms celle voie agricole, el donnèrenl" 
des récolles de plus eu plus imporuotes, ce qui amena na- 
torellemeni* la déceniralisaiion dn commerce eolonnter el 
sa diffusion sur des points géographiques où la culture da 
Gossypium était jadis à Tétai mdimentaire. 

Eû 18GU, avaiil l'explosion de la guerre civile aux Ktals- 
Unis, ces provinces entraient pour 84 p. c. dans la produc- 
tion universelle du colon alimentanl les manufactures de 
â'Ëurope. Voyons maintenant les progrès accomplis depais 
lors dans les contrées rivales. 

CULTURE DU COTON AUX INDES 

En présence de la terrible crise qni venait eiercer nue 
influence si fteheuse sar les transactions Gommerciales» 
tous les regards se loomèrent naturellement avec anxiété 

vers riade où le sol paraissait le plus apie à la production 
cotonnière. Les quatre présidences furent sillonnées d'agents 
actifs envoyés par la Cotton sufip^ attoàation de Manches- 
ter, el bientôt» grâce snrtont ans prix extrêmement rémii* 
nératenrs» le rendement da textile dépassa même tons les 
calcnis des promotears. 

Avant 18(il, le colon était cultivé en assolement avec 
d^autres articles, et on ie cousidérait rarement comme le 
principal produit d'une babiiaiioo. Ceci provenait de ce 
qa*aax Indes le commerce intérieur étant encore lont à Cûi 
dans renfancoi le fermier récoltait et récolte encore de quoi 
Qonrrir sa famille; il ne néglige jamais la enltare des dea- 
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rées alimentaires pour celle de n^importe quel autre produit» 
quelque élevé qu'en soil le prix. 

Ce qui avait encore cootribaé à retarder Je développement 
de laeultnre du coton aux Indes, c'était la manière de traiter 
les aflïiires. De petits marchands, établis dans les villages 
où les cultivateurs sont réunis, laisaicnl aux fermiers des 
avances assez importantes au moment des semailles et rece- 
vaient en retour le coton récolté qu'ils vendaient pour 
compte de leurs débiteurs, déduisant lors du décompte des 
sommes encaissées, le montant qui leur était dû. Les petits 
marchands de vîlhige, rarement assez riches pour f^ire ce 
commerce dirccleaient, traitaient le plus souvcni pour la 
livraison du colon avec des négociants de 1 iuleiieui qui à 
leur tour revendaient la marchandise aux riches marchands 
indigènes de Bombay. Geux*ci faisaient- alors les contrats 
avec les expéditeurs pour TAngleterre. Chacun de ces con* 
tractants voulant réaliser on bénéfice, le coton revenait à 
Bombay à un prix tellement éli vc *jue le plus souvent il était 
de toute impossibilité de l'exporter vers l'Angleterre pour y 
soutenir la concurrence des produits américains. 

Depuis la réorganisation du gouvernement des Indes bri* 
tanniqoes, des voies de communication ayant été établies, le 
commerce intérieur fit des progrès importants; les produits 
de l'agricullure, se vendant plus facilement, augmentèrent 
de valeur et les fermiers hrenl des hénélices assez considé- 
rables pour pouvoir se soustraire au joug des usuriers qui 
finirent par disparaître; de manière qu'aujourd'hui les livrai- 
sons du coton destiné à l'Europe s'opèrent 4e la façon la plus 
régulière et la plus équitable. 

Sous l'empire de ce nouveau mode d'affaires et avec la 
hausse provoquée sur l'article par les événements politiques, 
la culture du coton jprit aux Indes une extension rapide» 

II. A 
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Çm tnrloiil dans les districts de la présideoce de Bombayt 
où la prodocUon dn textile est la plus importante , que le 

développement a été le plus marqnaut; ainsi le nombre 
d'acres collivés eo colons dans les priacipaux de ces districts 
aéié: 



ISSS. 18S8. 186«. 



Le Guzeral (comprenant le Kallywar, 
le Broacti el le DhoUerab) . . . 

Ls Bmr . . . . ^ 

Kandeldi . . . . ' 

Bhsnmr 

Oomptftli 

Scinde 

Gntcli . , 

Binee 



â,oûo,ooe 

800,000 
400,000 

aoo,ooo 

400,000 

150,000 

200,000 

aoo»oûo 



â.400,000 2,000,000 
1,000.000 1,100,000 



490,000 
SSO,000 
3SO,(fOO 
»0,000 

230,000 
250,000 



880,000 
400,000 
3SO,000 
380,000 

300,000 
300.000 



TotlOl 4^,000 8,200,000 8,980,005 

Le reodemeot des terres est de 70 à 1 10 livres par acre, 
taadia qu'aux Ëtats-Ueis il varie de âûO à 400 liv. par aere. 

Dans âne de leurs circulaires de 1864 MM. Jules Siegfried 
et eoiDpV de Bombay , indiquent les cbiffires suivants pour 

receltes approximatives liaus celle ville de chaque sorte de 
cetOD pendant les années 18Gâ, 1863 et 1864 : 



Sarate 

Bovoof gnr .... 

Dlwllanh 

Gaatral et Kattyvar. Dhol- ^ Uowa. ....... 

Verawiil 

Ibogarolto .... 



HiogCBkâal . . . 



( BiQgl 



i (juoirawall .... 

k reporter • 



i8sa. 


1SS8. 


1864. 


Ballet. 
MMNV 


Batiss. 


Ballet. 
SMKIS 


30,000 


22,000 


40,000 


30,000 


22,000 


40 A» 


lUMXW 


«5,000 




huhd 






10,000 


15,000 


30,000 


eo.LKio 


45,000 




80,000 


eo,ooo 


100,000 




469»oeo 
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1869 


1883 


1864. 














RAnnrt 




103|WU 




Kaidildi. ..... 








HUM 








25,000 






1 Sawg. Dharwar. . 


66,000 


90^ 








TSitiOO 


60,000 


40.0UU 




t VJniolâ 




UMW 


lOyMii 








C0,000 








SO,(W) 


70^ 


70,0UO 








50.000 










3DyOQi 


SOgHH 










âO,000 








WflOO 





Enfin, il a été exporté des ports de Tlnde (Bombay, Cal» 
coda, Madras» Colombo et Kumchee) vers les Iles Bnlaii- 
niqaes : 

Bb 1865 
1864 

— 1863 

— 1862 

— 1881 

— 1860 

— 1859 

Malgré ces progrès rapides t on peat cependant affirmer 
qne> comme région cotonnière» Flnde ne pourra que très 
difficilement se placer an même rang que TAmérique» car le 

reodemeiU y est de beaucoup inférieur à celui des États- 
Unis, alors que le prix de revieiU y esi comparativemeot plus 
élevé et que le produit est de moins belle qualité. Contrai'^ 
ranent à ce que Ton a affirmé» la malpropreté dn coton de 
rindi» provient de la panmté de la plante dont la coqne est 
pins petite et pins fiteile k endmmager que celle de la 
plante américaine. 



t,a864ttS 

1,390,514 
1,230,130 

l,072,0n 

509,695 



Digitized by Google 



360 LES ÉTATS-0HI8. 



CULTURE DU COTON EN CHINE 

Eq Chine, la cherté du coton avait amené une révolutioD 
flans les traosaclions commerciales de cel article. Les coton- 
nades constituant pour ainsi dire le seul habiJlemeat du 
peuple, les Chinois éuieot obligés, malgré la grande prodnc* 
iioD da pays, d^lmporter do coton de Tlnde. Mais lorsque le 
prix da produit eut quadruplé 1 Bombay, les négociants de 
Canton et de Sliangfi iï renoncèrent à s'approvisionner au 
dehors, el, prolilaul de la hausse, ils vendirent même leurs 
colons aux négociants anglais. De 1^62 à 1$G4, les expédi- 
tions de la Chine vers TAngleterfo se sont accrues de 
37,591 p. e. 

En 1863, elles 8*élevatenti 165,529 balles. 

Eu 1854-, en y comprenant celles du Japon, elles mon- 
uient à 599,074 balles, poar tomber, en 1865, à 141,610 
talles. 

Les Chinois ne savent pas préparer le coton ; ils le livrent 
mal emballé et chargé de matières étrangères. 

CULTURE DU COTOJN m ÈQYFTE 

De tons les pays producteurs de coton, e*est TÉgypte qui 
pourra un jour faire cesser en grande partie la dépendance 
dans laquelle l'înd usine européenne se trouve vis-à-vis des 

États-Unis depuis iiti (juarl de siècle pour la plus importante 
de ses matières premières. 

Le sol du pays est d'une fertilité extraordinaire , surtout 
dans les régions où Ton peut avoir facilement de reau» car, 
remarquotts-le bien, en Egypte le système de culture est to«t 
à fait différent de celui de l'Inde. Là, la nature fournit Teait 
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par des pluies abondantes, tandis que sur les IjokIs du Nil il 
ne pleut que rarement, et pour cultiver la terre avaolageuse- 
menl il faut faire des irrigalions. Dans la haute Égypte Tir* 
rigallon est natarelle» elle se fait par le débordement da 
Ileave; mais dans la basse Égypte, dans la région do Delta 
du Nil, rirrigalioii est artificielle, elle sopère au moyen des 
canaux qui traversent la province, des branches du ileave 
jusqu'à la mer. 

La culture du coton fut introduite en Égypte en 1890, 
sous le règne de Mébémet*Ali, par un Français, M. Jumel, 
qui , rencontrant dans un jardin du Caire appartenant au 
bey Mako, quelques plantes de gossypium assez négligées, 
fut frappé lie la facilité avec laquelle elles s'étaient acclima- 
tées sur ce soi, d oii û conclut que la culture devait pouvoir 
s'en propager aisément dan^ la basse Ëgypte. 

Dtt semences furent tirées du Dongola» du Sennaar et de 
la Géorgie, et Ton commença k mettre à exécution tes idées 
lie Juiiiel. Après des Lommencemenls pénibles, la culture 
s'étendit et poussa ruéine jusque dans la haute Egypte où fon 
cultive aujourd'hui les espèces qui, des localités dont elles 
proviennent» ont pris les noms de coton de Satd (qui est de 
' qualité supérieure, ayant beaucoup de ressemblance avec le 
coton Jumel ou Mako) , de toton SentMar et de colon Foyoum. 

Avant les cvcncnieuts d Ainii iquc , le colon était déjà en 
Égypte une des récolles les plus lucratives, le rendement 
d'un acre de terre médiocrement cultivé étant de 2 à 5 can- 
tals (âOO à 500 livres) et celui d*un acre cultivé avec babi* 
leié de 6 à 7 cantara (600 à 700 livres] ; la valeur rapportée 
en moyenne était d'environ 16 livres sterling par acre. 
Depuis que les prix ont plus que quadruplé, la récoUe est 
devenue excessivement avaniageuse. Grâce à l énorme ren- 
trée du numéraire provenant de rexportatiou du coton, la 
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richesse s'est répandue partout, ce qui a permis aux princi- 
paux propriétaires de plantations d'importer des machines à 
vapeur pour Tarrosage des terres et les autres travaux agri- 
coles; eo outre de» éublissements contenant de ciD4|iiaDte 
k eeot maebines ont été ioetallés pour Tégrenage da cotoa tl 
le nettoyage à la main, semblable en principe à celuî dv 
churka indien, est presque entièrement abandonné. Par suite 
des améliorations iuiroduiles, le rendement est également 
devenu plus avantageux, et déjà, en il y a eu des ter- 
rains qui ont prodoit jasqa'à S et 10 canUrs (800 à i ,000 ti- 
• ne») par acre^ e^est à dire le double da reodement des meil? 
leurs terrains de rAmériqoe. 

On le voit donc, quaiii à sa nature productive, l'Égypte est 
supi rienre à Tlode et à l'Amérique; il n'y a que la rareté 
des bras qui y soit an obstacle au développement des cul- 
tures industrielles. 

Avant la guerre d'Amérique» la récolte du coton eu Égypte 
atteignait li peine le chiÂo de 300,000 cantars (le can- 
tar égale 44 kilogr.) ou environ 121,500 balles de la Loui- 
siane. En 1861, ce cliiffre s'élcvail à 7œ,(MX> cantars 
(170,000 balles) et aujourd'hui il est de près de 3 millions 
de canuirs (729,000 balles). 

Les eiportations d'Alexandrie ont été en balles pour : 







Liramci. 


h'Avmm. 


TOTAUX. 


1856-57 , < 


5M16 


12 221 




79,289 


1857-58 . . 


. . 67,400 


19,075 


12.4i0 


98,S93 


1858-59 . . 


. . 78,0»S 


21,994 


0,564 


109,656 


1859-60 . . 


. . 89,165 


is,dis 


7,6et 


I1S,I40 


fsee-61 . . 


. . 90.016 


34,881 


7,761 


133,558 


1863 . . . 


. . f30,8:î9 


31,399 


7,3;îO 


1G9,577 


1863 . , . . 


, . 196,422 


47,-601 


13,398 


257,511 



L'Angleterre a importé de l'Égypte, en 1865, 555,575 
balles de coton de 492 liv., contre 258,592 balles en 1864. 
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CULTURE DU COTON AU BRÉSIL 

Au Brésil, ia culture du cotou» après avoir dcciioé jusqu'en 

1850, 8*éUil quelque pea relevée et la récoite atteignait en 

1851, 43 millions de livres pour retomber à 38 millions de 
livres en 4835 et k 16 millions en 1857. La eanse de t'alràn- 

don de celle culiure provient de ce que celle-ci n'ollrail pas 
aux planteurs une rémunération suITisante; la distance des 
plauialions aux marchés et la difficulté des transports occa- 
sionnaient des frais qni absorbaient presque toat le béné* 
fice. 

Lorsque les événements survenus dans l'Amérique sep- 
tentrionale lireni hausser les cours du lexlile, quelques pro- 
priétaires brésiliens comprirent la nécessité de relever chez 
eux la culture d'un produit qui avait été auiretois un des 
principaux éléments du commeree extérieur de leur pays* 
La production prit alors tine nouvelle impulsion et se déve- 
lop()a graduellement dans les provinces de Haragnan, de 
Parai) vba, de Maccio, de Pernambouc, de Cerca et de liahia. 
Dans la province de Fernambouc, par exemple, la récolle 
qui nï'lait que de 28,253 balles en 18Gl-(;2 s*élevait à 
46,087 balles en 186SI-63, à 90,806 en 1803-64 et anjoar- 
d'bui à environ 140,000 balles. Les antres districts produc- 
teurs fournissent environ 390 à 360,000 batfes , ce qui fait 
pour loul TeTupire près de 500,000 balles au poids moyeu 
de IGU livres. 

L'Angleterre importait du Brésil : 

Eq 18o9 124,801 balles de coton, 

— ISaO 103,259 — 

— 1801 99,Î24 ' — 

— 1861 134,000 — 
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' £n 1863 I36,7i3 baUes d« ootoa. 

— 1864 212,192 — 

— 1865 340,261 — 



Noos croyons inutile de parler de Timpulsion donnée à la 
caltnre do coton dans tons les antres pays producteurs. En 

gcuéral, ces contrées sonl en plein progrès et il n'y a gu(jre 
que l'Aîgcrie ou celle branche d'industrie agricole languit 
par suite de l'influence de la prépondérance administrative 
et militaire qoi réglemente cette colonie. 

Pour terminer cette revoe des pays producteurs du textile* 
nons ne parlerons plus que des contrées du Levant. 

CULTURE DU COTON DAxNS LE LEVANT 

En Turquie et dans TAsie Mineure, où la culture dn coton 
date d'une épocjiie (ori ancienne, la guerre d'Amérique vint 
inopinément ouvrir une nouvelle perspective à la production 
de cet article. Le ministre du commerce de Tempire otto- 
man fit distribuer gratuitement dans différentes provinces 
90,000 ocques de graines de colon doot I2,SOO (soit 5,500 
ocques de graines d'Egypte et 7,000 ocques de graines 
d'Amérique) dans la seule province de Suiyme, où plusieurs 
établissements pourvus de macbioes perfecliounées venues 
de Manchester^ ont été établies pour Tégrenage du coton. 

C'est également en vue de la production cotonnière, en 
Orient, que Ton a formé t TAssociation financière otto- 
mane » au capital de 2o millions de francs et que diverses 
succursales de la Banque impériale otlomanc ont été éta- 
blies dans diilereuls districts dans l in teneur de l'Asie 
Mineure. 

Tontes ces facilités et la hausse continuelle des prix im* 
primèrent une impulsion marquée au développement de la 
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cvUiire. La récolte descendue en peu d*aiinéeB de 30 à 90» 
16, 12, 8 et 6 mille balles, se releva dans une proportion 
croissante, elle aileigoil : 

Sn 1861 70,000 InllM. ' 

— 1802 90,000 — 

— 1863 1^0,000 — 

— 1064 180,000 



Ainsi donc, en moins de quatre ans, rAssociation pour 
l'approvisionnement du colon élail parvenue, grâce à la mul- 
tiplicité des agences qu'elle dissémina sur toutes les con- 
trées îDtertropicales, à transplaoter la plaa vaste et la plua 
riche des cultures Indostrielles des bords du Mississipi et de 
la Savannah dans les jungles de rindoustan , les plaines de 
!*Asie Mineure et dans la vallée du Nil, sur cette terre 
d'Égypte toujours féconde comme aux temps des Pharaons. 

Mais aujourd'hui que ia paix est rétablie aux États-Unis, 
et que ces contrées pourront de nouveau nous envoyer an- 
nuellement des cotons, les cultivateurs de l'Orient, de 
l'Afrique, etc., pourront-ils continuer à développer la cul- 
ture du textile chez eux, ou bien reviendront-ils à leurs an- ' 
ciennes habitudes? 

Pour ceux qui ont lu ce qui précède il sera facile de com- 
prendre qn'il n'y a guère que l'Egypte qui pourra conserver 
sa position ; et peu importe la baisse qui se produira sur les 
prix, ce pays, capable de pousser sa production jusqu'au 
delà de 2 ih2 millions de balles, conliuuera à donner à la 
culture du potuu une extension déplus en plus grande. Quant 
aux autres pays et notamment en ce qui concerne TUindous- 
lan, il est positif que l'importance de la production dimi- 
iraera en proportion de la baisse des prix, car dans ces pays 
le rendement n e^l pas assez avantageux pour permeiuc aux 



Digitized by Google 



LB8 ftTATS-milS. 



fermiers de caltiver parlent le textile mx prix d*avaiit k 
guerre. CepeodaiDi tous les efforts faits pour le développe- 
ment de la eollare n*oiit pas été feits en pore perte, car 

grâce aux ariKHioralioiis introduilcs quaiii à la recolle et au 
nettoyage <lii in-oduit, les exportations de rinde coniiime- 
roui toujours à élre, même comparativemeiit» pins coaâdé- 
rables qu'elles ne Tétaient avant 1861 . 

L*industrieeotonnièrecoDtittae doncà travetaer cette phase 
commencée en 1861 et caractérisée par Hncertitnde et 
rirrésolnlîon j^énépaies. C'est toujours en Amérique, sur le 
terrain même de ces planialioiis qui pendant quatre ans ont 
été ravagées par la guerre, que se trouve le^secret de l'avenir. 

Immédiatement après le rétablissement de la paix» les 
États-Unis redevinrent, eomme avant la révolte du Sud» 
le marché régulateur pour le coton et des avis annonçant une 
hausse à New-York, continuèrent à contribuer puissamment 
Il accélérer le mouvement commercial à Liverpool où trois 
questions importantes se retrouvaient dans la bouche de tous 
cenx qo^iotéreasait le commerce dn t^lile : 

I* Quelle était la quantité réelle de halles de coton sur 
laquelle rindostrie européenne, pouvait compter? 

2" Sur quelle échelle 6 opérera la réurgauisatioQ des 
plantations? 

Le gouvernemeut de Washington étabiira-t-ii une taxe 
sur le coton ? , 

Le commerce et rindostrie étaient tellement intéressés à 
avoir des données approximatives sur ces questions et 

rioiaaimenl sur la première, que chaque sicaLiier vcnani 
d'Amérique apportait de uouvelles évaluations; mais les 
divergences d'opinion étaient si grandes dans ces calculs que 
Ton devait finir par supposer que la statisti^ne américaine 
était subordonnée aux caprices de la fantaisie. Aujourd*bui 
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même, nous ne sommes pas encore complétemeul sortis de 
* l'incertitude que nous a léguée la guerre. 

La réorganisation des plantations a marché avec beaucoup * 
pins d'eotrai& qa*oo n*a voalu le dire et ce D*est plus que 
raremem que'Foii j enteed parler do passé. Ceux qui pré- 
tendent que les nègres en général ne renient plus travailler 
, sont dans l'erreur. Sans nul doute un grand nombre d entre 
f ux sont devenus oisifs, ou sont allés chercher du travail 
dans les villes; mais la masse s'est entendue avec les anciens 
maîtres ou les nonveauz planteurs venus du nord. En outre, 
rémigration du nord au sud augmente journellement et le 
préjugé qui étai| autrefois soigneusement entretenu par les 
, esclavagistes, c'est à dire que les blancS ne peuvent pas 
cultiver le coton dans le sud, a disparu avec l'esclavage. En 
général même, les petits cultivateurs, c'est à dire ceux qui 
travaillent eux-méôoes aidés de leur femme, de leurs enfants 
6t de quelques ouvriers,, récoltent plus que les planteurs qui 
ne travaillent pas, car ces derniers ne peuvent surveiller de 
près leurs travailleurs devenus libres et qui alors ne donnent 
que rarement une journée enijcre de travail. 

Dans les circonstances les plus favorables on ne peut 
cependant s'attendre qu*à la moitié du travail rempli par les 
esclaves avant 186f , car Tintroduction de Télément du tra- 
vail des blancs ne pourra être que lente et graduelle, surtout 
aussi loniïlemps que les Élals du sud n'aniiMit pas été mis 
sur le même rang que ceux du nord ; de manière que d'ici à 
cinq on six ans les récoltes du coton aux Etats-Unis ne 
dépasseront pas 50 p« c. de la moyenne des cinq années qui 
ont précédé la guerre, soit de 2 à 2 1/2 millions de balles. 

Le lecteur qui connaît le tempérament du peuple américain 
sera peut-être étonné de voir fixer une période de ciofi à six 
ans comme temps d 'arrèl pour nufi nation aussi euireprenante. 
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En temps ordinaire, le déTeloppement repreodrait évi* 

demment son extension bien plus rapidement, mais dans 
le cas aciuel il ne faut pas perdre de vue qu'il s*agit d'une 
classe d'ouvriers qu'il faudra remplacer gradueliemeot, car 
dici à quelques années, lorsqu'il y aura une immigration 
en masse de travailleurs blancs, les nègres profilani de leurs 
premiers bénéfices se rendront dans TAroérique du sud el 
aux Antilles dont le climat leur convient mieux et où ne 
règne pas pai lui les créoles espagnols cette haine de race qui 
existe contre le noir dans la république des États-Unis de 
TAmérique da nord. £n outre Tesclavage étant aboli, le 
premier capital du planteur est totalement j^rdn et celui-ci 
ne conservera pas ses plantations dans toute leur étendue; 

il les vendra ou les louerai [)ar parcelles à des 'blancs ou 
peut être à des nègres libres. Troisièmement, avant la guerre, 
le sol a^anl peu de valeur, on l epuisait par une culture 
suivie el lorsqu'il ne produisait plus suffisamment on Taban* 
donnait en allant à la recherche de nouveaux terrains. Celle 
migration de planteurs se portait de plus en plus vers 
l*ouest désertant toujours les pays que la nature avait laits 
les plus riches. Avec i abolition de l'esclavage tout cela chan- 
gera et le sol devenant le capital foncier le plus important 
du fermier, celui-ci tâchera de ne pas répuiser par la cul- 
ture du coton qui, quoique simple, ne peut se foire a?ec 
avantage qu*en alternant, tous les deux ans, avec d'autres 
prcdiiiis. 

EnliUy les planteurs eiirayés de voir leurs produits taxés 
par le gouvernement de Washington, planteront du mais 
sur toutes les terres oili le coton ne permatra pas une ré- 
colte abondante. La taxe sur le textile vient d*étre fixée à 
3 cents (15 centimes) par livre» et cela après que la commis- 
sioD des taxes ei revenus nommée par le secrétaire du iréàor 
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pour s'eDqiiérir des moyens d'augmenter et de développer 
les revenus publics, avait proposé une t;i\e de 5 cents 
(25 centimes) par livre. Voici commeat s'exprimait le secré- 
taire de cette commissioa dans aoD rapport : 

c L'attention de la commiasion 8*eat spécialement portée 
snr le eoton produit dans les États-Unis comme source de 
revenu. Elle se réfère à son rapport spécial, n** et nussi 
au témoignage accompagnant le présent documeul comme 
résumant toutes les ioformalions oécessaires pour se for- 
mer une opinion exacte relativement à ce sujet. Le résultat 
de ces investigations est que la commission recommande 
d'établir une taxe de 5 cents par livre, après le V juillet 
18(>(), sur tout le colon produit d^ins les Etals de l'Union, 
et que celle taxe soit perçue à la fois sur les manufacturiers 
au lieu de la consommation , et sur le négociant facteur 
dans tous les* ports exportant pour Tétranger. Ce plan per- 
mettra de ne point intervenir dans la culture ou la produc- 
tion de Tartlcle ni sur la liberté de ses mouvements k Tinté- 
rienr du pa)s, et il réduira au minimum les frais de la 
. perception. 

c La laie ci-dessus proposée ne causera , de i avis de la 
commission, aucun détriment à Tintérét national et produira 
néanmoins un revenu de 92 dollars par balle (ou 32 millions 
de dollars par million de balles)* — A 5 cents par livre , le 
gouvernement, sur une récolte de 5 millions de balles, 
recueillera un revenu annuel de CC millions de dollars, ou 
de 88 millions de dollars sur une récolte de 4 millions de 
bàliesy qui serait encore moindre que la récolte de 1859*60. 
' Sur cette somme, û la consommation des États-Unis attei- 
gnait, dans les années qui vont suivre, celle de la récolte 
de 1860, les habitants de l'Cuioii paieraient environ 21 mil- 
lions de dollars^ et on croit que peu de taxes pourraient 
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Olre L'iablies imposaui aux coasomniaicurs un fardeau aussi 
léger. La tousommalion par lèle <h} colon aux Étals Dois 
Q*a jamais dépassé i2 livres à soa point le plus élevé. Uae 
taxe de 5 cents par livre eoBatitoerait, ea moyenne, une 
charge annaélle de 60 cents par habitant. » 

Ainsi donc Vw-Roi Coton, qsi a été un des agents les pins 
actifs de là scdmoLi du sud, eoiUribuera dorénavaiil [tour sa 
part à assurer le service des inlérêls de la deUe des États- 
Uais. Seulement eu comptant sur une récolle de 5 ou 4 mil- 
lions de balles» on a fait un acie d'optimisnie dont il fandia 
décompter beaucoup» car même sans Timpôt on ne poovait 
compter, par soite de la désorganisation du travail dans les 
Étals pioduc leurs, la ruine d'un grand nombre de ])lan- 
teurs, et., ^^ur uuv- production dépassants millions 1/2 de 
balles. Si maintenant on impose le textile, son prix de revient 
ai» lieux de consommation sera évidemment plus élevé» ce 
qui permettra k la cnlturjB dn coton surexcitée dans rûide, 
en Égypte, dans TAste Mineure, etc.» et qui semblait devoir 
subir duus ces pays un temps d'arrêt en raison du retour du 
produit américain sur les marchés d*£urope, de reprendre 
son essor primitif. Le coton d*Égypte surtout» nous Favons 
vu plus haut» pourra toujours soutenir la concurrence de 
rarticle américain même non surtaxé. 



De tous les États du sud de TUoion américaine, le Texas 
est le seul qui ait fait des progrès depuis 1660. Pendant lu 
guerre ce pays a en» proportionnellement aux autres pro^ 
vînces en i^volte» fort peti à souffirir de la part des fédéramt 

et des confédérés, aussi par suite dn trafic qui se faisait par 
le RiO'Grande, les plantations se sont toujours effectuées 
sur une échelle beaucoup plus laige qu'avant la séces&ùm. 



■ 
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et la prodiiLiIoii y a été considérable tant dans la portion 
centrale et nord-est de l'État que dans celle de Touest. Mais 
aujourd'hui le Texas n'est pas seulemem plus prospère 
qiiVaiU 1861, il est aasfli beaneonp plus peuplé, car lorsque 
k fbruiae de la gnem commenta à touroer contre la coa* 
fédératioD de Jeff. Davis, il y eat noe forte émigration de 
planteurs el de propriétaires des États du Golfe vers l ouesl 
do Mississipi, où ils ont tous amené leurs esçlaves et acheté 
de grands terrain» où ils cultivent avec succès le coton et le 
ancre. Ces immigraDla contribneront largement à dévelop- 
per les ressources de ce pays capable de produire à loi seul 
près de 90 milliooa de balles de eoion. 

Voici les chiiires approxinaatifs concernant la première 
récolte suivant la guerre de la sécession, c'est à dire celie 
del66&: 

T«xas. . . .* \ , . . m«000 lisIlM. 

Louisiane { lS0»pOO — 

Arkansas 

Caroline du Sud . . • 

G<5orRie 

Fiorii.ie ...... 

. Âtabama 

Kentucky 

uudois S sû.ooe — 

Misaoori .....) 

Soit ensemble 450,000 balles qui, ajoutées aux 2,100,000 
balles qal se trouvaient dans le sud après la guerre et pro- 
venant des récoltes de 1860 k 1865, ont donné 9,550,000 
balles pour rapprovisionnement des marcbés américains et 

européens jusqu'au 1^' octobre 18G6. 

Le peu d'importance de la récolte de 1865 provient sur- 
tout de ce que la paix est arrivée dans une saison trop avan«> 
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cée pour permettre le renouvellement des semailles et de ce 
que les planteurs ont élé dccourcigés jiar le bas prix da co- 
toa comparé avec celui des denrées alimealaires. 

En revanche» pour iS66^7» on a planté partent dans de 
très bonnes conditions et tout le monde comptait sur mie 
récolte de 2 à 2 1/2 millions de balles. Malhenrensement les 
nouvelles que l'on reçoit aujourd'hui sont des plus mau- 
vaises. Partout on se plaint des dommages causés par les 
inondations» les bourrasques accompagnées de grêle, les 
mantaises herbes, les chenilles, etc. Dans la Louisiane, une 
grande partie dn territoire est submergée par la rnptnrè des 
levées le long do Hîssissîpi, ce qui a mis sous Tean plusieurs 
des paroisses les plus riches. Dans d'autres districts on a eu 
trop d'humidité, ce qui a favorisé la pousse trop rapide de 
rherbe et Téclosioo précoce des chenilles qui» cette année 
encore» menacent de ronger le coton. On ne peut donc 
guère compter sur une bonne récolte, et les lettres de ceux 
<]ui sont intéressés dans le commerce de Tarticle, con* 
cordcui ii dire que la production ualleiudra guère lecbiifre 
de 1,200,000 balles. 

Voici, d*après un écrivain américain, quelques données sur 
la multiplication de la chenille dn coton ou noctua nylina : 

« La multiplication de ce lépidoptère, appelé par les 
savants noetua anfUm et par le peuple amy worm, est pro- 
digieuse et effrayante. Chacun d'eux peut contenir 500 œufs; 
supposons qu'il y ail un monstre de celte fécondité à l'ar- 
peut : en six jours l'arpent aura 500 chenilles; que sur ces 
500 chenilles il y ait femelles, 22 jours après il y anim 
125,000 chenilles par arpent et 25 par plant de coton, en 
admettant 5,000 plants à l'arpent; que la moitié de ce chiffe 
se compose de femelles, et "2-2 auLres jours après, 50 jours 
en tout, du 1"" juin au 20 juillet, nous auroas 6,250 chenilles 
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pour chaque plaïU. Il faut, comme nous, avoir assisté à on 
de ces bruyants festins de clienilles pour se faire une idée de 
rœuvre de destruction qu'elles accomplissent. 

« Il y a deux anSt en 4864, nos populations tentées par le 
faant prix do coton, — il se vendait alors 1 50 an moins la 
livre , — s'étaient remises k la culture jadis abandonnée du 
grand produit. La canne avait été relégiiL^^ au second plan. 
On remuait fiévreusement le sol comme on eût fait d'une 
mine d'or; on riait des vieilles dettes et des pesantes hypo- 
thèques, et le résultat d'une seule année de travail allait 
liquider le passé et assurer Favenir. Les chenilles, les har- 
pies sont venues et en un instant ont englouti le coton et 
fait évanouir tous les cliàleaui aériens de rcspéraucc. En 
quelques heures s'écroulaient des fortunes à demi cons- 
truites, car plus d'un planteur avait refusé de vendre h des 
prix avantageux la récolte sur pied. Mous avons assisté à ce 
cruel désastre; li un mille de distance on entendait le bruit 
que faisait la gent vorace avec ses millions de m&ehoire» 
avides, crépitation semblable à celle d'un incendie, cl en 
face de celte ruine le planteur éprouvait la douloureuse sen- 
sation du malheureux qui voit sa maison en flammes. » 

On a cru longtemps que la chenille ou teigne de coton ne 
visitait que la basse Louisiane; c*est là une erreur. En i788, 
elle dévora aux fies Bahama 280 tonnes de produit. Elle est 
la cause la plus saillanlc de la décadence de la culture de la 
plante aux Antilles. En 1795, ce lépidoptère ravaf^eait la, 
Géorgie où l'on ne récolla que i8 halles dans un champ de 
400 acres. Sept ans après, il s^abattalt sur la Caroline du sud 
et en 1804 il continua son oeuvre de dévastation dans toute 
la Lonisiane oA il ne fallut rien moins qu'un ouragan de 
neige pour en triompher. De 4804 à 1825, les ravages Turent 
accidentels et sans grande portée, mais en lBâ5 aucun des 
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ÉtaU da sid ne fat ëpargaé, le mal fot si complet qu^il 

devint difficile de se procarer de la graine poar l^innée sui- 
▼anle. En 1827, 18:29, 18Ô5, 184! cl 1843, les terrains bas 
souiïrireut d'une manière plus ou muins générale. Enfin, en 
i%tëf Qoe ooavelle iûvasioa générale de la clieoiUeeut lien. 

Il faat remarquer que les apparitions do fléau sont funestes 
et destructÏTes' à des degrés très divers, et il y en a même 
dont le planteur est content, telle, par exemple, rapparilion 
du noctaa xylina en 1865, qui fut tardive et éclaircit les 
geusees. 

Les conditions les plus favorables à la production de la 
chenille sont un temps chaud et pluvieux jusqu'à la fin de 
juin. Tous les efforts tentés pour Tempécher de so propager 
sont restés jusqu'à ce jour sans résultai; mais par conue ii 
résulte de longues et nombreuses observations <|u'clle ne 
résiste pas à laclion d une grande chaleur sèche. En 
an août, les chenilles avaient commencé à attaquer le 
eoton depuis la Caroline du nord josqa*en Louisiane, mais 
' grftce à Taction du soleil ardent, elles furent presque tontes 
tuées eu moins de trois semaines. 



Il nous reste encore à dire i|neiques mots sar là caltnre 
do cotonnier en Âmérîqœ et sur les diverses espèces com- 
merciales de colons des États-Unis. 

Les principales variélés tie culuu cullivées dans les 
de l'Union américaine (leuvenl se réduire à trois : 

i*" Le coton longue soie, à graine noire détachée et conoo 
également sous les noms de set Island ou long staple cottoa. 

2" Le coton courte ioi$, à graine verte adhérente à h libre 
et connu sous les noms de Upland cottoa, Uphind sboii 
staple et Uuwcd Geurgia cotton. 
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5** La mexicaine et le petit golfe à soie coorle et qui sonl 
(leoî espèces de cotons jaunes. 

Ces variétés et uo graud nombre d'autres obtenues par te 
etoisement ne coDstitaeni daos le commerce qae deux 
grandes catégories : le coton loogue sole et le coton courte 
soie. 

Sous l'influence du climat du pays, la culture du cotonnier 
s'est développée peu à peu vers le nord, et aujourd'hui elle 
s^étend dans tous les districts dont la température moyenne 
pour Tannée est d*au moins âO^ Fhr. Les travaux de la cul- 
ture commencent, généralement en janvier, La terre dans 
laquelle on se propose de semer les graines étant préparée 
soigneusement, ou commence à ensemencer du i"au SOmar?, 
suivant te climat et toujours en temps iiunnde. On sème de 
deux à trois boisseaux de graines par acre dans des trous 
faits avec la houe ou tout autre instrument, puis on recouvre 
ces graines à un pouce d'épaisseur avec de la terre bien 
meuble, légère et ploldt sèche qnliumide. Dès que la plante 
estât quelques pouces au dessus du niveau de la terre, on lui 
prodigue des soins niiuuiieux pour protéger sa croissance, 
amollir la terre et l'ouvrir aux inlluences du soleil et de la 
pluie et enfin faire en sorte que les mauvaises herbes ne 
s'approprient pas une substance nécessaire au cotonnier 
lui-même. Ce dernier fleurit trois ou quatre mois après sa' 
sortie de terre, et vers le milieu de juillet il a pris tout son 
développement et les caisult s ton tenant les graines com- 
mencent à mûrir. La chaleur du soleil eotr'ouvre les cap- 
sules ou cosses qui laissent échapper des fibres délicates et 
flexibles qui ressemblent à des flocons de ouate. Quelques 
jours aprè» l'ouverture des cosses, la récolte commence et il 
est important de profiter des plus belles journées afin que la 
pluieet les brouillards ne viennent pas déposer, sur les Oocons, 
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€68 éléments déprécialeors qui détermineiit cette maladie 

que l'oD a nommée le rot ou pourriture, La plante ne cessant 
de produire qu'à l éjJO'jiie des premières gelées qui la lue, 
la cueillette a lieu ordmairemeot en août, septembre et 
octobre et se prolonge epsnite aossi longtemps que la temr 
pétainre le permet. 

Il y a toujours parmi les planteors one grande émulation 
à envoyer au marché les premières balles de colon ; aussi 
dès les premiers jours d*août, dès que l ou a recoEuiu que 
quelques pieds sont arrivés à maturité on commence ia 
récolte. Cependant la période d'activité ne commence gnère 
avant septembre; alors la tige apparaît partout a?ee son 
duvet éclatant de blancheur et les fermiers, craignant les 
gelées précoces ou les pluies, sont sur pied jour et nuit. 
Cliâque soir les planteurs k vieiniLiil joyeux rauieiianl, sur 
des chariots à bras, leurs paniers pleins de cotou qui sont 
déposés dans le séchoir (fioeking haute) où la récolte est 
étendue dans de vastes greniers. De là, on transporte le 
duvet au moulin à égraîner (gin hopper) où on sépare le 
duvet de la graine, opéralioa très imporlaule et qui dépend 
à la fois cl de la perfection de la machine et de rinielligence 
avec laquelle elle est surveillée. Si Tégreuage a été parfaite- 
ment accompli, le coton est non seulement dégagé des pépins 
et des corps étrangers, maif ses filaments sont égaux et bieo 
étirés; si au contraire Topération a été mal faite, le produit 
est sale, noueux cl très irrégulier. On suppose qu'un arbris- 
seau donne eu moyenne éeu% livres de coton brut se rédui- 
sant à 6 onces après le nettoyage. 

Dans rorigine de la culture les engrais étaient inconnus; 
mais depuis que les plantations ont pris une extension si 
prodigieuse on s*occnpe sérieusement à recbercher des 
moyeus pour suppléer a repuisemeni des terres. Les meil* 
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leurs engrais pour le colon longue soie sont : la vase salée 
15 cliarretées par arpent ; les herbes des marais salants 25; 
et la graine de eoton 30. 

Pour le cotOD eoiirle soie, les forêts répandues partout scr 
lè sol et les marécages fournissent une grande quantité de 
substances convenables. Si le sol csl dépourvu de maUères 
calcaires, ou emploie de 20 à 30 boisseaux de chaux vive 
mélangée avec des matières végétales. Enfin pour les terrains 
qni eonserrent toujours un eertain degré d*bumidité, 150 liv. 
de guano par arpent sont suffisantes pour renouveler la 
fécondité de la terre. . 

Les diverses variétés du cotonnier dcinandenl un sol 
sablonneux; le sel parait cependant aiiï-si contribuer à la 
belle qualité du coton et la variété dite longue soie demande 
même rinfluence de raimospbère salée, de sorte qu'on ne 
peut le cultiver que aur les côtés de la mer où le cotonnier 
donne un produit dont la sole est longue, fine et nerveuse. 

Dans le commerce, on classe les colons américains (des 
États-Unis) comme suit : 

P COTONS LONGUE SOIS 

♦ 

Le coton Géorgie longue soie ou Sea Islands n*est cultivé 

que dans une étendue fort limitée, s'étendant depuis Char- 
leston jusqu'à Savaiinaii. Sous le rapport de la qualité c'est 
le premier des cotons connus et sa valeur commerciale est 
cinq fois supérieure k celle du coton courte soie. On en dis- 
tingue trois qualités : 

A. Coîm du Sea iihndê, — On ne le cultive que dans 
les lies Lasses et sabiouueusts de la côlc de la Caroliue du 
sud et de la Géorgie. 

B. Coton Santee. — 11 est récollé dans le voisinage de la 
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mer sur les bords de la Santee-Uiver. 11 a moîas de nuaoce 
€t de ûoesse que le précédent. 

C, Coton Main». — Il profienl du contineot (Maioland) 
et est propre, mais moins moelleux et moins fin que le 
Sautée. 

Enfin, dans la ï.ouisiane on a réussi à produire une sorte 
bâtarde valant mieux que le colon courte soie mais moios 
beau que le Géorgie longue soie. On cultive çette sorte dans 
les immenses marais couverts firéqnemment par l'eau de mer 
et qui s'étendent depuis la rivière des Perles jusqu'à la 
Sabine. 

Le colon longue soie est eipédié en balles rondes de toile 
de chanvre, pesant de 500 à 400 livres. 

^ COTONS COURTS SOtB 

Voici les subdivisions de cette espèce : 

Cotùn Lonisicme. — Très propre, d'un beau blanc légère- 
ment beurré ; soie assez longue, Gne, douce et nerveuse. Il 
est d*une supériorité incontestable, supériorité qui doit être 
attribuée à un croisement de coton de Siam et de Saint- 
Domingue, importés par les Français en i786 et 1795, avee 
une espèce de longue soie qui y fut introduite après la ces- 
sion de la province h l'Union et aussi avec différentes va- 
riétés apportées du Mexique. 

Cotons MissimpU NaUhiSi et ArkanBos, — lis ressemblent 
au Lottisiané et sont souvent vendus comme tel, bien qu'ils 
loi soient généralement quelque peu inférieurs. 

Colon Mobile. — Coton propre, régulier, nerveux et d'une 
belle nuance. Soie moins longue que celle du Louisiane. 

Coton Tennesee. — Généralement inférieur aui précé- 
dents tant en soie qu'en nuance et en propreté. 
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Colon Floride. — frrôgulier sous tous les rapports. 11 y a 
(les sortes qui égalent les colons Mississipi et Arkausas; 
mais la masse est de qualité inférieure par suite du peu de 
soÎQS apportés ^ la récolte. 

Coton Géorgie, — Coloo d*une nuance brillante» fin, gé- 
néralement propre, fort et régulier. 

Coton Caroline. — Bien préparé , net et d'une jolie 
nuance. Soie régulière mais moins fine que celle des quali- 
tés précédentes. 

Cotm Ttsau, — Participe du Louisiane et se vend eomme 
tel. 

Le coton confie soie est exporté en balles carrées, près* 
sécs à la mécanique, irrégulières pour la forme et dont le 
poids moyen est de 400 livres. Cependant cette moyenne 
varie par suite de ce que les machines à pression sont diffé* 
rentes les unes des autres, et de ce que les diverse^ qualités 
de coton accusent des poids spécifiques diÛérents. En 1860 : 

Use balle Mobile pesait . 

— nouvelle Orléans 

— Caroline. 
Tennessee . . 



Avant de lor miner ce chapitre sur le coton , je ne crois 
pas inutile de donner quelques statistiques concernant : 

!<> Le mouvement de cet article en Angleterre de 1859 
à 1865; 

8* Sa consommation dans les pays de l'Europe et de 

TAméiique pendaiU 20 ans de 184:2-45 à 18G2-G5. 



490 livres. 
438 — 
4«7 — 
386 - 
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MOUVEMENT COMMEKCIâL DU COTON EN ANÛL£X££KK 

DE 18&9 A 1865 

Lherpool esi le plus vaste eotrepèi du monde pour les 
colons de tonte proveDance. Son marché n'alimente pas 
seulement Manchester, Birmingham et les antres localités 

indusirielles de la Grande Bretagne, mais cest encore là 
que vont s'approvisionner les fabricants et les négociants 
du continent. 

Liforpool reçoit plus des nenf dixièmes des cotons reçus 
dans les ports du Royaume-Uni. 

Le tableau suivant résume, en balles, les importations do 

lexlile dans les Iles Britanniques pendant les années 18o9- 

Dm n'antm 
iuu^Joii. DmIii4m. Oerftiiptc. pflo?«aaMM. mira. 



B»Uii. BiliN. Mm. PillM. 

1880 . . . S,OS6,0SI 80e,e9B f01,4S4 13I,S87 3,829,807 

1S60 . . . S,88S,02i 863,684 106.844 113,081 3,366,110 

1661 . 1,841,887 888,841 07,762 109,993 3*838,884 

1862.,. 7?,006 î, 072 017 !4C,615 134,757 î, 418,425 

1863 . , . 133,371 1,230,130 204,840 357,142 1,9;<5,483 

1864 . . . 132,776 1,399,514 238.392 635.374 2,4-26,236 
1665 . 416,927 1,266,525 333,378 693,294 2,758,321 

Quant aux quantités de balles consommées chaque se- 
maine dans le Rojfaume-Uni, elles ont été .en moyenne : 

En 1855 de 40,319 balles. 

— 1836 ^ 43,478 — 

— 18:)7 — 37.779 — 

— 1858 - 41,591 — 

— 1859 _ ^,113 — 

— IbOU . . — 50.590 — 
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En 1861 ; — 43,340 — 

— 1868 — 32,033 — 

— 1863 . '. — 26,488 — 

— 1864 — 30,88i — 

— 186» . . — 30,4» — 

La coDsommaiioD de i86tf est esUmée comme siiii : 

Des Élata-Unîi 5,408 balles 

Dés Indes orleDliil«0 16.Rt7 

D'Égypte . 7,831 — 

Du Brésil t ?ll — 

Des Iodes occidentale* . ....... 2,097 — 

DeCbioe, etc., elc 3,338 — 



Voici maioteoaDt les chiffres coDcernaai le mouvemeut 
géDéral deo colona eo Angleterre eo 1865 : 



Des Eiats UoU 

On BréiU 

Jtortgyplft 

Desloi!'''! f rt iilentalM. . . . 

Des lodft oriestalet 

De I» Turquie, elc 

OitaChliM,*lc; 

Total, btllM. . . 
A m Uv. Ift teJla, lOil Ur. 



mm 

!3t,t20 
1,266,525 
80,303 

S65,7t7^0 



Bill». 

mjm 

218,970 
197,300 

1G9.W) 
876,UiU 
78,660 

mm 

i,034,73U 



6U,1Ù0 
101,550 

304» 

lS,t'70 
Êi0,160 
5,850 

67,100 

890^ 



bitmOiu. firldto. 



Uim. 

m 

icu 

40» 

m 

376 
350 



CONSOMMATION DES COTONS EN EUROPE ET EN AMÉRIQUE 

DE 1842-43 A 1862-63 



1849-43. . . 

1843-44. . . 

184.V46 . . . 



(KorA et Sod). 
BallM. 



347,000 

389,000 
423,000 



1,373,000 
1,364,000 

1,630.000 
1,^61,000 



Rmi« d« 
fBniopeeid^AM. 



780,000 
660,000 

880,000 
770,000 



TOTAL. 
BftllM. 

9.478,000 

3.371,000 
2,8H9.000 
3,734.000 
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Èi.itvT'iiis 










(Nurd iM .Sud). 


Gr.BrcUiDC. 


l'Europ* et d'Aœ. 


TOTAL. 




fiai In. 


Balles. 


Ballet. 


balles 


iaM-47. . . 


428,000 . 


1,187,000 


708,000 


8,380,000 


1847-18. . . 


616,000 


1.319,000 


878,000 


8,806,000 




648,000 


1,708,000 


920.000 


3,867,000 


1849-SO. . . 


618,600 


1,477.000 


880,000 


8,970,008 


I8S0-S1. . . 


486,000 


1,880.008 


930.000 


3,0OG,0O0 


1851-52. . . 


700,000 


1,960,000 


1,150.000 


3,810000 


l8:jf!-53 . . • 


784,800 


1 87'). 000 


1 r^m 000 


ooO 


1853-54. . . 


737,000 


1,820.000 


1 ,17(1 




1854-53. . , 


70fi,OO0 


2,45:;. ono 


1 JD'j.OuO 


É % • r'* ^ A 

4,3j0,C00 


1855-56. . . 


770,000 


2,1 iO.OUO 


1,380,000 


4,290,000 


1 856-57 . . . 


810,000 


2,250,000 


1,405,000 


4,474.000 


1857-58. . . 


593,000 


2,100,000 


1,295,000 


3,088,000 


1858-SO . . . 


027.000 


2,180.000 


1,480,000 


4,387,000 


• • 


978,000 


8,830,000 


1,710,000 


4,913,000 


1860-01. . . 


843,000 


8,638,000 


1,788,000 


8,860,080 


1861*83 • • > 


864,000(1) 


1«881,000 


818,000 


8,337,000 


186843 . . . 


886,000 (1) 


1,386,000 


798,000 


8,479.080 



LIN ET CSANVIŒ 

Les Étato-Uois ne produisant ees deni matières textiles 

qu'en quantités comparativement restreintes à cau>e du peu 
d*emploi qn'ellcs y trouvent; elles ne seront l'objet que de 
courtes remarques. 

1411. — La diose principale qtii a fait négliger la caltnre 
du Kfiîmitiiit'toiîssimiiiii est que le rouissage, tel qa*il se pra« 
tique encore anjônrd'hai, est une opération qui demande 
trop de soins et irop de main-d'œuvre pour convenir à la 
nature du peuple américain qui vise toujours plus h l'écono- 
mie du temps et à la quantité du produit qu'à la réalisation 
d'un maximum théorique d'effets utiles. Dans TOhio, le lio 
est l*objet d'une cnltnre très étendue, mais seulement pour 

(1) I^ord seul. 
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la graine et non pour la iibre corticale, car après Teitrac- 
tien de la graine la plante y sert comme engrais. 
En général, le liti des Élats de Fooest se fait remarquer 

par la débililé, la faiblesse de son brin; il se détériore par 
la manipulalion, et lorsqu'il est préparc, il ne peut convenir 
qu'à la fabricalioD d'articles grossiers. Cette infériorité pa- 
rait être la conséquence d*une cullore dérectueuse et ne 
résulte point des vices du climat et du sol comme on Fa 
souvent prétendu. Le sol proproisu lin ne manque pas ans 
Éta!s-L'uis et quelques fermiers de Tlllinois et du Massa- 
chubeits, plus soigneux que les autres, fournissent des fila- 
ments qui se distinguent par leur nuance pàle; ceux-ci sont 
nerveux, fins, souples et se filent mieux que les lias du Ca« 
nada. Pour obtenir ces fibres les cultivateurs ont la précau- 
tion de soutenir les tiges au moyen dé pieux et de ]|»aliS8ades 
il claire-voie. Dans le comté de Henry» dans l'Étst d'Illinois, 
on avait semé, en 18G3, un boisseau de graines sur une 
étendue de deux acres de prairie land, la récolte produisit 
35 boisseaux de graioe de lin de qualité supérieure et deux 
tonnes de paille. 

Dans le comtédeBoonedu même État un fermier dépensa, 
pour frais de culture de 3 i/2 acres, la somme de 47 dol- 
lars; il récolta 3S boisseaux de graine, à dollars 2 75 = 
* dol). 96 25 , 5 tonnes de paille, à doll. 10 = doll. 50, en- 
semble» doU. 146 25; ce qui laissa un bénéfice de 99 dollars 
25 cents, soit SB dollars 55 cents par acre. 

Dans -le comté de Worcester (Ifassachusetts) un fermier 
dépensa 54 dollars 58 cents en frais de culture pour les cinq 
sixièn^es d'un acre de mauvais terrain qu'il avaii rendu pro- 
ductif par 1 emploi de f 30 livres du guano et 13 charretées 
d*engrais ordinaires de ferme. Sa récolte lui rapporta i4S 
doliais 90 cents, soit un bénéfice net de 93 dollars 62 cents» 
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Voici , d'après les recensemenls officiels de 1850 et 1860 
rimportance de la récolte du lia daus les différentes pro-^ 
vÎDces de rUoion : • 





1850. 


1860. 






I iTMfl. 


New-York . ^ • 


. . 940 577 


î,5f i 470 








VircrÎTiip 






ppHftvIvânip 


-no "ift? 


310 030 


flarûlinfi du nord 


ii93 796 


216 490 






Ifil 740 




Al? lAA 












IflS flAK 


iA AS1 


IllinAii ... 


. . . 1MIM3 


32.636 






% 888 












14,481 






8,ii2 






5,107 


Ulah 


. . 550 


4,197 




. . 7.152 


3,389 






3,303 






3,233 






2,007 






1^ 


Ifew-Hamptbirie . . 


, . 7,652 


1,347 






1,187 


Ohio 


446,932 


• 


Attires ËtaU et territoires . 8,404 


70t 






3,783,070 



Les États de New-York et de Minnesota et le terrîloii« 
d*Utah sont donc les senls dîstriets où la production de In 

fibre corlicaie du IJnium usitatissimum ail fait quelques pro- 
grès. Le New- York qui lourDissail en 1850 un septième de 
récolte totale de l'Union, y figurait eu 1860 pour les 



Digitized by Google 



INDUSTRIE AGRICOLE. 385 

deux cinquièmes. L'Oliio qui produisait encore en I80O 
446,952 livres, ae cultivait plus la plaoïe ea 1860 que pour 
la graine. 

Le rendement par aère daDsleMionesofa a été de 750 livres 
en 186Î. 

Chanvre. — Tandis que la i ccolte du lin était tombée anx 
États-Unis de 7,700,670 livres en 1850, à 3,783,079 
en 1860, celle du chanvre s'est au contraire élevée de 
34,871 tonnes, en 1850, k 104,490 tonnes en 1860. C'est 
dans les États du Kentucky, de New-York et da liissonri 
Cfoe cette caltnre a le plus d'importance. Dans les États du 
nord-ouest et notamment dans Tlowa, le Wisconsîn et le 
Minnesota, où le terrain est bien j)ropice à celte bran- 
che de rinduslrie agricole que dans les provinces du centre, 
la enltare da cbanire n*a été introduite que depuis 1859, et 
en 1862 le rendement dans le MinnesoU a été de 1^140 livres 
par aere. 

Dans le Kentucky le sol étant riche en terre végétale 
convient parfaitement à la culture de ta plante du Cannabis 
saliva; mais la température étant trop élevée dans cet État on 
ne peut y obtenir des brins longs et cotonneux ; en outre, 
par suite de la rareté des cours d'eau il y a manque de rou* 
toirs. Bans l'Iowa et le Minnesota, par contre, tous les avan- 
tages sont réunis : sol et climat favorables et abondance de 
rivières et de lacs. 

Les terrains glaiseux, secs et profonds sont ceux qui con- 
viennent le mieux h la culture du chanvre. Dans le Ken- 
tucky on laboure profondément le sol vers le mois de 
novembre, et du i^'aulS avril, après avoir renouvelé légè- 
rement le labour, on fiiit le semis. Trois à quatre mois après 
les semailles, la plante arrive à maturité; alors elle change 
de couleur ei ses lieuUles notamment obtiennent une teinte 
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pUe, de foncée qa*elle était. Le ehaovre m&Ie jaunit généia- 
lement dix joars pins iùi (jue le cbanvre fSemelle » mais con- 
trairement h ce ijui se pratique en Europe la récolte des deux 
genres a lieu ù la même époque. 

U chanvre séché est soumis au rouissage dont il existe 
quatre systèmes aux États-Unis, savoir : le rouissage 6or 
pré, — à Teau courante, — & l'eau stagnante, el au rontoir 
mécanique. Le premier, quoique le plus lent /est encore 
généralemeni pratiqué, el sur les 104,190 tonnes de chauvre 
produit eu 18G0, 83,247 étaient rouis &ur pré, 17, "00 à la 
mécanique, 5,943 k Teau. L'introrluctioii des rouioirs méca- 
niques ne date que de 1850. A cette époque M. Thomas 
Kimbier, de Philadelphie, inventa un routoir roupar la vapeur 
et h Taide duquel un homme aidé d*on garçon peut séparer 
jouiiiellemi'iit les liljres ligueuses d'une tonne de clianvie. 

La proiiuiriuii du chauvre dans les tliilérenls Étals de 
rUuion, eu IboU et 1860, présente les chiffres suivants : 





ISôO. 


1860. 




Tonoei. 


Toaoes. 






30.114 










. . . iô,oiB 






... 44 


4,0U3 




... 39 


3,016 












8oa 






430 






356 






272 












104,490 



La production de 1860 se divise, d*après le sjsièaie de 

rouissage employé, comme suit : 
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R«ai 


BOBl 


RODÏ 




nirpri. 


àllBM. 


âUinèMDlqw. 








4,344 






90 


3,991 






I,il07 


1,971 


Peosylvanie . . . . 




189 








m 


3,016 






99 


676 


Tennessee . . ' . . . 


. . 6 


10 


787 






m 


200 


Wisconsin 


. . 97 


ts 


244 


Maiyland 


. . IS 


■ 




Autres Élals et territoires 




67 


103 


Ensemble, tonnes. 


. 83.Î47 


3,943 


17,300 


Contre en 18^. 


. . 33,193 


1,678 





Les ÉUts-Uais importaieut auireiois beaucoup de cbauvre 
de l'Europe; iDai9 aujourd'hui leur produclîon suffit pour 
rapprovisiounemeot des manufactoreg du pays dont la eoo- 
sommation est très resireiote, grâce à Tabondance do coton 

qui, en Amérique, rend les services que aous demaDdons 
au iiu et au chauvre. 

GRAINES OLÉAGINEUSES 

La culture des plantes à graines oléagineuses n'a pas fait, 
aui États-Unis, les progrès qu'elle a réalisés en Europe ; 
aussi la Confédération ne peut-elle sudirc à rupprovisiouoe- 
ment de ses fabriques d'builes; elle importe annueliement 
de 2 à 3 millions de boisseaux de graines de lin et de 
chènevis. 

Les principales graines oléagineuses produites dans les 
États de l'Union américaine sont les suivantes : 

Graines de lin. — Nous avons vu déjà (pic dans plusieurs 
provinces ou ne cultive ie Linium usitatissunum que pour la 



Digitized by Google 



f» LBS ÉTAT$-|J!IIS. 

'graiae (et dod pour la filasse). Dans ces dislricfs on sème 

■généralement clair dans une terre forte el la culture devieut 
alors assez lucrative, le produit obtenu étant de qualité tout 
à fait supérieure pesaul de 50 à 53 livres le boisseau ei don- 
nant noe tonne d'huile par 16 à 17 boisseaux. 

La prodactIOD de la graioe de lia anx États-Unis, en 1850 
et 1860, a été : 



♦ 


xoou« 


IftSA 

J.OOV. 




BoisMaat. 


BoltMaot. 






1S0«788 






18S,f9B 






8S|Se6 






30,e7S 






38,881 












Î0,008 






11,202 






9.611 




. . . 4,n:i9 


6,130 
























%m 






1.S70 












611,017 



Chènevii, — Gontraîrement ^ ce qui a lien pour le lin, on 
ne coltive le C<ifiiui6tf soHva anx États-Unis qoe ponr en 

extraire les libies textiles, aussi a-i-on soin de semer très 
serré dans une terre légère , de manière que la graine obte- 
nue cède facilement à une légère pression. Les chènevis 
récoltés ne font pas, en Amérique, l'objet d'un commerce 
important; la plus grande partie est transformée en bnile 
sur les lieux de prodnetîon et foumit l'éclairage aux eultifu- 
teurs des eoviroos. 
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Graines de ricin. — Il n'y a peut-élre pas de pays au monde 
où ta produciioD des semences de ricto soit aussi considé* 
nble qo*aox États-Unis où on cultive la planle (Ricinus 
commants] dans le New-Jersey, la Virginie, la Caroline da 
nord et dans les Etals bordant la droite de TOhio. 

Le ricin, originaire des Indes orientales et du nord de 
l'Afrique, est dans rAmérique septentrionale une piaule 
annuelle s'élevaot à la hauteur de 7 à 8 pieds : ses fleurs sont 
monoïques disposées en grappes; la graine est de la grosseor 
d'un harieot, ovale, convexe, arrondie du côté exlérieor e| 
aplatie du côté intérieur, elle est lisse, d'une cooleur bnine 
marbrée de noir et de gris; Tamande est blanche, d*une 
odeur nulle, d'une saveur d'nl)ord douce {tuis nulle. Elle ne 
sert qu'à Textraclion d'une huile qui se distingue par sa 
solubilité dansl alcool et par les produits de sa saponification 
et qui est plus spécialement appliquée aux usages pbarmacen* 
tiques* 

Les graines de ricin d'Améfiqne contiennent de 50 à 
60 p. c. d'huiie; mais l'industrie américaine n'en relire 
guère plus de 30 p. c. . 

Graines de coton, — Il y a une trentaine d'années, un 
habitant de Natchez — ville du comté d'Adams dans le Mis- 
sissipi, située sur la rive E. do fleuve, à 87 milles ooest- 
sud-ouest de Jackson — essaya pour la première fois l'ex- 
iraction de l'huile de la graine du coton. Il obtint un produit 
propre au graissage des machines et à la fabrication du 
savon, et les mécaniciens qui ressayèrent déclarèrent dès le 
premier jour qu'ils préféraient l*huile de coton à celle de 
spermacéli ordinairement employée. 

L'année suivante, en 1830, une compagnie puissante s'or- 
ganisa dans le sud et vint établir le siège de ses o[)6rations à 
JSalchez où, tout eu fabricaut l'huile de cotou, elle exploita 
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également une charte de banque. Malhenreusement, la crise 
finaDcièrc do 1837-42 vint ciiiravcr loules ses opérations el 
la socicic fui obligée de liquider. Elle avança alors que sa 
raine provenait de ce qu il est impossible d'eilratre avanU- 
geusement de l'huile de la graioe de coton. 

Celte ÎDdoairie fat dooc abandonnée et ce n*est qQ*en 1850 
qu'elle fut reprise à la Nonvelle*Orléans. Lors de l exposi- 
lion universelle des produits de ragriculiiire et de Tindas- 
trie «I riîew-York, en 1853, uo habitant de la Louistaue 
eiposa plttsteurs espèces d'haiies extraites de la graine dé 
eoton décortiqaée. U y avait des huiles comestibles » des 
huiles lampantes, etc. Les premières surtout attirèrent Tal* 
teiuion générale. Grâce aux soins apportés à la fabrication, 
elles avaient une apparence magiiiliqiic, mais le goût en était 
àcre el elles étaient plus ou moins pâteuses à la bouche; en 
outre* rbuile de coton ayant des propriétés purgatives» od 
comprit bientôt que Ton ne pourrait jamais s*en servir pouf 
ralimentation. -Par contre ,^pour les autres emplois elle est 
d une application facile; aussi sa fabrication commençait-elle 
à se développer quelque peu, lorsque, en 1861, la révolte du 
Sud viol entraver ces progrès. Maintenant que la paix est 
rétablie, il est à espérer qu'au lieu de laisser pourrir les 
semences de coton, comme on le faisait primilivement» on 
les utilisera pour en eitraire de l'huile et employer ensuite 
le marc ou résidu (tourteaux) comme engrais. 

Une analyse faite, par le D' C. T. Jacksun, de Boston, des 
tourteaux de coton a donné les résultats suivants : 



Carbone 37.740 

Oxygène 39,ses 

Nltrogènn 7,75$ 

Hydrogène S BGd 

Sels 8,!)60 

■ 

Total 
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Quant au savon obtenu par ia sapooiUcation de l'huile de 
colon, il est fabriqué dans quelques localitéa des Ëtatsda 
sad et est de qualité sopérieare, H o*en faut qoe 700 grannines 
poor égaler Teffet détersif d'un kîlog. de savon de Marseille. 

On obtient le produit en versant dans un vase une partie 
égale d*hui!e de coton et de soude caustique à o(; Baume. 
On remue Je le(n[)s h autre ce mélange, pendant deux ou 
trois jours, c^eat à dire, jusqu'à ce que la masse soit devenue 
dure eomme une pierre; alors on laisse encore pendant 
4|natre jours le produit dans le vase ain que la combinaison 
soit complète dans Doutes ses parties ; après quoi on peut 
s'en servir ronime d'un savon dur. 

Si, au caolraire, on veut obtenir on savon mou, on prend 
trois parties de ce savon dur qu'on brise par fragments et on 
fait fondre dans sept parties d'eau. On conduit Topération k 
petit feu, puis on laisse reftt»idir et on obtient alors un savon 
mou, bien blanc, sans odeur et revenant à un prix des plus 
avantageux. 

Voici maintenant quelques chiffres qui démontrent Tim- 
pbrtance de la graine de colon aux États-Unis : 

Le cultivateur, obtenant 5 livres de graines par livre de 
coton mouliné produit, a donc pour rendement I,d00 livres 

de graines |)ar balle de coton. En i859-60, la récotte ayant 
été de 4 1/2 millions de balles, soit 1,8(X) millions de livrer, 
la graine correspoudanle a reprcseulé 5,400 millions de 
livres qui, à raison de 25 livres par bushel, égalent 216 mil- 
lions de boisseaux, et un busbcl de graines donnadt en 
moyen ne un gallon d'buile, on aurait pu extraire des semences 
produites en 1859-60 environ 3f 6 millions de galions d'huile 
valant (à 80 ceiu^ le gallon ou Ui Ir. IG c. rheclolilre) 
172,800,000 doUars, somme qui a été à peu près complète- 
ment perdue. 
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PLÂMES i'OUKRAGÈRES 

Comme partout aiUeara rassolemeot alterné et noe cul- 
ture de plaaeo plus importante basée sur le développement 
de la prodaetion animale ont fait faire an commerce des 
piailles iouiiagères, aux Élals-Uuis, des progrès considé- 
rables. 

La culture de ces plantes» autrefois de peu d'importance» a 
reçu sa première impulsion ^ n Angleterre vers le milieu du 
dii*septième siècle, depuis lors, le nombre s'en est multi* 
plié anooellement et aujourd'hui Ton en compte près de 
500 variélés. P^ous ne parlerons ici que de celles qui, aux 
Étals -Dois, sont devenues pour ainsi dire lùme des 
progrès agricoles : le foin, la graine de trèfle, les graines raj 
gtass, sainfoin, le buncb grass, etc. 

Foin. — La culture des prairies est loin d*étre aussi per- 
fectionnée aux États-Unis qu'elle Test en Europe ; les cnitî- 
valeurs améi icains uégligcui d'augmenter la valeur de leurs 
prés naturels par des irrigations qui y sont tout aussi néces- 
saires que chez nous, quoique le climat y soit plus favorable 
qo*en Belgique, etc., à la pousse de Therbe. 

.D*aprè8 les sutistiques officielles de ldS0,1860 et 1863, 
la production du foin s*est élevée comme suit : 



■ 


1850. 




1S6S. 




Tonnes. • 


Tonnes. 


Tonnes. 


New-York .... 


3,728,997 




4,'14:),98i 








l,74-2,:i.j2 


Pensylvacie. . '. . 


1,842,970 




1,571,794 


Ohio 


i, 443, 142 


1,002,313 


1,347,710 


A reporter . . . 


7,dl7,0SI 


0,240,984 
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1S50. 1860. . 1863. 



Tmom. TOdsm. Toodm. 

Report 7,et7nflf 9.24C.984 0,108,038 

Vermont 80(5, 153 oto.oor, i,i82,78S ' 

Vaine 7riri hh!> 975,716 1,170,839 , 

Michigao m,ïïU 756,908 908,290 1 

Uassachusetts .... 051,807 665,331 908,^89 ' 

Wisconsin 27a,Gô2 853,799 907, 1G2 

NewHampshire . . . 598,854 642.741 848,417 ; 

ladiant 403,330 635,333 677,677 * 

iovn 89.0S» 707,860 9M,0M : 

CoBsectient 516,131 862,435 861,448 • 

Kew^eney 438,980 509,739 493,783 ] 

lUssOttri 116,038 401,070 373.756 ; 

Minnesota . . . . , 3,019 274,95^ ' 3â9.943 

Maryland . . . , . 157,936 191,744 150,195 

Rhode Island . . . . ' 74,418 82,7^ri 82,725 ; 

Kansas » 50, 8i^ 79,218 ' 

Delaware 30.159 30.973 30,019 

Virginie. ..... 369,008 iia.J29 Chiû. mcoaau. 

.CaUfornie 2,038 300,741 — 

'Caroline du nord. . 148,683 181.368 — 

Kentoeky ..... 113,747 158,484 — 

Tennessee 74,001 146,037 — 

Cnrolinedttsnd . . . 20,038 87,582 — 

Alabama 33,685 58,319 — 

Louisiane ....... 25,752 46.999 — 

Géorgie 23,449 46,448 — 

Hiâsissipi 13,504 3^,885 . 

OrCgon 373 20,441 — 

Ncbraska » 25,320 — 

Utah 4,805 20,026 * * — 

Texte ....... 8,354 11,349 — 

Arkansas 3,976 8,376 — 

Floride ...... 2,510 7,894 ~ 

Autres territoires. . . 3.279 10,276 — 



PonrnjQion, tonnes . 13,838,642 10,129,128 18.340,720 



Pour la récolle île les chiffres iiélaiiius suai : 
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Nombre 


RécolUi 




Prix 






d'acres. 
— 


par acre. 
— 


Prodoil. 

— 


tDo^eo. 
— 


Vateor. 

— 






Toasf^t. 


TODOM. 




Dotlart. 


nsw-York 


. . )^7,8i0 


i "/li 


3,iKll,26i 


'Hi.iA 


90,3fô.l35 


iniMit *..... 




< v« 




ISuSS 




PeoiylvaikMi .... 


. . 1^1,797 




1,796.336 


21.55 


44,100,049 


OblO 


. . 1 ,311 




1,415,096 


19.38 


z7,4»,560 


Main* 




• 


l,(]tt3,7UB 


il 


ll,799,S!A 











17 Jl 


I7,I(7JK7 


Vemoai ... 




* 




17.95 


15 »9,7B0 


Michigaa 


. . 761,963 


i Vu 


847,737 


19.33 


16,3*6.756 


lova. 


. . 601^ 


4 »/. 


814,764 


9.51 


7,7i&,406 


WliMMii* .... 


. . mjou 


* Vt 




IS 




MaMuliaMtU . . . 


. .• nojm 




760,517 


29 




Njwbif 91 rrïTM h 1 M 

Cl vi^n Siupviiiiv « « • 












Coonsctical .... 


. . 17^963 


â V. 


449,93 


S7 


l2,i4iMiii 


Msv^fortij* .... 


. . 177,770 


IV, 




i8i7t 




MitMori 


. . t79,719 


1 


399,593 


18. IS Vt 


7.?iî.7ai 


HioDesoU . . . . . 


, . 466,191 


< V, 


S49,9W 


9.36 




ManrUAd 


. . m:m 


i V. 


167,909 


S7 


4,531,543 


iMtaeky 


. . SUIS 


t V. 


UMiS 








. . 49,514 


i •/» 


0,569 


13 


1,073,397 


Rbode-ItUad . . . . 


, , Cî.OU 




63,044 


31.50 


1,M4,386 


Oeltvan ..... 


. . il,U74 


t V, 


33.111 


.30 


9O3f3S0 




. . ' iS^TM 


• Vi 


Ml 


7 A 


4SVSBS 


Totaax 


. . 15/BM64 


i V4 




2U.Ui 


36d,707,07« 



Graines fourragères. — D'ajirès le recensement de 1860, 
les ËUU-Uois ont produit dans cette année: 



Graines AatfH 
da tréfls. sraiBMlbamiirMk 



Boiiteanx. 

Pensylvsnis 97*,3B3 

Ohlo Î16,5i5 

New-York 106,933 

Hichigan 49,480 

Maine 48,851 

Indiana 45,3il 

UatylaDd 89.811 

New-Jsràor ........... SI,«M 

Tirginls SI,Ht 

iOinols tS,<87 



BoissejQi. 
^7,404 



r;:!.l75 



81,Gii 
6,555 
6,307 

31.866 
S,195 



A reporter «ïi.uo 



581, sua 
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Antres 




de Irefle. 


graiaes ioarrag( 




Bol!i.«'*nnT 








Ô81,3U3 




. . . 13,671 


13,0%4 




. . . ii,m 


8,87S 






41,831 










• mue 






. . . tââi 








H.8A3 




. . . «»tl6 


65,713 






69,432 






l.S.'îî 






4,^29 






2i,995 






900,386 




. . . U8.t78 


418,831 



CULTUBES DIVERSES 

Il nous reste encore à dire quelques mots sur deux cut- 
iures(le Ihéetriodigo) qui n*0Qi pas encore, aux ÉUU>Uais, 
une grande importance. 

Thé, — A va n t q ue la dernière guerre cirile vi n t à éclater, * 
lê congrès de Wasbingtoo avait donné Tordre au boreau des 
patentes d'envoyer en CbinOt poor y visiter les districts pro- 
ducteurs da thé et ponr en rapporter des graines, 1 agent 
qui avait réussi à naturaliser ia plante dans THindoustan. 

Par suite de la terrible crise que vient de traverser la 
république de i* Amérique du nord, la aoUicitude du gouver- 
nement de Washington pour le développemeni de la Cnituto 
dn thé n*a pas encore donné de résultats et ce n^esi guère 
que dans TUlah — où un émigrant venu de Londres à naïu- 
ralisé ia plante — que l'on s'occupe de cette produciion. 
Maintenant que la paix est rétablie» celle culture se propa* 
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géra» sans doute, dans les ÉCatadusud où différentes [mrites 
do 8q) réoDisseiit tootea les eondiiions propres *aa dévelop- 
pement de l'arbre à thé. 

Pendatii les guerres de la révoluiiou oq substitua au thé • 
de Chine, que Ton ne pouvait importer, les feuilles d'une 
plante améncaine nommée Ceanothm americanus ou tbé du 
New- Jersey. Le Geanothus âmericaons est un arbuste que 
Ton rencontre dans presque tous les États de l'Union; sa 
racine est astringente et donne à Peau une couleur rouge. 
On la (lii Ires utile dans les maux SYp]iiiiii(|ues (deux 
drachmes de racine de C. ^. sur un litre d eau). Schœpf 
prétend qu*ellc est purgative. Lorsque les propriétés toniques 
des feuilles du C, A, auront été appréciées, il est probable 
que le commerce s'emparera bientôt de celte marchandise 
nouvelle et que la mode finira par Tintroduire dans les salons 
européens. 

Dans le Teias, le Yauban ou arbre à ihé (lea tree) fournit 
le breuvage favori d*une grande partie de la population de 
l'État et qui remplace le tbé de Chine qui est bien plus cher» 

Indigo, — La culture de l'indigo fut introduite dans 

l'Amérique du nord vers le conimeiicimenl du dix-iiuitième 
siècle, par les Français dans la Louisiane cl par les Anglais 
dans la Caroline où le produit prit le nom dlndigo cspaùola. 
Grâce k la prime de 6 pence accordée par livre d'indigo 
importée en Angleterre de la Caroline du sud, la productioo 
. se développa rapidement dans cette colonie et en 4747 les 
exporlatious s'élevaient déjà i\ 200,000 livres. Vers celle 
même époque, la Louisiane exportait 60.000 livres d'indigo. 
Alors on commença à s'appliquer à la culture de l'indigotier 
dans TAlabama, dans la Géorgie et dans le nord de la Flo* 
ride, et lors<que la guerre de l'indépendance éclata, les Étala 
méridionaux de l'AiDérique du nord produisaient d^ 
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300,000 livres d'indigo. En 1810, ce chiffre ne s^élovail plus 
qu'à 13i,0(X) livres et depuis lors h nillnre du coton el da 
lahac continua à remplacer ccilc de i'indigotier; en 1825, 
xm ii*eiportait déj^ plus que 9»dâ5 livres; en iSôâ, ce cfaiffire 
était encofe réduit et ne s'élevait plos qu'à 1,079; enfin 
depois 1855 Texporlation a complètement cessé. 

Vers 18*)8, de nouveaux eiToiU lurent iculés pour relever 
la production de l'indigu et tout semblait prcsngerune heu- 
reuse réussite lorsque la guerre civile vint entraver tous les 
progrès. 

Les terres de la Caraline du snd réunissant toutes les 
conditions propres à la production de l'indigo sont d'une si 
vaste étendue, qu'avec un nombre de bras suflisaut cl une 
bonne culture, cet État pourrait bientôt délier toutes les pro- 
ductions rivales et se charger seul d'approvisionner d'indigo 
an moins les contrées de l'Amérique septentrionale. 

L'indigotier demande un soi gras et sec et une tempéra- 
tore d*au moins 80 à 90 degrés Fahr. 

On trouve encore dans les Étals-Unis nue plante indigène 
qui remplace en partie Tindigo, c est la Baptisia linctoria ou 
indigo sauvage {WUd-Indigo) — Sophora tineunia^ Linn., 
— Padùlyria tinètoriat Micb> — C'est une plante vivace de 
la famille des léguminenses ayant un à trois pieds de hau« 
teor; sa lige est rameuse; ses feuilles sont vertes bleuâtres, 
ses fleurs jaunes apparaissent en juillet et août. On extrait 
des diverses parties de la plante une matière colorante bleue. 
La racine de cette plante est employée en médecine contre 
la fièvre typbolde, la fièvre scarlatine, etc. Le Sievens, de 
Gérè« en Pen Sylva nie, a employé avec succès des décoctions 
de la racine dans des cas de dysaenteric épidémique. 
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BfiTAU 

C'est avec raison que la cjuantilé dos animaux de diffé- 
renles espèces esl regardée parioul comme un des poiats 
les plas. importuns de ragricullore et qui doit aussà «titrer 
railention descallîvstears, car, comme on Ta fort bien dit, 
povr arriver è doubler la quanlité do blé il faut commencer 
par tripler celle du bélail qui eâl la parlie la plui» imporUnte 
du capilal d'exploilalion. 

C'est comme élément de la richesse nationale du pays que 
noQS envisagerons ici le bétail; nous ne traiterons que de 
rélève des bestiaux , de la statistique do bétail vivant. Les 
principaux articles qu^on en tire, viande, fromage, etc.* 
feront l'objei d'arlicles spéciaux dans ie volume traitant de 
Tindustne des États-Unis. 

GROS BÉTAIL 

Les animanx de l'espèce bovine xint en Amérique noe 

importance capitale ; on y compte, en moyenne, 80 télés de 
gros bétail — dont huit bœufs de labour et 51 vaches lai- 
tières — par cent habitants. Depuis 1840 celle proportion 
est restée à peu près la même; dimiouant dans on État, elle 
augmentait dans nn autre de manière à donner toujours le 
même résultat. 

Voici d*après les tableaux officiels les nombres fournis sur 
les existences de Tespèce bovine aux trois époques suivantes : 





ISiO. 


1860. 


X86Û. 




TUm. 






▲labama 


668,019 


728,015 


779,183 




IHS.ÎHS 


29i.710 


548,173 


CsrallDe du nord. . . 


SI7,S71 


Sf$,5IS 


sfsjie 


A reporter. . . 


1,474,179 


1.5ii,13S 


t,oii.tsa 
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lODll* 


mou. 




TéUt. 


Tét«t. 


Tétet. 




1,174,171 


1,514,888 


8.021.166 


Caroline da 8ail . . . 


511,108 


777.888 


808,778 


Californip . , . . . 


• 


86«,(59 


1,17i 


Conneclicut .... 


938,650 


812,675 




Delaware 


fia XH3 


63 211 

W| mm m 




Floride 




861 086 


1187 M7 


Géorgie 


Ml Alt 


1 887 BtS 




Illinois ...... 




912 036 


1 ,uvu,oo 1 


Indiana 




714 666 








186 621 






• 




86 869 




787,008 


788.518 


88i Ali 




881,Î48 


875 348 






827,255 


343 339 






M6,7U 


819 586 


273 241 


MasMchiuetM. . , . 




888.884 


178 814 




ltt,lfO 


874,497 


634 267 




• 


2!o02 


119,003 




623,197 


733,970 


72ft 877 


MISMmri 


493,875 


79i.SI0 




New-Htmpslilrt . . . 




867,818 


184 487 






811 261 


238 794 




1.911.244 


1 877 639 


1 973 179 


Ohio 


l.tl7 874 








9 


41 729 








1,188,848 


1,418,488 


Ihode-Island • . . . 


36,89i 


36,202 


39,105 




818,851 


760,768 


700,174 




• 


930,114 


3,503.596 




881,841 


848.848 


863,917 




1»884.148 


1,878,888 


1,844,185 


Wisconsln 


88,888 


183,433 


812,866 


Di^trîrt rîf» fVilnmhiA 




4 AIA 
l,VtU 




Territoire de Dakola . 


■ 


• 


978 


Reortiit 


• 




88,715 


Nouveao lexIfM . . 


9 


88,877 


88,788 




• 


18,816 


40,324 


WastUoglon .... 


• 


t 


88,888 


four raolon. . . 


14.87I,8M 


18,878,867 


18,848,8n 


Dont : 








Vacbeslailièrts . . . 


4,887,8tt 


8.885,094 


8,718,868 
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Bœafs de labour 

Tnnroaux . . 
TaiiiUlODâ. . 
BouviiloQS. . 
Veaux . . . 
Génisses . . 

Si nous comparons pour chacune de ces années le nouibre 
total du gros bétail à la papalation liomaine afféreate à 
ehaqoe année du recensement, on arrive aux ebiffrea ou pro- 
portions que Toici : 

PAR 100 HABITANTE. 





1840. 


1850. 


1800. 






«38 


579 






«83 


387 






314 








S99 


271 






139 


126 






112 


115 






116 


98 






ISl 


•8 






l«t 


»f 






107 


87 






n 


87 






u 


81 






» 


•1 






84 


«! 


lowa 




71 


79 


Louisiane ...... 




111 


73 






77 


72 






Itfi 


7i 






ti'J 


71 






69 


70 






80 


8f 






18 


00 
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1840. 1860. 1S60. 

TâtM. Télés. Téi«s. 

1,810,800 1,700,891 0.240,078 



8,8U,ii3 10,293,069 14,671,400 
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■ 

Ml 1M HAUTAKTS. 



1810. 1850. 1860. 

Tennessee. % 

Wisconsln W ^ ^ 

Tlrglnte. W 

««me « » » 

Delawere W » M 

Mew-Torfc 7» 

Cottneclicul r • "^^ 

Pensylvanio ^8 50 48 

Maryland 55 38 87 

New-Jersey ^'^ ^* 

MassachuscUs 38 26 t* 

Rhade-lsland 85- t4 « 

District de Colombie •■ ' • * 

Territoire de Washiiiglon. ...» » W9 

Nouveiu-ïlexique » 

Nebraska 

inah. . * "® 

Mota ^ ^ ^ 

Moyeane pour rUaion . ♦ . ,' 87 78 81 



En Ëurope la proporûoa est de beaucoup inférieure. 

Ea Suisse elle n*est que de . * . 47 lâtes par lOO babitanu. 
Dana les lies Britaaniqaet. ... 37 — — 
DaoaleZollveroin '^-^ — 



— Warlembeîg 50 

— Bade 38 

— Prusse 30 

-Saxe ^ 

— Aulricha 8* 

— Fraoce. .....««. 80 

— Russie 80 



Au 1" jaavier iSttô, le nombre ioUl des bêles à cornes 



daos les États da nord de rUoion américaioe était de 
12,830.720 (contre 15,668,142 en 1860) d*ane faleur de 

5U(i,B08,357 dollars el répar comme suit : 



VACHES UIITIÈRBS. 







— 

Dollars. 


— 

Dodars. 


■aiDc 




46. iU 


0,oU3,U/0 


neW'-iisiiipsiuro • • 


TT ntïn 
. il ,uuu 


ov.oU 


~ 0,V20,1UU 


Ttirmont 




49.11 


0,801^ lo7 


■«HflCIIIlWIIS • • • 




03.au 




AiMMIC-lSiaiHl • • » 


•1 Min 




109,004 


Gooaeolieut . . . 


109,714 


40.00 


4,484368 


New-York .... 


1»»0.200 


4i.3t 


' 84,067.063 


New-Jersey .... 


135,693 


48.00 


6,513,264 


Pensylvanie. * . . 


655,397 


39 22 


25,704,470 


Haryland .... 


94,845 


38.00 


3,604,110 


Delavvare , , . - 


19.215 


42.50 


816,637 


KeDlucky .... 


172,346 


42.29 


7,288,512 


Obio 


609,799 


35.13 


21,422,238 


Micbigan 


2i0,82a 


32.27 


7,126,022 


Indiana 


445.140 


32.07 


14,596,339 


lliinois 


551,327 


30.46 


16.793,420 


Visaouri 


173,718 


10.61 


5,6£0,717 


Wiicoiuiii .... 


370,740 


18.78 


7,1I»,1S0 


Jowa 


«4,131 


10.08 


7,847,415 


■innesola .... 


18,768 


30.38 


3,078,837 


Xftnsas 


89,998 


26.66 


1,899,840 


nebraska (lerr.) . . 


17,439 


30. G3 


534,180 


PottrleKord. . 


8,758,130 


30.70 


311,718,170 
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BŒUFS, TAUREAUX, VEAUX, ETC. 





MMBU. 


tma nom. 








Dollan. 


Dollars. 


Maine 


172,823 


35,89 


f> ^o'î ;i4i 


New-Hampshire . . 


121, o2l 


33,36 


4,0 ..>,{18I 


Vermonl 


152,095 


39,87 




MassachuseiU . . . 


13i,874 


38.37 


4,715,333 


RbOfM-UlaiMl . . . 


20,533 


34,34 


708,914 


Goooeclicttt. . 


133,198 


84,73 


4,626,310 


mw^Yoïli .... 




83,18 


84,088,976 


Rew^jersey . . . . 


W,*7M 


34,36 


a,0S0|963 


Pensylvanic . . . 




28,60 


19,835,478 


■aryiaoa .... 


. 128,469 


24,31 




l/dOvTUIC .... 


97 Àù% 


Al/ f * S 


805 97S 


Kenlucky .... 


361,627 


30,10 




Ohio 


7i8 970 


24 10 


IS 099 793 


MicbigaD 


3?8,901 


25,45 


8,372,682 


Indiana 




22,29 


12,187,105 


Illinois 


978,700 


21,66 


21,202,874 


Hittouri. ... 


471,006 


19,21 


9,051,787 


WjscoQsin .... 


m^m 


81,97 


8,542,788 


lOWft 


801,338 


82,87 


12,840.703 


Minoeaola .... 


iî7,ns 


81,66 


9,749,869 


Kinsas 


118,461 


90,80 


9,478,008 


Kebraïkft (lerr.)> . 




2n,4G 


1,418,918 


Pour roiilon . 


7,073,8»1 


86,17 


188.090,087 



Les premières iinporlaiions de bélaii dans les colonies de 
rÂD)cri(]uc du nord eureol lieu vers la lia du seizième siècle 
(en Virginie). 

En 1634, de8 bétes à eoro68 forent importée8 dans la 
Noofelie-ARglelerre (élablisseineDl de PlymoQth.) 

En 16î2o, des bœufs de labour et des vaches laitières de 
la Hollande sepleriirionale furent expédiés vers New-ïorit 
par la compaguie hollaadaise des Iodes occidentales. 



I 



m LBS ÉTATS-UNIS. 

Ed 1627, les Suédois importèrent du bétail dans le Delà- 
ware. 

Eufii), en 1651, lG3i2 cl 1G53, le capitaine Masoa lut 
envoyé avec un certain nombre de bêles à cornes dans le 
NeW'Hampshire où Gorges voulait établir une colonie nou- 
velle sar les bord& de la Piscataqaa. Mason, vonlaat iatro- 
dnire dans cet établissement la fabrication de la potasse, 
alla en Danemark pour y engager des oovriers, et c*est d*aD 
de ces voyages (ju'il rapporta du bétail de celle contrée pour 
rembarquer en destination du nouveau monde. 

Un sièrir pins tard, de nouvelles importations eurent 
lien. En 1711, sir Thomas Gales introduisit dans la Virginie 
les races perrectionnées de Devonshire et de Herdfordsbire. 

En 178S, Matthew Patton et son fils transportèrent dn 
bétail anglais du Maryland dans le Kenlucky pour pousser 
plus lard jiKxjii'a Cliillicolhee dans TOhio. 

Depuis le commencement de ce siècle, les États-Unis n'ont 
plus importé du bétail que lorsqu'il s'agissait de Tintrodac- 
tiôn» dans le pays, de races perfectionnées de longue main et 
devenues d*nnecroissancéextrêinement rapideetd'an engrais» 
semenl précoce; c'est ainsi que depuis quel(|iies années on 
a importé encore de l'Angli'ierre des espèces d'Ayrsiiire et de 
Tboradales dites Simt liorn Caille, 



Nous avons va dans les tableaux ci-dessus que le bétail 
est bien plus abondant à Touest des Alleghanies qu*ii Test 

de ces montagnes. Ceci provient surtout de ce que les pro- 
duits nécessaires à l'engraissement du bétail ont une valeur 
plus grande dans lesb Etals de rAtlaalique que dans ceux de 
fouest, et celle valeur est môme proportionnellement supé» 
rieure à celle du transport des bétei à cornes des provinces 
occidentales vers les contrées de l'Est. 
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£q l86â, 00 a expédié y ers Test : 

Dl CHIGAGO. 

1 00,30 i tôtes bovines d'une valeur de . . . 
149.838 barils de viande — — • • . 
71.840,797 livres d» — — . . . 

ut HlLWàlJKIB. 

38,380 barils viande d*iiiie valeur de. . 
5,383»625 livres d- — — . . , 



3,379,130 dollars. 
. 1,738.056 — 
. 4,310,448 — 



43i>,693 
509,307 



A Buffalo et à Donkirk, les chemids de fer ont reçu 
en I86â poor le tiaDsport vers Test 276»4Sâ tètes de bêtes 
à cornes d'ane valeur de S»821»i00 dollars. 

Enfin ï New-York on a reçu pendant les années : 





18G0. 


1868. 


1864. 




Tdtes. 


TclPS. 


Têtes. 


Bœufs 


236,747 


335,000 


367.068 


Vaches 


7T154 


5,253 


7,576 


Veaux 


40,162 


30,2o8 


76,36! 


Moutons 


514,191 


175,723 


777,990 


Porcs ....... 




l,098,71î 


6S7,0M 


Ensemble, lôies 


• 1,107,883 


1,845,005 


1,780,087 



Ce qui pour 1864 fait uue moyenne hebdomadaire de : 

5,1 bcLuls conlre 5,063 en 1863. 

149 vaches — IS» — 

1,406 vcaM — e9S — 

14,961 moutons— iO,OM — 

13,698 porc» — . . il,Oltt — 

La boneherie ainsi qn^elle se furatitltae en Amérique offre 

des résultats remarquables; elle y prend des proportions 
considérables et forme une des iaduslries les plus impor* 

T.I. » 
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tantes da pa^fs; aoan fera-t-elie le mijal d'an artida spécial 
dam le TolDnae traitaot de riodostrie des États-Unis, article 

qui précisera l'imporlancc ci ic dt-^rc d'ulililé du bélail au 
point de vue des salaisons. Cincinnati et Chicago sont sur- 
toat les grands centres du commerce de la viande et dans les 
joiiniéea les plus actives on toe dans les abattoirs de ces 
localités an delà de 3,600 bceiife et 38,000 cochons. 

Pendant les années I837-$S à i864-65, Chicago a reçu 
et eàpédië ver^ l'est : 

IHNRTATIOHS. tSPOKTATIOllS. 



TltasdebMUim. Titit d» kMttoai. 

ISS7-BS ttjm njsua 

1888-80 ' mjsu 4t,6as 

lat»^ 111,684 37,8M 

1S6041 117,101 97,474 

1861-62 204,579 124,145 

I8n5-r,3 eoo, (>;>■; ll 2,745 

I8tj3-ti4 3t>0,tjî2 187.0(>H 

18Ô4-65 303,7i6 26â,44<i 



Les districts des États-Unis qui sont le plos renommés 

pour la beauté du bétail ei la (qualité supérieure dus produits 
(lait et beurre] sont : 

Le comté d Orange dans l'État de New- York, notamment 
aax environs de Monroe, à 92 milles aod-ouesl d^Aibany, et 
de Goshen, ï 84 milles sod-sod-onest d'Albanj. Goshen snr^ 
tont est nn des prinelpanx foyers de la production da lait et 
du beurre; ses produits très estimés sont expédiés par che- 
min de fer sur le marché de New-York. Le terrain de Gos- 
hen est très favorable pour les pâturage:^; la terre j est 
limoneuse, recouverte d'une couche schistease et calcaire; 

Le comté d*Ondda ^.«Y.), qni est penl-éire sons le rap* 
port de la production animale le district le pins important 
des États-Uois. 
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Le comté de MoDtgoméry (N.-Y.), où l'abondance et la 
ridiesse des pàtorages sont telles que le bétail forme la 
bmcbe la plua coosklérable de Texploitatioo agricole; 

Le comté de Lancaaier, dans la Pensylvaniey où il y a 
d^importaolea laiteries dont les prodaits sont très renommés ; 

Les comtés de Marioo, Loraio, Muskingham, Medma 
dans rOhio; celai du Lac dans rillinois; ceux de Monon- 
gtUa, ea Yirginie, de Lanville, Rodland, Caledonia et Ad- 
diaon dans le Yermont; enfin ceux de Momnonth dans le 
New*Jer8ey et de New«Port dans le Rhode-laland. 

On peut estimer la valeur de la production annuelle du 
lait dans les Étais de i'I iiion américaine h 130 millions de 
dollars ou 6,95 millions de francs; et celle du beurre à 
180 millions de dollars ou 954 millions de francs. 

En parlant de la fabrication dn fromage (série de l'ind» 
trie), noQS reviendrons encore sur la production de eea ar- 
ticles si importants. 

BÊTBS OVINBS 

Ce bétail est généralement entretenu ponr sa laine et 
pmt sa Tiande; dans les pays ehands où Tentretien des 
vacbes laitières est très difficile, on tire do lait des brebis; 

mais au point de vue du commerce, ce ne sont que les deux 
premiers ariicles (la laine et la Tiande) qui présentent un 
grand intérêt. 

Les premiers montons qni fùrent introduits dans TAmé- 
rkpie septentrionale» le Airent de lG20è 1630» époque vers 
laquelle la Compagnie néerlandaise des Indes occidentales 

envoya de nombreux troupeaux de bêles à laine provenani 
de ta Zélande et du lexel dans 1;^ colonie de la Nouvelle. 
Hollande» 
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Dans le Massacbasette» on importa les premiers montons 
eo 1655 et en i655, Charleslown possédait déjà 400 têtes, 

Blackpoint 800» etc. En 1676, sir Edward Randolph, com- 
missaire de la couronne, disait dans une de ses correspon- 
dances : < La Nouvelle Âuglctcrre abonde en bétes ovines. » 

Depuis ces époques jusqu'à ce j^ur, on contiona d'im- 
porter des individus de diverses races. Les mérinos d'£s* 
pagoe forent introduits au commencement de ce siècle par 
le général fîurophrey du Gonnecticut, par M. larvis du Ver- 
mont (1810) et par M. Livingston du New- York. Cette es- 
pèce se pertcclionna encore en Amérique, et, en 1864, les 
mérinos de M. Georges Campbell du Vermoni obtinrent le 
premier prix à l'exposition de Hambourg. 

Les races saxonnes ftirent importées eo 1833^; mais elles 
ne supportent pas aussi bien, que celles d*E8pagne» le climat 
rigoureux de la .Nu uvelle-Àngleterre. 

Les principales espèces ovines que Ton entretient dans 
les États de TUnion américaine sont : 

Les mérinos. — Ces moutons furent importés de TEspagne, 
de la France et de la Saxe et se subdivisent comme suit : 

Merinof infan(ado$, — Cetfe espèce fut introduite par le 
général lluiiiphrey du Conuecticut et n'a pas subi de croise- 
ment. Les moutons de cette race, élevés aux Etats-Unis, 
pèsent de 100 à 150 livres; ils sont plus ronds dans les 
cAtes, plus larges dans les banches, ont les membres moins 
grands et les jarrets plus vigoureux que ceux qui sont élevés 
en Espagne. Les infantados d'Amérique donnent en moyenne 
de 9 h 40 livres do laîiK Je belle qualité; la toison est pltis 
longue et plus épaisse que celle des moulons espagnols. 

Mérinos paitUtn, — Moins grands que les précédents; 
leur laine est de nne à jdeux livres moins louide que celle 
des infantados, mais la qualité en est la même. 
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JUmnoê ëoxoM* — Les fermiers américaios recherchenl 
peu cette espèce dont les individus ne supportent que diffi* 
eilement ledîmat du pays. 

Mérinos français. — On a importé, il y a une vingtaine 
d'années, quelques niériiios de France d'une dimensron con- 
sidérable, de 20 à T6 p. c, supérieure à celle des infanlados 
américains; mais de même que les espèces de Saxe, ils ne 
purent s*acclimater dans les États du nord et de Test; aussi 
a-t-on été obligé de les croiser avec d^autres races, croise- 
ment qui. en général, a duiiiié des résultants satisfaisants, 
sinon sous le rapport de la linesse de la laine, au moins 
sous celui de Ja production de la viande. 

X^teMlert. — Les moutons de cette espèce sont propres à 
produire beaucoup de viande, mais ils sont à laine grosse 
et proportionnellement peu abondante* Ils ont un poids 
variant de lîU à 150 livres et fournissent eu moyeiiue de 8 
à 9 livres de laine, soit 2 livres de plus qu'en Anglelerre 
d'où ils sont originaires. La toison oflre une crue très 
embrouillée et des brins fort inégaux entre eux pour la 
finesse. 

CoUwolâs, — Ils sont plus grands et plus robustes que 
les précédents et les brebis soignent mieux leurs petits qui, 
par conséquent, ne réclament pas autant d'attention de la 
part des fermiers; leur laine courte présente des ondulations 
régulières et est fine, douce et souple. On en obtient de 7 k 
8 livres par tète. 

Soulh Dowfu, — Cest Fespèce à laine courte la plus an- 
ciennement perfeclionnée. Les individus d'un au pèsent de 
7Î5 à 100 livres; ceux de deux ans de 100 à 420; ils four- 
nissent de 4 à 6 livres de laine. Ils sont peu délicats pour la . 
oonrritiire et peuvent sans se fatiguer parcourir de grandes 
dIstanciM. Cette race a été croisée avec des espèces d'Ân- 
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gleterie et on a obtenu les hampsliire dowos, les «hropskire 

dowQs, les oifordfhire downt, etc. 

Enfin , il faut encore mentionner l'espèce diie Texel 
flandnn, importée de la Hollande et qui fourcût uoe laine 
loogo^et soyeuse. 

Les ÉUts^UBie possédaient, eo 1850, Jâ3,ââ0 lôles 
de bétes ovines; en 1860, ce cfaiilNLn*a?ait guère augmenté, 
puisqu'il ne s'élevait encore qa*Si ^,317,756 on eoTÎron 
77 bêles ovines par 100 habitants. Mais depuis IBfiO des 
progrès considérables ont été réalisés, et aujourd'hui les 
Ëiau Unis possèdent près de 40 millions de moutona» ibé- 
Jiers, brebis et agneani. 

Voici les chiffres par État ponr les deux annéea : 





isao. 


1860. 






TéUi. 






36d,06t 




. . . 91, «56 


m,674 






1.075,718 






5i«.7ia 






i33,M9 






117,107 




. . . t7»S<»S 


ts,aB7 






t9,asa 




ass.43s 


K1««6I8 




. , , 894.013 


775,i30 






«,iri7.375 






258,^8 




• • • • 


16.701 






938,990 




110.33S 


180,85$ 




. . . 451,577 


452,m 






1SS,7S6 










. . . 1tt,IS5 


i.w.i3n[ 




. . . 6,3«».U5 


10,0^1.174 
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1 oe A 

lo&O. 


1 O fi A 






TétM. 


Téie». 


Report. . 




6,369,425 


10,001.171 








i3,m 


IHKlSBlpi 






887,7N 








987,411 






m,7B6 


81«,8U 






1IM88 


185,118 


New-Tork 




, t,un.iii 








. 8,9iî,9«9 


8«063,887 






15,382 


7:i,936 






. 1,822,357 


1,631,540 


Rhode-lsiand 


• • ► 


li,296 


39.6«i 






811,r,91 


773,317 






100,530 


78;i,6l8 






. 1,014.1» 


7ti,m 




, * 




1,042,94$ 






11M88 


888,184 






1M 


4l8 


Ttrritoire de Dakota . , 




» 


tt 






• 


1,787 






377,271 


836.459 






8»i6ft 


37.888 








10,19ft 




• 


. tt,n8,ti0 


88,817,788 



Des 23,317,706 bétes OTÎnea de 1860, 10,104,273 ae 
trouvaient dans les États du nord; en 1864, eem-ci en pos- 
sédaient 24,546,391, et en 1865, 28,647,269. Ce dernier 

chiffre se répartissait entre iei» diveibes [iioviaces seplea- 
triooales comme sait : 















OoUan. 


PoUart. 


Usine • • • ■ • É 


905,847 


5.14 


4,936,f«)9 


New-Hampshire. . . 


65^,711 


S.44 


3,568,724 


Vermoul 


1 ,253,089 


8.98 


7,493,753 


Massacbuseiu. . « « 


201,997 


6.80 


1,163,333 


A reporter. . . • 


8,018,897 




17,f8t,ttt 



• 



411 U» ftTATB-ini». 



«ornai. mis moth; - têum. 







BoiM. 


Boltan. 


Biport . . 






17.001,010 


Bbo^e-Island. . * 


38,614 


6.37 


907^ 


ConaeelicQl . . . 


170,343 


6.06 


1,080,541 


Mew-Toili. . . . . 


44r76.3fO 


5.51 


25,220,910 


New-Jersey . . . , 


173,250 


6.23 


1,093,150 


PeDsylvanie . . . . 


2,87!,r;03 


5.62 


16,166,561 


Maryland 


250,07i 


7.01 


l,75;j,o03 


Delaware , , . . . 


17,500 


5.99. 


104,999 


Keniucky ' 


813,400 


5.52 


4,494,033 


Ohto 


5.705,340 


5.49 


31,816.417 


MicbigaD 


3,020,006 


S.S0 


15,726,905 


IDQlvDa* • • • • • 


9 IKK aia 


1.71 


il 879 03ft 


Hlinois ..*.<. 


S,068.11S 


5.25 


10,041,554 


Histonri . . . . « 


800,Si68 


3.77 


3,050,000 


WiseoasiD 


000 «035 


5.74 


B^BBO^TOS 


Jowi* 


1,406,734 




8,136,708 


Minafliou 


64,641 


5.22 


337,750 


Kansas 


00,486 


4.78 


289.388 


Kel)ra^a (terr.J . . . 


10,872 


6.10 


66.347 


Pour rnnion . . 


08,647,960 


. 5.40 


154,007,406 



Si mâiolenant dous supposons que le nombre de mou- 
tODS» etc., dans le sod soit resté statioDDaire depuis 1860 et 
que doBo la Califoraie il n'ait fait que doubler — alonque la 
prodoctîoû de la laine o*y est élevée de 2 4^ à 7 mllliono de 
lÎTFes — dans ce cas on atteindrail le chiffre de 56,750,000 
têtes que ron peut diviser comme suit : 

Béliers et moulons, H,2(X),000; brebis, U,950,(X)0; 
agneaux, 10,600,000; ou bien encore, produisant des iaioes 
fineo (mérinos et métis), 21,000,000; béteo à laineo com- 
mimeo, 1£^,750,000. 

Combien ces 36,750,000 bétes ovines penvent-elles four- 
nir de laine? L'évaluation en est assez difiîcHe, le rciidcinenl 
moyen variant, suivant la variété et la taiiie du mouton. 
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Cependani voici à quels chiilres on peat évaluer appro\inia- 
tivemeni les différentes espèces de bêles ovioes des États- 
Unis et le poids de leurs toisons. 

1. MERINOS BT MÉTIS OU BÂTES ▲ LAINES FINES 



A. BÉTES DB FORTE TAILLE 

3,550,000 nKmtons à iO livres 35,500,000 

4,m000 brebis àë- 37,800.000 

3,080,000 egneaux ft»— » 

B, BiTBS DB TAILLE MOYBMNS. 

î,0»0,000 moulons à 9 livres. 18.450.000 

^.050.000 brebis ii 8 ^ . . 83,600,000. 

i,800,000 agneaux à»— .... » 

C. nÉTES 0£ PETITE TAILLE. 

950,000 roouiOBs à 8 livres 7,(100,000 

1,530,000 brebis h 7 — I0,«o0,000 

900,000 agneaux à»— » 

21,000,000 133,800,000 

2. BÊTES A LAXHBS COMMUNES 
A.' DB rOETB TAILLI. 

1,200.000 tiioutous à 7 livres 8,400,000 

1,700.000 brebis à6— 10,200,000 

1,150,000 agneau ft • — • 

B. M TAIU.B HOTIRIII. 

1,800,000 montons b S livres 9,000,000 

9,000,000 brebis bi— 10,400,000 

i,ISO,000 agnebnz b > — • 

c. DB PETITS TAILLE. 

1,680,000 nontons b 3 V« livres 8,775,000 

1,980,000 brebis b 3 — 8,880,000 

l^MOO agneanz b > — • 

15,730,000 '4O,6SI».00O 
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De maniire que les ^6,7oO,000 bêles ovines des Éiatg* 
Unis produisent 185,175,000 livres de laines ea suiol, se 
réduisaol à [)cu près à 85 millioDs de livres de laines lavées 
à food ; qnaDlilé insaffisante pour les besoios des ma&nfic- 
tnres du pays; celles-ei imporleot snnnellemeot €0 à 70 mîl- 
fions de liv^ (doat trois eitqoîèiiies qualités sapérienres 
et lieux cinquièmes fibres grossières) de l'Amérifjue ôu. sud, 
de l'Europe Pl de l'Afrique. En 18(54, les 770 filalures situées 
dans les provinces d a nord col consommé 120,41)8.000 lifres 
de laioes, tandis qa*en i860, les 1»909 établissements de 
l'Union (nord et sud) ii*ont consommé que 8O»395,00OHTra8 
de matière première. 

Les principaux marchés aux laines des Etats-Unis soût : 
Kew-York et Boston. Ces deux ports ont importé : 

HEW-YO&E. BOSTOIf. 



Bq 1885 i.ISS.SOS 7^,fl8S 

— im • 8,m,soT 

— 1857 . . , . . • 10,183,406 17,941,081 

— 1838 <l,î>97,180 10,?i:i0,8.49 

~ 18S9 19,6»' ,023 18,177 ;î78 

— 1860 17,073,323 15,2^8,304 

— 1861 12,461, 35i 16,378,516 

— 1862 38,364.042 17,530,933 

— 1863 47,57 l,yiO 17,371,813 

— t8S4 51,581,379 90,780,134 



Voici la moyenne annuelle des prix (en cents) payés pour 

les laines fines et les laines communes, sur le marché de 
New-Yoïk, de 1845 à 1863 : 

TASIF. 

DraUt dTntrtii Laln«ifin«i. Lainet ordinaire». 

1843. . . . 3 cents et 30 p. C 2Ô à 28 34 V< à 36 

1846 — S3 à 24 31 V» à 33 V« 



■ 
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TlBir. 





Oroli û «alrM. 




Làiaéê ordiJMiTM 


IWf. • • • 


Ift o A., id ni. 




84 Vi k 88 V. 






S5 il 27 V4 


33 


à 31 V« 


1840. . . < 




28 à 30 V4 


35 


à37 <4 


'l8S0 . . 




31 V. il 33 •/* 


38 


il 41 


ë < '\J • • • é 




34 à 37 


41 


à 44 


1852. . . 




SI à 33 


38 


«4 à 41 V4 


1853. . . 




39 è 43 


48 


Vi à S2 


18ÎU 




31 V4 à 33 »/i 


41 


à 43 


18SS. . . 




38 à 31 


31 


il 36 


IWOb • • 






43 


1 48*^ 


UBT. . . . 




86 k 38 V4 


47 


à lU 


1988. . . 


t4 p. e. ad v«l. 


8B è 38 


37 




Itt». . . 




se V. à 88 


35 


i 38 V« 


1B6D. . . 


« 


48 1 80 V. 


48 


188 


1P61. . . 




31 à 34 


i2 


à 44 


1862. . . - 


7 eeiitt 11 iivre 


49 à 51 


52 


à S4 


I863« • • 




66 V4 à 69 


73 


à 76 V« 



Californie. — Après les mclaux précieux el les ccréalei» le 
prodoil le plus im[)orianl de la Californie est la laine. 

L'élève des moulons fut iolroduite en Californie, au corn- 
meocenieiit de ce siècle, par les missionnaires catholiques, 
et, en 1825,les colonies situées entre San-Diego et San-Fran* 
cisco possédaient déjà 1 (K)5,970béte8 ovines. Sous le gon- 
vernemeol de la république mexicaine, ce chiffre ne fit que 
décroître, et forsqu'en 1848 on découvrit les riches mines 
d'or de la vallée de Sacramento, tous les éleveurs abaodoa- 
nèrent leur première industrie pour se livrer exclusivement 
aux travaux des mines; en 1859, la production de la laine 
était réduite à zéro. En 1854, époque à laquelle on commença 
à s'apercevoir que l'Etal itonvaii utîiir à I lionime d'autres res- 
sources que celles de» niiïies, quelques éleveurs, reprenant 
leur industrie primitive, importèrent quelques moutons de 
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416 LES ÉTATS-UNIS. 

l'espèce mexicaine ; mais, frap[)Ls de Finfériorité de ces indi- 
vidus, ils résolurent de les améliorer par le croisement avec 
les belles races américaines. MM. Curiis et Me Conoell de la 
iFallée du Sacramenlo firent veair da Vermoot quelques hé" 
lien de la belle laee coDOue sous le nom de Mérinos ^Amé^ 
riqw et provenant des mérinos d^Espagne importés. En 
1855, l'espèce française dite mérinos de Rambouillet, les 
variétés de Cotswold , Leieester, Southdown et la race aus- 
tralienne furent également introduites. I>epnis lors, grâce 
au eroisemenis continuels et bien dirigés^ on a obtenu des* 
races métisses» qui en général, ont éclipsé les types primitifr ; 
la laine a donc atteint un degré remarquable d'amélioration, 
et, grâce à 1 elévailon des prii, la production a lait des progrès 
considérables. De â,000 livres quelle était en 18âO, elle 



s'est élevée : 

En 1854 175,000 Hvrat. 

--I855 » mm 

— 1856. 550,060 — 

~ Ifô? • .1,100,000 — 

— 1858 • '1,428.000 — 

— • 2,378,ia0 — 

— ISiK). » 3,-2G0,000 — 

— 1861 « 4,600,000 — 

— 1862 • 5,530,000 — 

— 1803 • 0.857,110 — 



Les eiportations de la laine de Californie se sont élevées : 

£d 1855 . 

— 1856 . 

— 1857 . 

— 1858 . 

— 1888 . 

— 1800 . 

— 1881 . 

— 1862 . 

— 1863 . 



à 2,487 balles de i50 à 300 livres. 

• 3,924 — 

• 6,664 — — 

• 6,184 — — 

• 10,570 — — 

• 12,083 — ^ 
» 15,084 — - 
» 22,113 — — 

• 18,146 iMUes prwiées de 5à 800 Ut. 
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Ces produits preDoent de préférence la ronte des Iles-Brî- 
tayuiijucs. Les toisons sont classées comme suit : mériuos 
pur, 5/4 saDg mérinos» 1/â saog mérinos, première race amé- 
ricaine, deuxième race américaine,, première race mélisse» 
deaiième race métisse. 

Les prix sont en général de S4 à 28 cents la livre ponr les 
mérinos, 18 à 22 cents pour les espèces américaines, et 6 à 
15 cents pour les laines métisses. 

PORCS 

L*é1èYe et Tengraîssement des porcs constituent aux États. 

Unis l'objet d'nne industrie imporiaiile annexée à l'exploita- 
lion agricole. Ces animaux élaul prccoces et proliOcjues au 
point que la truie peut donner jusqu'à cinq portées tous les 
deux ans , leur nombre tend toujours à augmenter malgré les 
militons de pièces qui sont annuellement mises en barils 
dans tes abattoirs de Chicago, Cincinnati, Terre-Hautet etc. 

Depuis deux ans le nombre des porcs, dans le nord, a 
considérablement diminué par suite des mauvaises 'récoltes 
de maïs, produit qui constitue la nourriture presque exclu* 
sive des porcheries et dont le manque a obligé les fermiers 
h se défeire des poicelets et à ne garder que les yerrats et les 
truies, de manière qu'en janrier 1865 les provinces septen- 
trionales ne possédaient plus que 15,070,887 porcs, contre 
. 10,148,712 en 1864, et 17,060,055 en 1860. 

Cette diminution quoique sensible n'a néanmoins pas une 
grande importance et il suffira de.deux ou trois récoltes favo- 
rables de blé indien pour dépasser le chiffre de 4860* Car il 
faut tenir compte de ce que la truie peut recevoir le m&le 
dès qu^elle a atteint l ùge de 5 mois et que celui-ci est apte 
à se reproduire à Tage de 6 à 7 mois et peut couvrir plusieurs 
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femelles per jour. Ia gestallon ne dmnt que 115 à 114 Joars 

et le nombre de petits variant de 6 à 10 par portée, la mul- 
liplicatioo peut se développer rapidemeat. 

Depuis une vingtaine d'années les races porcines de 
l'Amérique ont été considéniblement améliorées pue des 
croisements avsntagenx avec des Tariélés importées de FEn- 
rope, et ces perfeeltonnements snivis ont en pour résultat It 
formation de races nouvelles, sinon supérieures aii moins 
égales à celles qui avaient servi de modèles. L*espèce blan- 
* cbe de Chesler et la race noire de Berkshire améliorées sont 
aujourd'hui les types les plus estimés; après elles viennent 
les races chinoises, celles du Yorkshire, d*£s8ex, les kish* 
Gracier et les Suffolks. 

Les porcs améliorés de Suffolk se rencontrent surtout dans 
le nord de riHinois, le Wisconsin et le Massachusetts. Ils 
. pèsent de 250 à 400 livres, suivant Tàge et le mode den* 
graissement. 

Les porcs perfectionnés do ta variété dite de BerksMrB 
sont en majorité dans rillinois oè un nommé J. Marchand, 

du comté de Sangamon, l'introduisit en 1842. Déjà en 1840 
un éleveur de l'I^iai de New-York s attacha h dcvefbpper 
l'élevage de cetic race et un verrat de Berkshire, réunissant 
tontes les qualités des deux types de l'Europe et de l'Asie, 
Ait vendu par lui à un éleveur de TOhio pour la somme de 
mille dollars. En 1857, V t Illinois importinf association » 
impoila dinLrcnls individus de l'espèce d'Angleterre et les 
vendit à des fermiers aux prix suivants : 

a as dollars. 

• 40 

» !nO — 

» 200 — 

• ÎSO — 



Unventlds émois 

— a — 

- 7 — 
Uoe iruie de iO — 



« 
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une trais dt II Itt dollars. 

— Il — • 198 — 

- If — » 



D'après les renseignemeDls fournis par la statistique offi* 

cielle, la population porcine dans les différeuis Euu Je 
itii_ • » 



rUnion étaient : 



1850. 1860. 



Alabama I,904,S40 i,T3C,Dof» 

Arkansas 830.7f7 1,137,379 

CaliXoroie 9,776 483,5â3 

Caroline du nord 1^12,813 1,883,214 

Giroline du sud I jmjm 965,7?» 

ConnecUcul 76.471 7S,120 

Delaware 56,261 47,848 

Floride 209,453 274,314 

fiéorgle i,l6S.«t7 f,036.1ie 

Illinois 1.915,907 2,270,722 

Indiam 2,263,776 2,4ft8 5?8 

Jowa ' 3i3,247 921,1«1 

Kâims » 128.309 

Kentnck^ S,89t,108 9,330.895 

Lonirâna 897,301 642,8r;5 

Maine 54,f59« 51,783 

Maryland Xy2\}\[ 387,730 

Mas&acUuiiâLU 8l,ilij 73,948 

MickiBia 905,847 174,66* 

Minnesola 734 '101,252 

Mississipi 1,582,734 1,534,097 

Missouri 1,702,625 2,354,425 

New-HampsMre 63,487 81,935 

llew-len«y 980,370 936,060 

He«r-Tork 1,018,23-^ 910,178 

OhlO 1,964,770 2,175,6*3 

OrégOB . 30,235 79,660 

Pentylvanie 1,040,366 1,031,266 

Rhoda-Uland 10.800 17,478 

Tennessee. . . ; 8,104,800 2,313,918 

Texas e9»,022 1,368,378 

VenBOOl 66.396 49,433 

AfOporttr 9SkaB8,3ll 31,874,338 
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1850. 


1860. 




Têtes. 


Tèie». 


ncpork • • ■ 


AQ O re " *> ' M 
• » • SO,000,'S'l 








1.389 5f9 






333,9:i7 






t»09O 






287 






25,965 






9,4S9 






10,780 






9, H. '.6 






32,985,367 



Nons avons vu qae depais 1860 le nombre de porcs aaz 
États-Unis s'est sensiblement réduit par suite du pea d'abon- 
dance du mais et de la cherté de ce produit. 

La populalioD porcine des provioces du nord était eu 
1865: 





mnn. 


rax MOYia 








OoUan. 


Dollars. 


■aine 




18,50 


630,931 


Raw-HtmiMMn. . . 


n,m 


io,ii 


8«r,ioi 


Vermont 




18,88 


694,715 


Massachusetts ... 


50,611 


18,99 


961.360 


Rhode-Isl^nd . , , 


n,mi 


17,16 


«07.600 


Conneclicut .... 


52,356 


17,37 


909.685 


New-Tork 


«f9,988 


14,18 


9,890.7ft 


New-Jersey .... 


. 1B3,4S9 


15,18 


2,785,828 


Pensylvanie .... 




lî.ll 


10,018,006 


Mafyland 


328.i)i7 


10,04 


3,30i.4i9 


Delaware 


32.199 


14,74 


474,854 


KeDtneky 


. 1,602,i84 


8,88 


11,081, TV» 


Ohio 


. 1,779,176 


9.i6 


16,484,065 


Hicbigan ..... 


339,696 


7,Î5 


2,463,645 


Indiana ..... 


. Î,0Î5,474 


7,08 


14.3a5,5a 


llUnois. 


. S,03l,tSl 


S.88 


17,662,«« 


llissoorl ..... 


988,857 


4,70 


4,680,086 


Wisconsln. .... 


340,638 


7,91 


i,695,294 


lowa 


. 1,423,567 


7,Î6 


10,335.098 


MiAoesota 


109,016 




918,187 


Kansas 


iot,ai6 


B,t8 


586,086 


Rebraska (tevr.). . . 


32,889 




2Î8.063 


Four les États da nord 


. 18,070,887 


8,55 


111,706,816 



I 
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La statistique divise eooore les porcs eo deux classes : 
ceux âgés de plus d'an sa et ceax an dessous d'un an. Les 
piemiers figuraient dans le total de 1865 avec 5^7,716 

tètes d'une valeur de 46,8^0,918 dollars, et les seconds avec 
9,805,171 lôles d'une valeur de 64,975, 4<X) dollars. 

On remarquera par les tableaux qui précèdent que c'est 
dans les États qui produisent le plus de maïs que l'élève de 
Tespèce porcine à le pins d'Importance. Ce résultat doit étie 
attribué aux aTantages économiques que Ton retire de cette 
industrie, si la base de la nourritnre consiste en blé Indien. 
On a calculé que des porcs du Yorkshire bien nourris avec 
celle denrée gagnent journelienieot deux livres en poids, ce 
qui pour 60 jours donuerait 120 livres à 5 cents; soît 6 dol- 
lars; pendant ces 60 jours, chaque individu consomme 
10 boisseaux de mais à raison de SO cents, soit 3 dollars; de 
manière qu'il reste un bénéfice de 4 dollars par téte. 

Le porc est rai iicle essentiel de commerce d'un grand 
nombre de villes de l'ouest où les salaisons prennent gra- 
duellement une extension considérable. Cincinnati était, il 
y a quelques années encore, le marché principal de cette mar- 
chandise, ausÂ loi avait-on donné le surnom de Porcopolis; 
mais depuis le comtneocemeDt de la guerre civile (1861), le 
premier rang a été pris par Chicago qui peut d'ailleurs dis- 
tribuer la viande plus rapidement et plus économiquement 
que toute autre ville de l'ouest , giftce surtout à ses nom- 
breuses voies de conmonicaiion : lae, canaux et chemins de 
lér. 

En 1852-55, Chicago recevait déjà 65,158 porcs et en 
expédiait 10,000. 

Ces chifires se sont accrus presque continueUement et 
ont été : 

T. l. SI 
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ucmis. ■zpioRtora. 



1858- 54 .' 
1851-55 . 

1855- 56 . 

1856- 57 . 

m7-w . 

18118-59 . 

1859- 80 . 
t8M-61 . 
18«l-€t . 

1862- 63 . 

1863- 64 . 

1864- 65 . 

1865- 66 . 



308.038 
S»0,70i 
tl8,2U 
«81,18» 
«56»S84 
851,881 
7I8»887 
l,m,545 
1,377,654 

i.Ofi-; 
801,8il 



10,628 
52,881 
187,7r)8 
103,074 
88,546 
18,481 
71.818 
118,881 
888.888 
818,881 
471,000 
306.1«I 
848,158 



Eu on a mis en barils dans les abaUoirs de la 

métropole de riUiiiois 7<i0^14 pores. 

Contreen 1863-64 904,659 

— 186i-G3 : . 970,264 

— 1860-61 271 803 

— 1855-56 80,380 

— 1851-52 «2,036 

En 1662-65, on a salé ou fondu dans les États de l'oue:>i 
4»084,582 porcs, pesant en moyeaae VJi f/io livres» soit eu- 
semble 782,601,236 livres; la moyenae de la graisse obte- 
nae était de 51 livres par porc. En 1863-64» le nombre mis 
en barils ne s*est élevé qu'à 3,291,105, pesant en moyenne 
189 livres et donnant 26 livres de graisse par tête. 

Comme pour la viande de bœuf, nous reparlerons avec plus 
de détails des salaisons de porcs dans la partie traitant des 
industries ayant pour base les produits du règne animal. 
Cependant» avant de terminer ce chapitre, il ne sera pas 
sans quelque utilité, pour l'appréciation de limportaoee de 
la pupuialion porcine des Élals-Luis par rapport à celJe des 
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autres coDtrées, de donner quelques chiffres concernant 
rUnioD et les pays d'Europe . 





Nombre. 


Par lOQ habit. 


Par kil. carr 


élats-Unis ... . . 


3Î.555.000 


IM 


m 


La Russie 


9.S00.000 


Ih 


165 


L'Autriche .... 


7,;ioo,ooo 


20 


1,177 


La France 


5.800.000 


15 


1,070 


Les Iles Britanniques . 


5.100.000 


\& 


1,fiî>î 


La Prusse 


«,700.000 


11 


978 




i.î:io,ooo 


8 


iI2 


La Scandinavie . . . 


900,000 


Ifi 


119 


Le Portugal .... 


750,000 


Vi 


70i 


La Belgique .... 


550,000 


11 


1.869 



CHEVAUX 

Quoique les Américains ne soient pas de bons cavaliers, 
leur pays produit néanmoios d'excellents chevaux , notam- 
ment dans le Kentucky, la Peosylvanie et TOhio. En général, 
ces chevaux sont d'une bonne grandeur moyenne, ont les 
membres solides et d'aplomb, les avant-bras et les jarrets 
larges, les épaules longues et obliques, les genoux bas; pen- 
dant le trot ils fléchissent facilement toutes les articulations 
des membres et lancent leurs jambes d'une manière remarqua- 
ble. Les plus beaux d'entre ces chevaux sont ceux qui sont 
élevés dans les comtés de Marion, de MadFson et de La>vrence 
dans le Kentuçky, et ceux de la vallée de Conestoga en Pcn- 
sylvanie. 

Dans le Texas et dans le Nouveaa-Mexique on rencontre 
de magnifiques chevaux moustingues ayant des allures ra- 
pides et qui étant soumis à l'état de domesticité sont vigou- 
reux et actifs. 

Les États-Unis possédaient, en 1850, 4,516,719 chevaux 



4U U8 ÉTATS-UNIS, 

doDMSti^vei. Ea 4860» ce nombre montait k 6,ll^,i5S» 

chiffre dans lequel les provinces septentrionales figuraient 
pour 4,199,!41. Depuis 18GI, les achats faits par le dépar- 
tement de la guerre pour les besoins de l'armée ont naturei- 
lement réduit les chiffres dn reeensement de 1860» et en 
1865 ie Nord ne possédait pins que 5,740,935 chetani 
contre 4,049,i42 en 1864 et répartis comme suit, avec 
comparaison de l'élat des choses en 1850 et 1860 : 





X860. 


1S60. 




1865. 






T- 

Moiobra. 


Mèafcra. 


- 

NeailKt. 


Prit aofi». 












Dollars. 


Dollars. 


Illiaoit .... 




mm 




u» 




Ohio 








73.78 




Mév-Toik . . . , 




mm 


408»7ei 


flBA 




Feotyivanie. • • , 


35U,JVo 




3ea,sB8 


SCI» 


3:,931 ,679 


lodiaaa 


31V,21W 


409,GUi 


358.6*» 


77.77 




Jowa ..... 


38.536 


i7i,y57 




84.78 




Jdusouri .... 




361,874 


S17,%3 


76.90 


iC'JeO.lâl 


KMlKkf . . . . 


nnm 


806,7» 




75,74 


15341,869 


MIcMiM 




UMM 




«Uf» 




iriieoaita . . . . 


»jm 


l»4«i 




78.» 




JXtm4tmj . . . . 


63^985 






101.71 




Marylaod 


75,6» 


93,405 


njBKt 


SUS 




Mâ'me. . . . . , 


41,721 


60,638 


92,147 


7a43 


T Ht ya 


Vt'iuiont. . . ^ • 


61,U57 


67,250 


49,920 


75.18 


3,753,338 




43,St6 


47,788 




78.73 


3,658.506 


CoDoecUcot. . . . 




33,276 




m.x 


2,773,070 


JSmMÊmftMn . . 


IMO 




SUUK 


m» 




mwtaHA . . . . 


m 




sun 






KaatM 




iSjBBl 








Delaware. . . , . 


ttftt 


16,861 




77.U 




Nehraska 






9,GS7 


88.79 


mm 


AMt-JUuwt . . . 


•m 




7i063 


7SJB 


560,015 















hm les previicee neo dénommées en i865, on compuii : 
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1860. 


ISoO. 


Ti* ï s ^ 






2«0 621 






i)a tu 




Vlvainl* 






■Vf |W> 


#telll!imilA 












1W,wV9 








IIM M4 
101 «891 


IWf J <1 








MIS 






115,460 


117,134 






60,197 


101,949 


Caroline da sad. . * . . . 




97 171 


81,lî5 






89,514 


79,0fi8 






8,046 


3B,oOU 






10,848 


13,414 






5,079 


10,119 


Vlth . . . 






5,145 










Cotankit 




1 m 


■ 755 




Ensemble. . . 


. 1,439,111 


1,916,817 


Âu point de Tue de 


ge, les 5,740,935 chevaux qui se 


trouvaient dans les États du non! de l'Union américaine» aa 


janvier 1865, se divisaient comme suit : 






NOIIABB. 


PBIX MOÏEN. 








Dollan. 


nnll;irs. 


Au-ilessous d'un an . . . 


534,275 


37.85 






93:;. 533 


59.92 


56,040,848 


De deux à trois ai)!> . . . 




98.65 


108,054,751 


An deseas de trois ans . . 


. i,02l,iS3 




118,103,90 



ÀNBS ET MULBTS 

Les mulets étant d'un développement précoce et pouvant 
Iravailler fort jeunes ont toujours été les bêles de somme 
préférées par les Amérieains, et déjà vers la fin du siècle 
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dernier Télève de ces animaux hybrides avait ane certaine 
importance. En 1787, La Fayette envoya au général Was- 
hington un âne de la race maltaise qui fut surnommé < le 
chevalier de Malte. » Après la mort du héros de la guerre de 
l'indépendance, huit de ses mulels, issus de Tàne maltais et 
d*une jument de la Virginie, furent vendus à raison de 
200 dollars. Depuis lors, on importa encore des individus de 
Malte , et la production des mulets Gt des progrès rapides. 
En 1850, les États-Unis possédaient 550,551 ânes et mulets ; 
en 1860, ce chiffre avait plus que doublé et s*élevait à 
l ,129,.'io5, dont 301,609 dans les États du nord ; ceux-ci en 
possédaient au janvier 1865, 247 «555 têtes, au prix 
moyen de iOS'dollars 8 cents, soit 25,041,488 dollars. 

Le tableau suivant, extrait du recensement officiel de 1860, 
démontre quels sont les États qui entretiennent le plus grand 
nombre de mulets et ânes : 



• 


1860. 


1860. 


Tennessee 


. . . . 75,303 


119.iîl 


Kenlucky 


. . . . 65.609 


117,035 


Hississipi 


. . . . 54.547 


112.488 


Âlabama 


, . . . 59,895 


108,701 




... 67,379 


101,069 


Louisiane 


. . . . 44,819 


94,259 




. . . . 41.667 


80,941 




. . . . 12,463 


63,000 


Caroline da sud 


. . . . 37.483 


56.456 




. . . . *5,Î59 


51,388 




. . . . 11.539 


44.158 




. . . . «1,483 


41.014 






38.881 




. . . . 6,599 


18.627 




. . . . 1.666 


13.744 




. . . . 8,654 


11. «55 


Floride 


. . . . 5,00î 


10,909 




5.644 


9.829 
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1850. 


1860. 






8,83i 






e,9t7 ' 










. . 154 


5,713 




791 






, . f,33i 


7,858 



PRODUOnONS DIVERSES 

Avant «le terminer la partie de l'agriculture, ii nous reste 
eDcore à parier de trois productions animales : la soie, la 
cire et le miel. 

80IB 

La production en cocons des districts séricoles des États- 
Unis est encore peu importante. £lie ne s'élève gnère à plus * 
de 10,000 cocons, dont pins d'un tiers est fourni aojoiirdiuil 
par les États dn Paciûque, qui ne s^occupeut de cette bran- 
che de Tagriculture que depuis ces dernières anuées. 

Voici les chiffres pour la producliou de 18âO et 1860 en 
livres anglaises : 





1850. 


1860. 


Ohio 


i,m 


«,16€ 




108 


1,043 




387 






17' 


486 


iMitudcy 


1,«SI 


840 




Ml 


888 




1,774 


t66 




S17 


«86 




%I6 


«7 




«85 


163 




186 


1*7 




4,t31 




• BnsemUe. . . < 


i0»848 


6,561 



418 LBBtttlB-UlIlB; 

Pami les États qui figuraient, en 1850» dans le chiffre de 
4,251 JiTfes, Il faiil citer : 

Le Tennessee pour ^ . . . . 1,9IS Itnei. 

liGéorgid — SIS • 

LeConneeUcQt— SIS » 

Le?enD<uil — tSS • 

ielbine — m ■ 



La consommation anniieUc de la soie grége dans les fila- 
tures en activité, sur les (tillVrruis points de l'Union, peut 
être estimée à 10,000 Ulles, venant de la Chine et de la 
France. 

CIRE ET MIEL 

ta production de ces articles a augmenté de 18S0 à 1860, 

de 77 2/5 p. c; de U,855,690 livres, elle s*est élevée à 

26,586,855 livres, divisées comme suit : 

« 

18S0. 

Cira. Miel. Bnwmbla. 

Liïrc». Livret. LlTre*. 

191,019 2,369.751 S,490,770 

I70«I9$ 2,055,969 3,tt6,464 

S8,9IO 1,768,C9S 1,837,031 

7S,19S l,B8S,98S I««C5J73 

1SI,Î8S 1^68S I.S98^ 

99,ssi i,i9o,Bii ijmjm 

ÏÏÈjm l,40i,ISB i,4SI.^ 
tt^ia l«88S,»t l«44f,707 

iss,sis i.ts9,on i,s«i,o»i 

A reporter. . . 10,04S,698 9S4,065 16,059,659 16,972,727 



1850. 
Cira M bM. 

Livres. 

Itew-Tark 1,755,830 

CarolimdoRord. . . BIS,18a 

Xeotacky 1,188,019 

MiiBbari 1,898,973 

TfasMiee 1,088,871 

Virginie 840.767 

Peneylvenle .... 889,889 

Ohip 80«,S78 

Illinois 869,4U 

Alalwiiit. ..... 897,011 
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1860. 




1860. 


■ 




— 

GtitalBiBl. 


Car*. 


XML 






Livm. 


Uma. 


Llmt. 


LifTOf. 


Rcp)fl> * • 


. lt»OIMiB 


mm 


164189,989 


18,978,717 


IldiaM 


981,90 


38,084 


l,l8V,8aB 


1 J»,9S9 


PbkridA 


18,97f 


10.883 


1,163,540 


1,174,433 


6éorgl« 


73î,51i 


61,505 


9Î13,915 


1,015,420 


lovt 


321,711 


35,802 


919,750 


952,552 


Arkansat 


193.338 


50,797 


802,748 


853.545 


Micbigan 




41 .972 


728.900 


770.873 


Missisiipi 


397,460 


40,449 


595,859 


636,306 


Texas • . 


380,825 


2f>,SP5 


850.708 


577,293 


Caroline da sod . . . 


316,381 


-t0.i79 


5îfi,077 


566,556 


Maine 


189.618 


8,769 


314,fi85 


533.454 


TViscoQsiii 


l"i oor; 


8,009 


207,184 


215,193 


Vcrmont 


m,m 


8,388 


204,647 


•212,905 


Marj'Iand 


74.803 


6,9âO 


193,354 


200,314 


Ncw-.Tersey . . . . 




8,130 


185,925 


194.058 


il c \^ ~iL£lUipï>lJli L • • • 


4 47 IIA 








Louisiane 


96,701 


4,748 


90,770 


95,518 


Delawin 


41,918 


1,993 


66,187 


68,130 


CmMCtirat .... 


98,984 


4,371 


91,738 


17,181 


XMachoMlb. . . . 




3388 


88,188 


68,1U 


Antrea ÉUU el tefriU 


6^989 


4,787 


7IJ71 


76,098 


Pour rUnion .. . 


14,888,680 


1,387,864 


38,038,991 


36,386,888 



Il y a en Amérique des raehes de 100 indWidos qui fonr- 

nissent de 100 à 200 livres de produits, tandis que d'autres 
ne donnent que 23 h 35 livres. Il y a deux ans environ, un 
fermier du Marylaad importa l'abeille dllaiic, et lâche, 
depuis lors, d'italianiser ses abeilles noires indigènes. 

Dans le Texas et dans le Nonvean-Mexiqne» il y a une es^ 
pèce d^abeille sauvage très répandue et qui fournit un miel 
blanc très estimé. Ceshyménoptères bâtissent leurs nids dans 
des arbres creux et à une certaine hauteur pour se mettre 
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ainsi h l'abri des animai» malfaisants. Pour obtenir les pro- 
duits déposés, les habitants du pays rhassenl les abeilles par 
la (umcô d*un grand feu qu ils allumeut au pied de Tarbre, 
puis ils enlainent celui-ci et en retircDt le liquide précieux 
qui* mêlé à la farine de mais» sert à la fabrication d'nn pain 
donx très noarrisaant et ayant nn goût exquis. 
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ANNEXE 



MONNAIES. - POIDS ET MESUBES EN 0SA6E AUX ÉTATS tmiS. 



Le ayattmo monétaire «nx Éteta-Unis est bué nr leeak»! dâflinni. 
Xe dollar M difiae ea 10 dîmes on 100 oe&ts » y Mft k Bomia^ 
léeUo on naago; il eyt m titra do 899 milBèmea, ano on poida do 
86 */m gndna troj ou 96 grammes 95 oont$gr. et seoompte à 6 fr. 85 o.; 
aon signe représentatif est S*. ^ A,fant la demièra guerre, Tor était 
l'étalon numétaiie. Tangent no eironlalt qne oonuno appoint et n'arait pas 
même do titre légaL Depois 1869, le papier — ajant oonis foioé — est 
dorenn ]a baie doa édiangea ; les espèces métaOjqiios sont jourodlemont 
cotées ooauno tonte antre marehandiao et an cous de 60 p. e. d'agio -, 
ptr exemple : 1,000 doUais en or paient 1*600 doU. pap. 



Le tonneaa de 90 qnintanx on oentweights • « lâhig. I,016,9é0 
Le quintal on eentwejgiit do 4 qnartor on 



POIDS. 



119 Unes 

Le qnarter de 38 Urres . . . . • 
La lim avoir dn poids, de 16 onces • 
L'onoe 



60.797 

12,699 
0,453,54i 
0,098.98fr 
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, ^ , ^ , . ( ftrine . m Ut. ^ 88 kîkg. 869 

Le bani de tanne pèse . I a . 

Ëusemble . . 217 iiv. ou kiiog. oôl 

viande. 200 liv. = 90 kiiog. 083 



Le baril d« fîaaclfli aaltes 



i viande . 



40 - = 18 



136 



ftiMinUe . . SiO fir. oo 108 kQog. 819 

Lft balleds coton faiiebaHioon{k aeîoii les pays prodnctmiit ; m maymam 
elle pèse 400 Unes ou 180 Idlçg. ennion. 
I« balle de laine 800 lifm on 186 kîlog. 
Le bornant do taboe varie de 1,000 à 9,000 lima. 
Le boneaut de aoen pèae 1,100 liTiea on environ 500 kOo8« 
Le tieryon do ris6901meson 881 à 989 kiloy. 

MESURES. 



Le nitto* . 
Lejaid . . 
Le^edon fiwt 
Lepoooe onim 



1609.9000 
0.9144 
9.8048 
0.09M 



Le mille carré 
Lejirdoané 
Lepiedeané 
Lepoiioeeané 
L'aero . . 



s nètna oanéa 



ê 



on atea. 



Le tonnc;iu de mer oa ioad • 
Le pied cube 



= mètrea cubes 



9690w999G 
0.8861 
0.0999 
O.0O0648 

4046.6648 
40.46 



US9.0000 
0.0883 
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4» 



Meiuru de capacité, 
A* Poorlttllqaldtl. 



La pipe de 130 gallua^. 
L'indian barrcl à '20 galloiia 
Le gidlou américaiu. . , 
Le quart ('-'« de gallon). . 
Le pint ('^* du quart) • . 



= litres 



t. Poar lus maUères ftédie*. 



Lèèlia]dioa,d0d6lraflliab(Ni988giUoiia s 

lie qnarter de 8 buaheb «m M gallons . =s 

Letmslicloii buasem = 

Legtlkm = 



9 



454 
75 
3.785 
0.946 
0.473 



1308.4999 
890.7770 
36.3479 
4.5484 
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